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La  perte  de  l'œuvre  de  Gallus,  le  prédécesseur  immédiat  de 
Tibulle,  nous  enlève  la  possibilité  de  déterminer  avec  rigueur  la 
part  qui  revient  à  Tibulle  dans  la  constitution  du  distique  élé- 
giaque,  assez  différent  de  celui  de  l'école  de  Catulle,  qui  est  une 
des  gloires  de  la  poésie  du  siècle  d'Auguste.  Tibulle  bénéficie  du 
caprice  aveugle  du  temps  dans  ses  ravages  et  on  est  tenté  de  lui 
attribue!'  plus  d'originalité  créatrice  qu'il  n'en  a  peut-être  eu 
réellement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  distique  élégiaque,  tel  qu'il 
apparaît  chez  lui,  est  une  forme  métrique  d'une  rare  perlection, 
un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  vigueur,  un  instrument  déliciat, 
rafllné,  qui,  manié  par  un  homme  de  génie,  donne  h  l'expression 
du  sentiment  et  de  l'idée  toute  sa  valeur,  toute  sa  précision  et 
n'admet  rien  de  superflu  et  de  vulgaire.  C'est  une  strophe 
Ivrique.  se  suffisant  à  elle-même,  qui,  par  ses  courtes  dimensions, 
contraint  l'auteur  à  concentrer  sa  pensée  et,  tout  en  lui  laissant 
la  faculté  de  l'embellir  d'une  parure  éclatante,  lui  interdit  1  am- 
plification traînante  et  dénuée  d'intérêt.  Le  disti([ue  se  compose  de 
deux  éléments  de  même  nature,  mais  fortement  diilerenciés.  1  hexa- 
mètre, d'allure  noble  et  majestueuse,  le  pentamètre,  d'une  struc- 
ture plus  serrée,  qui  ferme  la  strophe  avec  une  élégance  concise. 
On  peut  le  comparer  à  une  eau  limpide,  qui,  jaillissant  brusque- 
ment, se  verrait  retardée  dans  son  cours,  d'abord  par  un  obstacle 
facile  à  franchir,  la  césure,  puis  ])ar  un  autre,  la  lin  ilc  1  hoxa- 
XX\II.  —  Cartault.  1 
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mètre,  enfin  par  un  troisième  plus  résistant,  la  coupe  du  penta- 
mètre, pour  aller  se  briser  et  s'arrêter  à  la  limite  même  du 
distique.  Elle  repart  ensuite  dans  des  conditions  pareilles  ;  ainsi 
sa  carrière  est  brève  et  contrariée  ;  on  voit  combien  cette  forme 
est  appropriée  à  la  plainte  amoureuse,  aux  élans,  aux  sanglots  de 
la  passion  inquiète,  qui  se  heurte  douloureusement  à  la  réalité, 
se  débat  dans  la  strophe  et  s'y  éteint,  pour  renaître  dans  la  sui- 
vante, chacune  contenant  un  battement  du  ca^ur.  Avec  quel  art 
Tibulle  en  a  fait  ressortir  les  qualités  expressives,  avec  quelle 
maîtrise  il  a  façonné  le  moule  dans  lequel  il  coulait  son  inspi- 
ration, dans  quelle  mesure  Sulpicia  et  Lygdamus  se  rapprochent 
ou  s'éloignent  de  lui,  c'est  là  le  sujet  de  cette  étude. 

J'ai  pris  pour  base  l'édition  que  j'ai  donnée  récemment  de 
Tibulle'.  Mais,  pour  que  les  résultats  de  semblables  recherches 
échappent  à  l'arbitraire,  il  faut  qu'ils  soient  indépendants  de 
toute  reconstruction  conjecturale  du  texte.  Je  me  suis  donc 
appuyé  sur  la  tradition  manuscrite,  là  où  elle  n'inspire  aucun 
soupçon  et  semble  correcte,  en  écartant  les  passages  ti'op  incer- 
tains pour  fournir  à  l'observation  un  fondement  solide  ;  quand 
une  conjecture  douteuse  intéressant  la  métrique  intervient,  je  l'ai 
indiqué. 

J'ai  relevé  les  faits  métriques  avec  le  plus  de  soin  possible  ; 
j'espère  que,  dans  les  nombreux  calculs  auxquels  ils  ont  donne 
lieu,  il  ne  se  sera  pas  glissé  d'erreur  susceptible  de  fausser  les 
conclusions.  Nulle  part  je  ne  m'en  suis  tenu  à  la  statistique  brute. 
Un  phénomène  comporte  plusieurs  explications.  H  se  peut  que 
l'auteur  ait  employé  telle  forme  à  une  époque  de  sa  carrière  et 
qu'à  une  autre  il  l'ait  laissée  de  côté.  H  se  peut  qu'il  l'ait  admise 
dans  telle  pièce  d'une  certaine  couleur  littéraire  et  rejetéc  dans 
telle  autre,  qui  en  offrait  une  dilTérente.  Il  se  peut  qu'il  s'en  soil 
servi  pour  produire  un  elfet  momentané  de  style,  qui  n'a  pas 
trouvé  place  ailleurs.  En  un  mot  la  présence  d'une  forme  peut 
provenir  soit  de  raisons  chronologiques,  soit  de  la  nature  de  la 
pièce  ou  elle  apparaît,  soit  d'une  intention  parlicnlière  du  poète; 
c'est  ce  qu'il  faut  démêler.  L'établissement  de  la  statistique  n'est 
(|u  un  travail  préliminaire;  1  iiii[i(irtaiil  est  d  en  tirer  h's  ensei- 
gnements (|u  elle  c()mpt)rte. 

J'ai  examiné  isolément  chacune  des  éléf{ies  des  deux  livies  au- 

o 
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thcntiques  de  Tibullc,  les  confrontant  sans  cesse  les  unes  avec 
les  autres  et  cherchant  à  découvrir  s  il  s'y  manifestait  une  évolu- 
tion métrique.  Le  poète  parait  avoir  écrit  de  3i  à  19  av.  J.-C, 
soit  pendant  une  douzaine  d'années,  et  c'est  un  laps  de  temps 
assez  long  pour  qu'il  ait,  au  courant  des  années,  modifié  quelques- 
unes  de  ses  habitudes.  Je  me  suis  demandé  si  la  métrique  four- 
nissait des  données  pour  fixer  l'ordre  de  composition  des  élégies 
de  chaque  livre  et  si,  en  tout  cas,  le  deuxième  livre  écrit  sûrement 
après  le  premier,  peut-être  avec  un  intervalle  de  quelques  années, 
n'offrait  pas  de  divergence  notable.  J'ai  pris  à  part  les  élég.  IV 
i3-i4  et  les  élég.  IV  2-6.  Bien  que  je  ne  doute  point  qu'elles  ne 
soient  de  Tibulle,  j'ai  relevé  ce  qu'on  peut  tirer  de  l'observation 
métrique  pour  ou  contre  l'authenticité. 

J'ai  comparé  la  versification  de  Sulpicia  et  de  Lygdamus  à 
celle  de  Tibulle.  Pour  Sulpicia,  j'ai  considéré  comme  un  tout  ses 
petites  pièces,  composées  à  propos  d'une  circonstance  particulière 
et  sans  doute  dans  un  temps  assez  court.  Ce  serait  perdre  sa  peine 
que  de  chercher  h  en  établir  la  chronologie.  Même  réunies,  elles 
ont  peu  d'étendue.  Ici,  comme  ailleurs,  je  n'ai  pas  perdu  de 
vue  que,  plus  un  ensemble  métrique  est  de  dimensions  restreintes, 
moins  il  faut  tirer  de  conclusions  générales  dés  phénomènes  qu'il 
présente  :  il  peut  v  avoir  en  efl'et  beaucoup  de  fortuit  ;  la  fré- 
quence ou  la  rareté  ne  signifient  pas  grand  chose. 

Chez  Lvgdamus  j'ai  isolé  trois  parties  :  d'abord  les  élég.  i-4 
formant  le  contenu  du  libellas,  qu'il  a  adressé  à  Neaera  pour  re- 
conquérir ses  bonnes  grâces;  consacrées  à  un  objet  spécial,  nées 
d'une  circonstance  déterminée,  elles  ont  été  écrites  dans  un  inter- 
valle très  court;  les  divergences  qu'elles  peuvent  présenter  ne 
sauraient  avoir  de  cause  chronologique  et  ne  sont  attribuables 
qu'aux  dispositions  de  l'auteur;  ensuite  l'élég.  6,  qui  se  rattache 
à  la  même  aventure  et  qui  par  conséquent  est  contemporaine  des 
Il  premières,  sans  qu'on  sache  d'une  façon  absolument  certaine  si 
elle  les  a  suivies  ou  précédées;  enfin  l'élég.  5,  sans  rapport  avec 
Neaera,  qui  peut  avoir  été  écrite  à  une  époque  diflerente  des 
autres  ;  intercalée  dans  l'œuvre  authentique  de  Lygdamus,  elle 
est  tiès  vraisemblablement  de  lui;  pourtant  à  son  égard  la 
question  d'authenticité  se  pose. 
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LA    STRUCTURE    PROSODIQUE   ET   VERBALE   DE 
L'HEXAMÈTRE   ET  DU   PENTAMÈTRE 


^1.  —  Proportion  des  dactyles  et  des  spondées  aux  quatre  pre- 
miers pieds  de  l'hexamètre  et  aux  deux  premiers  pieds  du  penta- 
mètre. 

i"  dans  les  deux  livres  authentiques  de  TibuUe. 

La  proportion  des  dactyles  et  des  spondées  dans  le  vers  a  une 
grande  importance  ;  elle  lui  donne  sa  couleur  et  règle  le  mouve- 
ment ;  la  prédominance  du  dactyle  accuse  le  rythme  dactylique, 
celle  du  spondée  l'obscurcit  ;  le  dactyle  vif  et  alerte  est  léger,  le 
spondée  stable  et  grave  est  lourd;  la  fréquence  de  l'un  ou  de 
l'autre  peut  fournir  au  poète  un  moyen  d'expression.  Ees  deux 
derniers  pieds  de  l'hexamètre  étant  fixes  —  Tibulle  non  plus  que 
Sulpicia  et  Lvgdamus  n'admet  jamais  le  sTrcvosa^^wv  — ,  ceux  du 
deuxième  membre  du  pentamètre  l'étant  également,  ce  sont  les 
quatre  premiers  pieds  de  l'hex.,  les  deux  premiers  du  peut.,  qui 
sont  à  considérer. 


soit  i36  pieds,  dont     62  dactyl.,     -!x  spond. 
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El.   I      I.  38'  liex.  soit  102  pieds,  dont    63  dactyl.,     89  spond. 

))    39  peut.  »  78  »  »        48        »            3o       » 

»      »     4»  ^2  hex.  »  168  »  »        79        »            89       » 

»    /ji  peut.-  »  82  »  »        4i        »            4i       » 

»      »     5,  38  hex.  »  1  j2  »  » 

»    38  peut.  »  76  «  » 

»     »     6    ^2  hex.^  »  168  »  » 

»    42  peut.  *  »  84  »  » 

»      »     7i  32  hex.  »  128  »  » 

M    32  peut.  »  (34  »  " 

»      »     8,  39  hex.  »  106  »  » 

»    39  peut.  »  78  »  » 

»      »     9,41  hex.  '  »  i(i4  >>  » 

»     '(2  peut.  »  84  »  » 

El.  Il     1 ,  45  hex.  »  180  »  )) 

»    44  pent.''  »  88  »  » 

»      »     2.11  hex.  »  4  '1  »  » 

»     11  peut.  M  22  »  » 

»      »     3,  '\o  hex.'  »  i6o  ))  » 

»    4i  ponl.  ))  82  »  )) 

»      »     4?  3o  hex.  »  i2()       »  » 

»    29  peut.  *  H  58       »  )) 

»      »     5,  (il  hex.  »  244  »  » 

»    (il  pent.  »  122  1)  » 

»      »     <i.  -jj)  hex.^  »  io4  »  » 

))    27  pcnt.  »  54  »  » 

Ces  cliid'n'^  se   tr;iduiseiil  par  les  propoilioiis  suivaiilcs 


I.   I  I.  'i3  csl  à  ur^'lifrer  commo  avanl  un  piiil  duiilcnx. 

a.   I  '1,  'l'i  csl  à  iii'gligLT  comme  corrompu. 

3.    I  <i,  -j  csl  à  iK'gliger  Comme  ayanl  un  [licd  iloulcux, 

'i.    I  II,  ~7  esl  à  négliger  comme  ayaiil  un  pied  douteux. 

•  •.  I  ((.  2.")  esl  Ji  négliger  commr'  corromjiu.  I-c  i'""  pied  de  1  (j,  (uj  est  le  r>'>ultal 
d'une  conjecture,  mais  1res  vraisemblable. 

t>.    II  I,  .'»8  esl  h  négliger  comme  corromjni. 

7.  Il  .<.  Oi  est  à  négliger  comme  probablement  forui"'  de  •«  parlie-s  .ippartenanl 
à  j  liex.  dilTérenls. 

X.   Il   '1,  10  osl  à  négliger  comme  ayant  un  pied  d. mieux. 

•j-   Il  t>.  4'>  est  h  négliger  comme  ayaiil  un  jiied  douteux. 
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De  l'examen  de  ces  deux  tableaux  résultent  les  conclusions 
suivantes  : 

Au  i*^""  1.,  saut  l'exception  de  l'El.  2,  c'est  toujours  le  S  qui 
prédomine  dans  l'hex.  ;  au  contraire,  sauf  l'exception  de  l'Kl.  o  et 
le  cas  de  parité  de  TEL  4,  c'est  toujours  le  D  qui  prédomine  dans 
le  pent.  ;  les  deux  membres  du  distique  ne  sont  donc  pas  traités 
de  la  même  t'açon  ;  le  rythme  dactylique  moins  sensible  dans  le 
premier  membre  s'accentue  dans  le  dernier  et  il  y  a  là,  pour  la 
construction  de  la  strophe,  un  procédé  métrique  conscient  qui  en 
dissocie  les  deux  parties. 

Au  2*  1.,  le  D  continuant  à  prédominer  partout  dans  le  peut., 
sauf  l'exception  de  VVA.  ■"),  l'emporte  à  l'hex.  dans  3  élég.  sur  6. 
11  V  a  là  une  nouveauté  et  le  a''  1.  offre  à  ce  point  de  vue  une 
dilférence  notable  avec  le  i*"'  :  on  y  saisit  une  tendance  manifeste 
à  renforcer  le  nombre  des  D  dans  l'hex.  :  la  tendance  contraire 
mais  moins  accentuée  se  fait  sentir  dans  le  pent.,  où  la  propor- 
tion la  plus  forte  des  D,  69,0970  (El-  2).  n'atteint  pas  tout  à  fait  la 
propoition  la  plus  élevée  des  D  au  i''  1.,  (ii,8/j  "/^  (El.  .">).  Ainsi 
sur  ce  point  l'hex.  évolue,  plus  notablement  que  lepenl.,  et  celui- 
ci  dans  un  sens  opposé  au  i". 

D'autre  part,  si,  pour  la  proportion  des  D  et  des  S  à  1  intérieur 
de  chacun  de  ses  livres,  Tibullc  ne  s'astreint  pas  ii  une  réoula- 
rité  mécanique,  il  se  meut  pourtant  dans  des  limites  assez  res- 
treintes. La  proportion  la  plus  lortedes  D  est  au  i''  1.  pour  1  hex. 
de  53  V,  (El.  2),  la  plus  faible  de  /|0,38  "/„  (El.  8),  pour  le  pent. 
de  0i,8/l  7n  (Kl-  ô)  contre  \2,~^ï)"/„  (El.  3),  au  2"'  1.  pour  l'hex.  de 
58,65  %  (El.  6)  contre  45,157,  (El.  2),  pour  le  peut,  d.- .')(), 09  7, 
(El.  2)  contre  48,367o  (ï^l-  ^)  '■  ^^  sont  lii  des  oscillations  d'assez 
laible  amplitude,  sauf  pour  le  pent.  du  1''  livre;  mais  l'El.  3  est 
exceptionnelle. 

En  ce  qui  coiiceine  la  chronologie  des  élégies  de  chaque  livre, 
il  n'y  a  rien  ii  tirer  des  chillres  de  nos  deux  tableaux  ;  si,  en  cllet, 
j)artant  de  ce  principe  que  Tibulle  a  dû,  à  mesure  qu'il  éciivait. 
avoir  une  préférence  de  plus  en  plus  marqn('e  pour  le  dactyle,  on 
classait  les  élégies  suivant  sa  j)lus  grauflc  fré(pience  dans  l'hex., 
(Hi  aiiiverait  îi  un  ordre  tout  ii  fait  impossible,  ii  moins  d'admet- 
tre rjue  ces  élégies  ne  sont  que  des  exercices  de  style  sans  au- 
cun rapport  avecla  réalité  :  moulrc,  on  obtiendrait  uii  classement 
tout  a  lait  dill'érenl  ru  prenant  pour  hase  h-  |)ciit.,  au(piel  du 
reste  h'  principe  ne  saiiiiiil  s'ap|)lif|uer,  puiscpic  l<-  D  \  est  moins 
Iréipieiil  dans  le  2'   I.   (jin-  dans  le   i". 
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Un  problème  délicat  à  résoudre  est  de  savoir  si  le  nombre  re- 
latif des  D  et  des  S  dans  chaque  pièce  ne  correspond  point  à  une 
nuance  de  sentiment  chez  l'auteur,  en  d'autres  termes  s'il  n'v  a 
pas  chez  lui  des  pièces  lugubres,  où  le  S  s'accuse,  et  des  pièces 
gaies,  où  le  D  se  multiplie  ;  on  serait  tenté  de  répondre  par  l'affir- 
mative en  considérant  l'Kl.  1  o,  dans  laquelle  Tibulle  envisage 
avec  eflroi  la  mort  prochaine,  qui  est  une  des  plus  mélancoliques 
qu'il  ait  écrites,  et  où  tout  à  lait  exceptionnellement  le  S  l'em- 
porte sur  le  D  au  peut.  ;  mais  dans  l'hex.  la  proportion  des  D  est 
normale,  ce  qui  contrarie  cette  explication  ;  d'ailleurs  les  élégies 
de  Tibulle  présentent  en  général  des  changements  de  ton  et  il  y 
a,  même  dans  l'El.  I  3,  des  tableaux  riants.  D'autre  part  lEl. 
Il  ô  offre  une  exception  analogue  et  c'est  une  pièce  de  félicita- 
tions joyeuses  ;  l'exception  ne  parait  s'expliquer  ici  que  par  la 
gravité  héroïque  de  la  pièce.  Dans  l'El.  I  2,  où  Tibulle  se  plaint 
amèrement  d'être  séparé  de  Délia,  c'est  le  D  qui  prédomine  même 
dans  l'hex.  ;  l'El.  II  6,  qui  présente  la  proportion  la  plus  forte  de 
D  dans  Ihex.  atteinte  par  Tibulle,  est  une  pièce  désespérée.  Enfin 
le  plus  ou  moins  de  fréquence  des  D  et  des  S  dans  Ihex.  ne  coïn- 
cide pas  toujours  avec  leur  nombre  plus  ou  moins  grand  dans  le 
pent.  Tibulle  s  est  sûrement  servi  de  1  accumulation  des  D  ou  des 
S  comme  moven  d'expression  pour  des  effets  de  stvle  momenta- 
nés ;  il  ne  parait  point  en  avoir  fait  usage  pour  un  effet  continu 
sétendant  h  des  élégies  entières. 

Si  on  envisage  lensemble,  on  trouve  qu'au  i*"'  livre,  sur  1612 
pieds  de  l'hex.  pris  en  considération,  il  v  en  a  -3g  dactyliques, 
8-3  spondaïques,  sur  806  pieds  du  pent.,  4^17  dactyliques.  309 
spondaïques,  au  2*"  livre,  sur  802  pieds  de  l'hex.,  138  dactyliques, 
4i4  spondaïques.  sur  '426  pieds  du  pent.,  226  dactvliques,  200 
spondaïques,  ce  qui  donne  les  proportions  suivantes 

1"  livre  2''  livre 

Pieds  dactyliques     'i.ï.S'i"  ,  r)i,4o"/o 

Hex. 

«       spondaïques  b!i,iô')o  !iS,ôç)"/o 

Pieds  dactyliques     ôô-ZiB^/o  53,o5"/'o 

Pent. 

«       spondaïques  44vt1Vo  ^^.qAVo 

D'où  il  résulte  que,  si,  au  i"  l.,  Tibulle  dans  Ihcx.  fait  prédo- 
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miner  le  S  sur  le  D,  il  se  départ  de  ce  principe  au  2*^  livre  où 
c'est  le  D  qui  1  emporte  sur  le  S,  de  très  peu  il  est  vrai.  Dans  les 
2  l.,  au  pent.,  le  D  est  plus  fréquent  que  le  S,  mais  cette  fréquence 
diminue  un  peu  au  2"  livre. 

2"  dans   IV  i3-i4- 

IV  i3-i^  contiennent  l 'j  hex.,  soit56  pieds,  dont  26dactyliques 
et  3o  spondaïques.  et  i^  pent.,  soit  28pieds,dont  i3  dactyl.  etiô 
spond.,  ce  qui  donne  les  proportions  : 

Pieds  dactyl.  46,^2  "/o  Pieds  daclyl.  4642% 

Hex.  '  Pent. 

«      spond.  r)3,r)7"/u  «      spond.  53.07 "/o 

La  proportion  de  l'hex.  est  exactement  celle  de  l'El.  I  6, 
ce  qui  milite  en  faveur  de  l'authenticité;  en  revanche  la  prédomi- 
nance du  S  sur  le  D  au  pent.  est  contraire  à  l'usage  Tibullien  ; 
Tibulle  en  ofl're  pourtant  2  exemples,  El.  I  3  et  II  5. 

3"  dans  IV  2-<). 

Les  El.  IV  2-()  contiennent  07  hex.,  soit  228  pieds,  donl  io5 
dactyliques  et  123  spondaïques,  et  ."17  peut.,  soit  1 1  '1  pieds  dont  58 
dactvl.  et  50  .spond.,  ce  qui  donne  les  proportions  : 

Pieds  dactvl.  4''),y2"y  Pieds  dactvl.  50,87 "/o 

Ilex.  ■  Peut. 

«      spond.  53,07"/,,  «      spond.  /49,i2"/„ 

L;i  jtropoition  de  1  hex.  est  sensiblement  la  même  que  colles 
de  l\  i3-i'i  et  des  El.  1  3  et  (>  ;  celle  du  pent.  se  rapproche 
beaucoup  de  celles  des  l^l.  1  1,  1  10  et  11  3,  ce  qui  milite  en  la- 
veur de  l'authenticité. 

V  chez  Sulpicia. 

i\  7-12  contiennent  20  hex.,  soit  80  pieds,  donl  33  dactvli([ues 
cl  '17  sj)()n(jaïf|ues  ',  et  20  peut.,  soil  '|<>  pieds,  dont  12  dactvl.  et 
28  spond.  ",  c(t  (jiii   (U)nnc  N's  pioporlions  : 

Pieds  dactyl.    '|i,257u  Pieds  daclyl.   3o  ■'/«  • 

llcx.  Pent. 

»        spond.   5S.75"/o  s|»()n(l.    '0"'„. 

I.  I.e  D  I  I  iii|i'>rl<'  «l.iiis  l'KI.  H,  le  S  'l;iii>  1<^  1^1.  7,  lu.  m;  il  v  a  jiarilL'  ilans 
Ifs  Kl.  9  it  1 1. 

3.    Li!  S  l'emporle  dan»  les  Kl.  7-1 1  ;  il  \  a  jiarili-  ilaii»  l'KI.   13. 


STKK.Tl  HE     ni:     I.  IirV  AMKIIU:     I:T     DL     I'I.MAMKI  HE  I  I 

La  proportion  de  l'hex.  est,  à  quelques  dixièmes  près,  celle 
de  l'El.  I  I  ;  l'usage  de  Sulpicia  est  donc  pourl'hex.  sensiblement 
le  même  que  celui  de  Tibulle.  En  revanche,  bien  qu'exception- 
nellement TibuUe  fasse  prédominer  dans  2  élégies  le  S  sur  le  D 
au  peut.,  il  n'offre  nulle  part  une  proportion  aussi  faible  de  dac- 
tyles et  par  là  Sulpicia  se  distingue  nettement  de  lui. 

5"  chez  Lva'danuis. 

El.  III   1-4  96  hex.      soit  384  pieds,  dont  i5o  dactyl.,  234  spond. 


)) 

95  peut.' 

» 

1()0 

5 

16  hex.  - 

)) 

64 

» 

17  peut. 

» 

34 

6 

32  hex. 

» 

128 

» 

32  pent. 

» 

64 

ce  qui  donne  les  proporti( 

Pieds  dactvliques. . 
Hex. 

»      spondaïques. 


Pent. 


Pieds  dactvl. 


spond. 


))            )) 

84 

w 

106     » 

))          )) 

20 

» 

44      )> 

))             » 

17 

» 

17      » 

»           » 

59 

» 

69      » 

))           » 

29 

)) 

35       » 

uivantes: 

El.    1-4 

5 

6 

39,06% 

3i 

21 

Vo 

46,o9Vo 

60,93% 

68 

7^ 

'Vo 

53,90% 

44,2  iVo 

5o 

Vo 

45,3i% 

55,78% 

5o 

7u 

54,68V„ 

Partout,  dans  l'hex.,  Lygdamus  fait  prédominer  le  S  sur  le  D, 
ce  qui  est  l'usage  courant  de  Tibulle  ;  mais  il  dépasse  d'un  peu 
plus  d'une  unité  dans  l'ensemble  des  El.  i-4,  d'environ  9  unités 
dans  l'El.  5  le  chiffre  maximum  atteint  par  Tibulle  ;  contraire- 
ment à  l'usage  courant  de  Tibulle,  il  fait  au  pent.  prédominer  le 
S  sur  le  D  dans  les  El.  i-4  et  6,  sans  lui  donner  cependant  l'im- 
portance que  lui  attribue  Sulpicia  ;  dans  l'El.  5  il  y  a  parité, 
comme  chez  Tibulle,  El.  I  4-  Ainsi  Lygdamus,  sans  s'éloigner 
beaucoup  de  Tibulle,  s'en  distingue  pourtant  d'une  façon  nette. 

Le  fait  que  l'El.  5  offre  à  l'hex.  une  proportion  de  S  plus  forte 
que  les  autres  élég.  et  au  pent.  un  nombre  égal  de  D  et  de  S, 
tandis  que  dans  les  autres  élégies  le  S  l'emporte,  ne  permet  pas 
de  conclure  contre  l'authenticité  de  la  pièce  ;   les  élégies   de    Ti- 


I     lll  !\,  iô  est  à  iirgligcr  comme  corrompu. 
2.    III  5,  o  csl  k  iK'gligcr  comme  corroni|)U. 
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bulle   comparées  entre  elles    présentent    en    effet   des   inégalités 
aussi  fortes. 

§  2.  —  Distribution  des  D  et  des  S  aux  quatre  premiers 
pieds  de  l'hexamètre  et  aux  deux  premiers  pieds  du  pentamètre. 

i"  dans  les  deux  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  relatif  des  D  et  des  S,  mais 
leur  distribution  à  l'intérieur  du  vers  qui  intéresse  le  rythme.  Les 
quatre  premiers  pieds  de  l'hex.  pouvant  être  indifféremment  dac- 
tvliques  ou  spondaïques,  on  obtient  théoriquement  les  i6  formes 
suivantes:  DDDD  —  DSDD  DDSD  DDDS  SDDD  —  DDSS  DSSD 
SSDD  DSDS  SDSD  SDDS  —  DSSS  SDSS  SSDS  SSSD  — 
SSSS.  Les  deux  premiers  pieds  du  pent.  pouvant  être  indiffé- 
remment dactvliques  ou  spondaïques  on  obtient  théoriquement 
les  fi  formes  suivantes  :  DD  DS  SD  SS.  Mais  il  s'en  faut  que 
toutes  ces  formes,  également  légitimes,  soient  employées  par 
Tibulle  avec  la  même  fréquence.  Certaines  ont  ses  préférences, 
d'autres  lui  inspirent  de  la  répulsion,  comme  le  montrent  les 
tableaux  suivants  : 

Hexamètre.   —   Livre  premier. 

El.    10 

DSDS  V.  29.  3(f,  di*,  45*,  ^19*,  03*,  55*,  59*,  61 ,  05*  =   10  cas' 

DSSS  V.  u  17,  23,  33,  /47 

SSDS  V.  9*,  25*,  27*,  37*,  (37* 

DDDS  V.  5,  19*,  /|3* 

DSDD  V.  i5*,  5i*.  t>3* 

DSSD  V.  3i,  35, 

DDSS  V.  7,  II 

SDSS  V.  i3,  21 

SDDS  V.  3 

SDSD  V.  57 

soit  10  formes  pour  3/j  hcx. 


DDSS     V.   M  ,  i5,  29,  33,  5i,  53.  55,  05,  95  =     9  cas 

DDDS    V.  7,  27*,  57,  63*,  83,  89.  91,  93  '  =     8    .. 

I.    Le  signe  *  indique  les  cas  où  la  coupe  esl  liiplitliLniimc  re. 


= 

0 

» 

— 

5 

)) 

= 

3 

)) 

z= 

3 

» 

= 

2 

» 

= 

2 

» 

z= 

2 

» 

STRUCTURE    DE    l'hEXAMÈTRE    ET    DU    PENTAMÈTRE  l3 


DSSS 

V. 

ig,  21,  25%  43,  /ig,  69 

DSDS 

V. 

I*,  35*,  39*,  47,  79,  85 

DSSD 

V. 

5,  23,  37,  li\ ,  77,  81 

DDSD 

V. 

9,  i3,  25,  67,  71,  97 

DSDD 

V. 

17,  3i 

SSDS 

V. 

45*,  59 

ssss 

V. 

3,61 

SSSD 

V. 

87 

DDDD 

V. 

75* 

SDDD    V.  73 


soit  12  formes  pour  5o  hex. 


DSDS  V.  1,5*,  17*,  25*,  27*,  39,  47*,  59*,  61*,  69*,  79 

DSSS  V.  3,  9,  i5,  21,  29,  35,  55,  71,  77,  gS 

DDSS  V.  II,  49,  5i,  67,  89,  91 

DDDS  V.  7,  i3,  43,  63 

DSDD  V.  19*,  23,  33,  85 

SDSS  V.  37,  45,  87 

SDDS  V.  57,  75,  83 

SSSS   V.  53,  73 

SSDS  V.  65* 

DDDD  V.  3i* 

SDDD  V.  4i 

SSDD  V.  81* 

soit  12  formes  pour  47  hex. 


DSSS 

V. 

5,  19,  23,  25,  27,  4^ 

DSDS 

V. 

II*,  35*,  47*,  61,  69 

DDSS 

V. 

3,  7,  i5,  21,  4i 

SDSS 

V. 

9,  1 7,  53,  63 

SDDS 

V. 

3i,  33,  65 

DSSD 

V. 

39,  57 

SSDS 

V. 

59*,  67* 

SDSD 

V. 

13,7. 

DDDS 

V. 

77* 

DDSD 

V. 

1 

DSDD 

V. 

^9 

SSSS 

V. 

37 

6 

cas 

6 

» 

6 

» 

6 

)) 

2 

« 

2 

)) 

2 

» 

I 

» 

I 

» 

I 

» 

1 1 

cas 

10 

» 

6 

)) 

4 

» 

4 

» 

3 

» 

3 

» 

2 

)) 

I 

1) 

I 

)) 

I 

» 

1 

)) 

:=     8  cas 


7 

» 

5 

» 

'1 

» 

0 
0 

» 

2 

» 

2 

» 

2 

» 

I 

» 

[ 

» 

=      1 
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SSDD    V.   5i  =1  cas 

soit  i3  formes  pour  38  hex. 


DSSS 

V. 

3,  5,  7,  19,  65,  83 

DSDS 

V. 

II,  25*,  39*,  57,  79 

DDSD 

V. 

i3,  4i,  61,  63,  75 

DDSS 

V. 

29,  49.  01.  77 

SDSS 

V. 

I ,  i5,  27,  81 

DDDS 

V. 

9,  17'  53 

SDDS 

V. 

21 ,  33,  59 

ssss 

V. 

37,  43,  67 

DSSD 

V. 

3i,  55 

SDSD 

V. 

45,  hi 

SSSD 

V. 

35,  69 

DDDD 

V. 

23,  73 

DSDD 

V. 

71* 

6 

cas 

5 

» 

5 

» 

k 

)) 

(x 

» 

3 

» 

3 

» 

3 

» 

2 

» 

2 

» 

2 

)) 

2 

)) 

I 

» 

soit  i3  I ormes  poui'  \-).  he\. 


DSSS   V.   7,  9,  II,  i3,  19,  23,  29,  35,  37,  61,  65,  67  =   12  cas 

DSDS  V.   5,  17,  3r*,  57*,"  73*       "  =     5    « 

DDDS  V.    I*,  27*,  47,  49*,  53*  =     5    » 

DSDD  V.  3*,  21,  43,  75*  =     4     » 

SSSS    V.   4i,  59,  71  =r     3     » 

DDSS  V.   39,  45  =     2     » 

DSSD  V.    i5,  63  =     2     » 

DDSD  V.   5i,  55  =     2    » 

SDDS  V.   25*,  33*  =2     )) 

SDSD  V.  69  =     I     » 
soit  10  formes  pour  38  hox. 

6 

DSSS     V.  I,  5,  20,  29,  37,  /| 1 ,  69,  79.  >S3  = 

DDSS    V.  3,  9,  II,  17,  61,  67  = 

DSDS    V.  35,"  49*,  53*,  59,  73* 

DSSD    V.  23,  3i,  39,  45,  57  = 

SSDS     V.   i3*,  21*,  65*,  71*,  75* 

DSDD    V.  27,  51*  81* 

DDDS    V.  43*,  85*  = 


9 

cas 

6 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

)) 

3 

» 

2 

)) 

STRUCTURE    DE    l'hEXAMÈTRE    ET    DU    PENTAMETRE  l5 


DDSD 

V. 

/.7. 

55 

DDDD 

V. 

33* 

,  63 

SDSS 

V. 

77 

ssss 

V. 

i5 

SDSD 

V. 

M) 

soit  12  formes  pour  [\'2  hex. 


DDSS  V.  I,  i5,  17,  5-7,  29,  33,  37,  3g,  5i,  61 

DSSS  V.  3,  19,  21,  23,  3i, /i3, /47,  55 

DDDS  V.  9*,  II*,  53*,  57* 

DSDS  V.  /u,  59* 

SSSS  V.  7,  35 

SSSD  V.  25,  63 

DSSD  V.  ko 

DDSD  V.  /i9 

SDSS  V.  5 

SDDS  V.  i3 

soit  10  formes  pour  32  hex. 


DSDS  V.  3i,  35,  39*,  /i3,  /I9  57*,  7 

DSSS  V.  I,  i5,  21,  /i5,  53,  65 

SDDS  V.  25*,  Al*,  55,  67*,  69 

DSSD  V.  3,  9,  29,  37 

SSDS  V.  II*,  33,  61,  63 


SSSS 

V. 

i3,  19 

DDSS 

V. 

5i,  73 

DDDS 

V. 

5        r-* 

SDSS 

V. 

17'  59 

DDSD 

V. 

23 

SDSD 

V. 

11 

SSSD 

V. 

^•7 

SDDD 

V. 

27 

2 

cas 

2 

» 

1 

» 

I 

)) 

I 

)) 

(j 

cas 

8 

» 

/i 

» 

2 

» 

2 

» 

2 

» 

I 

» 

I 

» 

I 

» 

I 

» 

7 

cas 

6 

» 

5 

» 

4 

» 

4 

» 

3 

» 

2 

» 

2 

» 

2 

» 

I 

« 

I 

» 

1 

)) 

I 

» 

soit  i3  foruies  pour  39  hex. 


DSSS     V.  3,  5,  i3,  23,  29,  3i,  /41,  5i,  67  =     9  cas 

DDSS     V.  7,  17,  45,  /19,  65,  71  =     6     » 
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DDSD 

V. 

Il,  21.  33.  'x-.  73,  75 

DSDS 

V. 

9^  27,  6g 

SDSS 

V. 

i5.  53.  59 

DDDS 

V. 

I'  77 

DSSD 

V. 

19'  37 

DSDD 

V. 

81*,  83 

SSDS 

V. 

55,  67* 

SDSD 

V. 

35,  61 

SSSD 

V. 

43,79 

SDDS 

V. 

63 

DDDD 

V. 

39* 

soit  i3  formes  pour  ^i  hex. 

Livre  deuxième. 

El.    i 
DSDS    V.   3*,  17*.  27,31,33,35*,  37*,  ^7.  73*,  77*.  87 


DDSS 

V. 

I.  7,  i3,  29,  55,  67,  81,  89 

DSDD 

V. 

i5.  23,  45,  57,  79,  83* 

DSSS 

V. 

19,  21,  59,  75 

DDDS 

9*,  II,  71*,  85* 

DSSD 

!x\,  49,  53 

DDSD 

5 1 ,  61.  65 

SDDS 

25,  43*,  63 

DDDD 

5* 

SDSD 

39 

ssss 

69 

soit  1  1  formes  pour  4 

5  hex. 

6 

cas 

3 

» 

3 

» 

2 

)) 

2 

» 

2 

» 

2 

» 

2 

» 

2 

» 

I 

» 

I 

» 

1 1 

cas 

8 

» 

6 

» 

4 

» 

4 

)) 

3 

)) 

3 

» 

3 

» 

1 

» 

I 

)) 

I 

» 

2 

DDSS   V.   5,  i3,  19  =3  cas 

DSDS    V.   9*,  21*  =  2     ). 

DSSS    V.    I  I ,  i5  =  2     » 

SDDS   V.    I*,  3*  =  2     » 

DDDD  V.    17  =  1     ,) 

SSSS      \.     7  :=  l       » 

s(»ll  (j  loimos  poui  I  I  liex. 

3 

DSDS    V.    I*.  9.  17,  19,  25*,  53,  59*,  71*                           =  8  cas 


STRUCTURE    DE    l'hEXAMÈTRE    ET    DU    PENTAMETRE 


SDSS    V.   10,  33,  di*,  55,63,  65 

DDDS  V.  5,  a%  21,  'a-j,  79 

DSSS    V.   3,  11,  ^3,  73 

DDSS   V.   7,  35,  37,  69 

DSSD    V.    i3,  3i,  67 

DSDD  V.   27*,  39 

SDDS   V.   23,  ^9 

DDSD  V.   45 

Di)DD  V.   5i 

SDSD    V.   77 

SSDS    V.   29 

SSSS    V.   07 

SDDD  V.    a" 

soit  I ''j  formes  pour 

[\o  hex. 

Ix 

DSDS    V.   17*,  21,  23*,  33*,  53 

DSSS    V.   7,  9,  i5,  55 

DDSS    V.   29,  39,  /il,  5i 

DDDS  V.    19,  /i3*,  /i5* 

SDSS    V.   5,  3i,  35 

DDDD  V.    I,  47,  57 

DSDD   V.  3*,  27* 

DDSD  V.    11,  25 

DSSD   V.    ^i9 

SDSD   V.    i3 

SSDS    V.   37* 

SDDD  V.   59 

soit  12  formes  pour  3o  hex. 


o 


DSSS   V.  5,  i3,  i5,  19,  21,  23,  /ii,  /i9,  55,  57,  67, 

75,  79'  "7 
DDSS   V.  53,  69,  89,  95,  99,  io3,  121 
DSSD  V.   17*,  3i,  59,  61,  65,  71,  107 
DSDS  V.   7*,  27,  39,  Ixb,  ^7,63* 
DSDD  V.    II*,  73*,  85,  87,  TOI 
DDDS  V.   77,  83*,  Î09,  I  II 
SDSD   V.   29,  35,  43,  93 
SSDS    V.  37,  91*,  ii5 

XXYII.   —  Caktault. 


'7 

6 

cas 

0 

» 

4 

» 

4 

» 

3 

» 

2 

» 

5  cas 

4  )> 

4  » 

3  » 

3  » 

3  » 

2  » 

2  » 

I  » 

i  » 

i  « 

i  » 


= 

i4 

cas 

::= 

7 

» 

— 

7 

» 

= 

6 

» 

= 

5 

)) 

=: 

4 

» 

= 

4 

» 

= 

3 

» 
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DDSD  V. 

5i,  io5 

SDSS   V. 

9'  97 

SSSD   V. 

3,  25 

SDDS   V. 

119 

DDDD  V. 

I* 

SSSS    V. 

1x3 

SDDD  V. 

81 

SSDD   V. 

33 

2  cas 

2     » 


soit  16  formes  pour  61  liex. 


DDSS 

V. 

2  I  ,    25 

35,  43, /i7,  dg* 

DSDD 

V. 

5,  II*, 

10,  29* 

DDSD 

V. 

23,  27, 

4i,53 

DSSS 

V. 

19'  3i, 

39 

DSSD 

V. 

17,  37, 

5i 

DDDS 

V. 

I,  33 

SDSD 

V. 

3,7 

SDDS 

V. 

i3 

DDDD 

V. 

9* 

soit  9  formes  pour  26  hex 

6 

cas 

k 

» 

k 

» 

3 

» 

3 

.  » 

2 

» 

2 

)) 

i 

» 

I 

» 

L'examen  de  ces  tableaux  montre  que  Tibulle  aime  clans  chaque 
élégie  à  se  servir  de  formes  multiples  et  à  éviter  ainsi  la  monotonie. 
Naturellement  ce  sont  les  pièces  les  plus  longues  qui  en  offrent  le 
plus.  Ainsi  l'El.  II  5,  qui  contient  61  hex.  et  qui  est  la  plus  éten- 
due, est  aussi  la  seule  qui  présente  les  16  formes  possibles.  Tibulle 
se  réserve  pourtant  ;i  cet  égard  une  certaine  liberté  et  ne  procède 
pas  avec  une  régularité  mécanique;  ainsi  l'El.  I  2  a  12  formes  pour 
5o  hex.;  l'El.  I  i  en  a  i3  pour  38  hex.  et  l'El.  II  3  i4  pour  4o  hex. 

11  tient  également  à  la  variété;  il  n'y  a  pas  deux  pièces  qui  pré- 
sentent exactement  les  mômes  formes  dans  le  même  ordre  de  fré- 
quence el  toutes  à  ce  point  de  vue  se  distinguent  les  unes  des  autres. 

On  voit  pourtant  que  les  diverses  formes  ne  lui  sont  pas  indif- 
férentes et  (|u  il  ne  les  emploie,  pas  au  hasard  ;  cha(juc  pièce 
nous  montre  une  forme  prédominante,  suivie  par  une  autre  qui 
en  est  |dus  ou  moins  distante  ou  par  plusieurs  autres  qui  arri- 
vent il  parité,  et  la  liste  se  termine  par  des  formes  plus  rares, 
qui  ne  (igurent  qu'une  ou  deux  fois.  Cette  prédilection  de  Tibulle 
pour  certaines  formes  et  sa  répulsion  pour  d'autres  appai-ait  net- 
tement, si  l'on  résume  les  tableaux  ci-dessus  de  la  façon  suivante: 
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4)       QJ 


t^ 


^uirîoo^         a  ^    "    ""    - 
^  1)    4)    c;    ^  ^^    _"_-_•"_" 


rs    « 


c<s    r^    fi    — 


-    ~30    r~  ;s    -    cr.  ~.X  lTS  ^?  ro    CT    — 


~rO  -^    c^    ^■  -i    .-^  c^    ?!    —  r^    r"    — 


OC    rî    C  -^ 


^-•c^j<!?«—  ^T-"r^    —    —    ?5«- 


X.vr~^rçinrO    "-0    «    "-    -    -    «    - 


—  'O    C".0O  ^  O    r^  ?^  « 


f^    C    rî  rc    -"S 


X  X  ^-  n  - 


:2  —  —  :2  C  C  X  vi  G  v:  :â  v;  x  —  x  x 


-  =  =  :!.>> 


::r  rr  >^, 


C  '^  x  :^  —  x  X  x.  —  y-  —  G  r  —  -s  — 
'jj  _  X  y.  G  x  :::  ~  :i  r:  —  x.  -yî  —  x  x 
—  —  —  —  2.  —  —  in  .r- -n  P. --Tj  .r.  j^.  J^ '^ 
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Si  on  envisage  les  têtes  de  liste,  on  aperçoit  trois  Cornies  qui, 
par  leur  fréquence,  se  révèlent  comme  étant  les  formes  préférées 
de  Tibulle  ;  ce  sont  DSSS,  DSDS,  DDSS.  La  première  annonce 
dès  le  début  le  rythme  dactylique  et  laisse  ensuite  prédominer  le 
spondée  dans  le  corps  de  l'hex.  Les  deux  autres  commencent 
également  par  le  dactyle  ;  la  deuxième  fait  succéder  régulière- 
ment le  spondée  au  dactyle;  elle  accompagne  souvent  la  coupe 
heplîtliémlmèrc,  qui  s'associe  également  avec  d'autres  formes,  en 
général  celles  qui  offrent  le  dactyle  au  3"  pied  ;  la  3^  est  équili- 
brée comme  la  seconde,  mais  différemment;  les  deux  dactyles 
du  début  accélèrent  le  rythme  dactylique  et  les  deux  spondées 
qui  suivent  le  retardent. 

Les  deux  formes  DDDD  et  SSSS  sont  relativement  rares  ;  c'est 
sans  doute  à  cause  de  leur  monotonie  que  Tibulle  les  emploie  peu. 
Il  se  complaît  au  mélange  des  D  et  des  S.  DDDD  lui  paraissait 
trop  uniformément  léger,  SSSS  trop  uniformément  lourd. 

Si  on  se  reporte  à  la  fin  des  listes,  on  voit  que  Tibulle  n'aime 
pas  les  formes  SDDD,  SSDD,  SSSD  ;  ce  sont  des  formes  qui 
commencent  par  le  spondée  et  nous  verrons  §  3  que  Tibulle  a 
une  propension  pour  le  début  dactylique  ;  SSSD  et  SSDD  sont 
du  reste  le  contraire  de  deux  formes  qui  lui  sont  chères  ;  SDDD 
est  l'inverse  de  la  forme  DDDS,  qui  arrive  au  ^^  rang  dans  le 
i*""  livre,  au  5"  dans  le  second.  Il  est  naturel  qu'il  ait  repoussé  les 
formes  qui  étaient  l'opposé  de  celles  qu'il  préférait  et  qui  au- 
raient introduit  dans  le  rythme  des  divergences  trop  fortes. 

La  comparaison  des  deux  tableaux  atteste  l'évolution  par  la- 
quelle Tibulle  tend,  dans  la  seconde  partie  de  sa  production 
poétique,  à  augmenter  dans  l'hex.  le  nombre  des  dactyles  :  DSSS 
qui  vient  en  tête  dans  5  élég.  sur  lo  du  i"'  1.,  au  second  rang 
dans  /i  autres,  qui  ne  descend  au  3"  que  dans  une  seule  et  qui, 
par  le  nombre  des  cas  l'emporte  de  beaucouj)  dans  l'ensemble,  n'ar- 
rive plus  au  i''"  rang  au  2"  1.  que  dans  une  élégie  et,  dans  l'ensem- 
ble, descend  au  3'',  ne  le  cédant  du  reste  que  d'une  unité  aux 
deux  formes  favorites  où  D  et  S  sont  en  nombre  égal.  Ceci 
est  une  des  conséquences  de  l'accroissement  progressif  des  D 
dans  l'hex.  Et  c'est  ce  ({ui  explique  que  DDDD,  f|ui  ne  vient  (ju'au 
XIV'-  rang  dans  le  i''''  l.,  passe  au  XI*"  dans  le  secoiul  et  (jue 
SSSS,  qui  est  au  XI*"  rang  dans  le  1'''  I.,  descend  au  Xlll'chins 
\o  s(;con(l  ;  DSDD  (|Mi  11  Occupe  (pie  le  IX'  rang  (hins  le  i"!. ,  monte 
au  l\  "  (hins  le  secontl,  sans  doute  parce  cpie  c  Cst  une  loime  où 
le  D  prédoniiiie.  Mais  il  y  a  des  divergences  dont  l'origine  reste 


STRUCTURE    DE    L  HEXAATETRE    ET    OU    PENTAMETRE  2r 

obscure.  Pourquoi  SSDS,  qui  n'occupe  que  le  XIP  rang  dans  le 
2*  1.,  monte-t-il  au  VIP  dans  le  i*^'?  SDSD  qui,  dans  les  deux 
tableaux,  se  présente  presque  avec  le  même  nombre  de  cas  est  en 
réalité  à  peu  près  deux  fois  plus  fréquent  dans  le  i"  1.  que  dans 
le  i",  puisque  celui-ci  est  d'une  étendue  à  peu  près  double  de 
celui-là.  Il  faut  bien  admettre  que  le  poète  n'était  pas  toujours 
au  point  de  vue  métrique  dans  les  mêmes  dispositions  et  qu'il  a 
conservé  une  certaine  liberté.  Il  n'y  a  que  deux  formes  qui,  dans 
les  deux  listes,  demeurent  exactement  au  même  rang,  SDSS  au 
VHP,  SSDD  au  XVP;  SDDD  qui,  dans  le  i""'  1.,  est  au  XV'  rang, 
est  dans  le  i"  au  XIV''. 

C'est  sans  doute  fortuitement  que  DSSD  manque  dans  I  3,  que 
DDSD  manque  dans  I  lO  et  3  ;  ce  sont  en  effet  des  formes  de 
fréquence  moyenne  dans  le  i*"'  1.  ;  mais  ce  n'est  point  fortuitement 
que  les  formes  rares  manquent  dans  certaines  élégies,  surtout 
celles  qui  sont  courtes  ;  en  règle  générale  le  poète  les  évite  et 
elles  ne  se  glissent  que  dans  des  pièces  de  longue  baleine. 

Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  tirer  d'indication  sur  la  date 
de  composition  des  élégies  à  l'intérieur  de  chaque  livre  de  la 
fréquence  plus  ou  moins  grande  de  certaines  foimes  dans  telle 
ou  telle  pièce.  Si  DSSS,  très  fortement  représenté  au  i''  1.,  re- 
parait en  tête  d'une  élégie  et  d'une  seule,  la  5%  au  2"'  1.,  c'est 
sans  doute  parce  que  la  pièce  est  en  réalité  une  pièce  héroïque 
et  que  Tibulle  a  voulu  en  accentuer  le  caractère  grave  et  so- 
lennel. 

Pentamètre.  —  Livre  premier. 

El.    lo 

DS   V.   2,  4,  0,  8,  12,  ]8,  22,  ik,  26,  28,  3o,  32,38, 
4o,42,  hk-,  46,  48,  54,  56,  58,  60,  62,  64, 

66,  68  r=r  26  cas 

DD  V.   20,  34,  36,  5o  =  \    » 

SS    V.    i4,  16,  02  =  3    » 

SI)   V.    10  =  1     » 


DS  V.  2,  4,  6,  i4,  18,  20,  24,  26,  3o,  34,  36,  38,  48, 

00,  54,  56,  58,  60,  66,  68,  74,  80,  82,  84, 

86,  88,  90,  92,  96,  98  z=  3o  cas 
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DD  V.  8,  22,  28,  32,  lio,  l\2,  lih,  46,  52,  62,  70,  72,  78  =   i3  cas 
SS    V.   10,  16,  64,  76  =     4    » 

SD   V.    12,  94  =2    » 

•       3 

DS  V.  6,  8,  10,  22.  26,  28,  3o,  34,  4o,  42,  44,  46,  5o, 

54,  58,  62,  66,  68,  70,  72,  76,  80,  84,  90,  92  =  25  cas 

DD  V.   2,  4,  12,  24,  60,  64,  94  =     7    » 

SS   V.   i4,  16,  18,  20,  32,  36,  38,  48,  52,  56,  78,  82, 

86,  88  ==  i4    » 

SD   V.   74  =     I     )) 

I 

DS  V.   2,  4,  10,  16,  18,  24,  28,  3o,  34.  38,  42,  5o,  52, 

54,  56,  58,  66,  72,  74  =  19  cas 

DD  V.  6,  8,  12,  36,  4o,  44,  46,  60,  62,  64,  68,  70,  76  =  i3    » 

SS   V.  20,  26,  32,  48  =  4    » 

SD    V.     l4,  22,  78  rrr       3      » 

4 

DS  V.   2,  6,  16,  18,  20,  22,  28,  3o,  32,  38,  42,  46,  48, 

52,  54,  56,  58,  60,  74,  76,  82,  84  =  22  cas 

DD  V.  4,  12,  i4,  5o,  62,  64,  70,  72  =     8    » 

SS   V.  8,  10,  26,  34,  36,  66,  68,  78  =     8    « 

SD   V.  24,  4o,  80  =     3    » 


DS  V.   2,  4,  6,  8,  i4,  18,  22,  24,  28,  3o,  32,  36,  42, 

44-  5o,  52,  54,  58,  60,  68,  72,  74                      =  22  cas 

DD  V.    12.  16,  26,  34,  38,  4o,  48,  56,  62,  64,  66,  76     =  12    » 

SS    V.    10,  20,  46                                                                  :=  3    » 

SD   V.   70                                                                         =  I     » 

6 

DS  V.  8.  i4,  16,  18,  20,  3o,  38,  4o,  44.  48,  ôo,  52, 

54,  56,  58,  64,  66,  68,  74,  76,  84                       =  21  cas 

DD  V.   2,  4,  6,  12,  22,  24,  28.  36,  42,  70,  78,  80,  82      =:  i3     » 

SS    V.    10,  32,  34,  46,  60,  86                                             =:  ()    » 

SD    V.   26,  62                                                                        ^  2     » 

7 
DS   V.   2.  '».  6,  12.  16.  18,  20,  22,  24,  28,  3o,  32.  34. 

38,  42,  44,  48,  5o,  52,  56,  58,  60,  G2,  64         =  24  cas 
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DD  V.    lo.  i/i,  26,  ^o,  ^6  =  5  ^^^ 

SS    V.  36  Z  '     " 

SD   V.  8,  5i  -  ="    " 

8 

DS  V.   2,  ^,  6,  8.  10,  12,  i4,  16,  20,  22,  28,  3o,  32, 
38.  io,  A2.  46,  48,  5o,  02,  58,  60,  62,  64,  68, 

,       Q                                                                 =28  cas 
72,  74,  70  

DD  V.  24,  26,  36,  44,  54,  56  Z     V 

SS   V.  34,  66,  70  —     ^    " 


23  caï 


DS  V    2,  6,  i4.  18,  20,  22,  24,  26,  28,  32,  34,  4o,  42, 

44,  52,  60,  68,  72,  74,  78,  80,  82,  84  =  --  -' 

DD  V.  4,  12,  16,  3o,  46,  5o,  54,  58,  62,  64,  66,  70,  76  =  i3    >, 
SS   V.  8,  36,  38,  48  •         ~     2    ] 

SD   V.   10,  56 


Livre   deuxième. 


El.   I 


DS  V.  2,  4,  6.  8,  10,  12,  i4,  18,  22,  24,  28,  3o,  32, 
42,  46,  5o,  54,  56,  60,  62,  66,  70,  72,  74, 
o  =26  cas 

82,  90 

DD  V.   16,  20,  26,  36,  4o,  44,  64,  68,  76,  84,  86 

SS   V.  34,  38,  48,  52,  78,88 
SD   V.  80 


r=     1  I       » 

=      6     » 

=:=       I      )) 


DS  V.   2,  4,  6,  8,  10,  12,  16 
DD  V.   i4,  18,  22 
SS    V.   20 


:=:       7    cas 
r=       3      » 
rr=       1      » 


DS  V.   2,  4,  12,  i4',  16,  18,  20,  22,  26,  28,  32,  34,  36, 

38,  44.  46,48,  5o,  54,  56,  60,  64,66,68,  70,  ^  ^ 

72,  74,  76,  78,  80  ~  *. 

DD  V.  8,  10,  i4,  4o,  58  Z  ?     ' 

SS   V.   24,  3o,  52,  62  —  ^    l 

SD  V.  6,  42  "'  ^ 
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DS  V.  2,  8,  12,  i6,  20,  22,  3o,  34,  36,  38,  ^o,  46,  48, 

5o,  52,  56,  6o  =   17  cas 

DD  V.  6,  i4,  2/1,  26,  28,  54,  58  =     7    » 

SS   V.   18,  32,  42,  44  —     4    » 

SD  V.  4  =1    » 


DS  V.  4.  6,  8,  12,  i4,  16,  20,  22,  24,  3o,  32,  34,  36, 

42,  44,  48,  52,  54,  56,  58,  60,  62,  64,  68,  72, 

76,  78,  82,  86,  92,  96,  98,  100,  102,  106,  1 10, 

112,  ii4,  116,  118  =  4o  cas 

DD  V.   2,  18,  38,  4o,  5o,  80,  88,  94,  122  =     9    » 

SS   V.   10,  28,  46,  66,  70,  74,  84,  90,  io4,  108,  120      =11    » 

SD     V.     26  =:       I       )) 

6 

DS  V.   2,  4,  6,  10,  12,  t4,  16,  18,  22,  24,  26,  28,  34, 

36,  38,  4o,  42,44,  54  =   19  cas 

DD  V.  8,  20,  3o,  32,  5o,  52  =6    » 

SS    V.   \G,  48  =     2     .> 

Tibulle  ne  traite  pas  le  pent.  comme  l'hex.  ;  tandis  que,  dans 
l'hex.,  la  forme  prédominante  varie  et  souvent  ne  prédomine  que 
de  peu,  c'est  ici  toujours  DS  qui  l'emporte,  dans  des  proportions 
considérables,  qui  varient  pourtant,  le  jioète  conservant  une 
certaine  liberté  d'allure  ;  il  n'y  a  pas  ici  d'évolution  sensible  du 
i*""^  1.  au  deuxième.  SD,  la  forme  inverse,  est  toujouis  à  la  lin 
des  listes,  sauf  dans  I  7  où  elle  l'emporte  sur  SS  d'une  unité, 
ce  qui  est  fortuit;  elle  est  extrêmement  rare,  puisque  le  plus 
gros  chillre  qu'elle  atteigne  est  3  dans  I  1  et  4  ;  ailleurs  elle 
descend  à  2  et  à  i  ;  elle  manque  même  totalement  dans  II  2  et  6, 
pièces  courtes,  surtout  la  ^^  DD  prédomine  toujours  sur  SS  sauf 
dans  I  3  et  II  5  et  arrive  à  égalité  dans  I  4-  DD  et  SS  sont  évi- 
tés moins  soigneusement  que  DDDD  et  SSSS.  En  ellct,  dans  les 
2  livres  authenti(|ues,  DDDD  est  repiésenté  par  7  et  8  cas  =  i5, 
DD  par  94  et  4i  cas^  i35,  SSSS  par  i  7  et  4  cas  =r  'i  i .  SS  pai-  5o  et 
2<S  cas  =  78.  Avec  DD  le  pent.  est  entièrement  dact vli(|U('  ce  rpii 
fait  que  le  i-ythme  s'v  accuse  fortement;  avec  SS  on  obtient  entre 
les  2  membres  un  conlrasU;  vigouieux,  d Un  bel  clVet  esthétique. 


STRUCTURE    DE    L  HEXAMETRE    ET    DU    PENTAMETRE  20 

2"  Dans  IV  i3-i/i- 


b  cas 


3  cas 


— 

1 

» 

=z 

1 

» 

z= 

I 

» 

z= 

I 

» 

I 

» 

= 

5 

cas 

= 

3 

» 

^= 

'x 

)) 

Hex.  DSSD   IV   i3  v.   5,  9,  i3,  17 

»     1,4  V.   3 
DSSS    IV   i3  V.    I,  23 

))    i4  V.  I 
DDSS   IV   i3  V.  3,  i5 
DSDS   IV   i3  V.    Il 
DDDS  IV   i3  V.   7 
SDSS    IV   i3  V.   19 
DSDD  IV   i3  V.   21* 

Peut.   DS   IV   i3  V.  12,  22,  24 

»     i/j  V.  2,  4 

DD  IV   i3  V.  6,  8,  20 

SS    IV   i3  V.  2,  10,   i4,   iS 

SD   IV   i3  V.  4,  16 


En  ce  qui  concerne  l'hex.,  la  variété  des  formes,  7  pour  i/i 
hex.,  s'accorde  avec  l'usage  Tibullien  ;  la  forme  DSSD  ne  prédo- 
mine dans  aucune  des  pièces  des  2  livres  authentiques;  dans 
l'ensemble  elle  n'arrive  qu'au  V"  rang  dans  le  1'^'^  1.,  au  VP  dans 
le  second  ;  mais  ceci  n'est  pas  une  preuve  sulTisante  contre  l'authen- 
ticité, les  formes  qui  viennent  immédiatement  après  DSSD,  c'est- 
à-dire  DSSS  et  DDSS  étant  très  familières  à  Tibulle.  Il  y  a  lieu 
de    remarquer  la  rareté    de    DSDS. 

Dans  le  peut.,  la  prédominance,  du  reste  faible,  de  SS  sur  DD 
se  trouve  dans  I  3  et  II  5.  SD  est  relativement  fréquent,  étant 
données  les  courtes  dimensions  de  IV  i3.  Le  reste  est  conforme 
à  l'usage  Tibullien. 

3«  Dans  IV  2-6. 

Ilex.   SDSS    IV  2  V.  7,  19,  21,  23 

»  3  V .  2 1 

»  4  V.  7,  1 3*.  17             J>  =    10  cas 

»  5  V .  1 1 

))  6  V.  7 

DSDS     ))  3  V.  3,  9,  II,  19*       ] 

»  4  V.  9*,  II,  i5*,  23*  [  =     9    » 

»  6  V.  21                         ] 
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=     9  cas 


Hex.   DDSS 

IV 

2 

V. 

5 

» 

3 

V. 

i5,  17* 

» 

4 

V. 

1,  3,  5 

» 

5 

V. 

7>  17 

» 

6 

V. 

17 

DSSS 

lY 

2 

V. 

i3,  i5 

» 

3 

V. 

5,  7,  i3 

)) 

6 

V. 

9 

DDDS 

IV 

2 

V. 

I* 

)) 

5 

V. 

ô,  9* 

» 

6 

V. 

3.  i3* 

DSSD 

IV 

2 

V. 

3 

» 

6 

V. 

5,  i5 

DSDD 

IV 

A 

V. 

21,  19* 

» 

5 

V. 

1* 

SSSD 

IV 

2 

V. 

9 

)) 

4 

V. 

25 

» 

6 

V. 

1 

SSDS 

IV 

a 

V. 

23 

)) 

5 

V. 

i3* 

DDSD 

IV 

2 

V. 

17 

)) 

3 

V. 

I 

SDDS 

IV 

2 

V. 

1 1 

)) 

6 

V. 

1 1 

SDSD 

IV 

5 

V. 

3 

DDDD 

IV 

5 

V. 

lâ 

SSDD 

IV 

5 

V. 

ï9 

=     o 


2       » 


Soit  I  '1  formes  différentes  pour  57  hex. 

Peut.    1)S    IV  2  V.  ',,  i^,  16,  18,  20,  24                     \ 

»  3  V.  2,  4,  6,  10,  12,  16,  20,  22,  24  I 

»  4  V.  2,  6,  i4,  18,  20                            V  =  3o  cas 

»  ô  V.  (),  i<»,  1 2,  16,  18,  20                   \ 

»  6  V.  fi.  8,  i4,  18                                   ) 

1)1»   IV  3  V.  18 

»  4  V.  8,  12,  i()                                            

»  5  V.  fi.  8.  1^1                                            ^  ~    ^° 

»  fi  V.  2,  4.  i'» 


STRUCTURE    DE    L  HEXAMETRE    ET    DU    PENTAMETRE 
SS     IV     2     V.     2,   8,    lO  ^ 

»    ^  V.    lo,  2^.  26 

>  ^     q  cas 
»     5  V.    2  l  V 

»  6  V.  10,  20 

SD  IV  2  V.  6,  12,  22 

»  3  V.  8,  i/i 

»  4  V.  4i  22 

»  6  V.  12 

En  ce  qui  concerne  l'hex..  la  multiplicité  des  Formes  s'accorde 
avec  l'usage  Tibuliien  ;  de  même  la  rareté  de  SSDD  ;  la  prédo- 
minance de  SDSS  est  contraire  à  cet  usage,  puisque  cette  forme 
ne  l'emporte  dans  aucune  pièce  authentique  et  n'arrive  qu'au 
VHP  rang  dans  les  1.  i'  et  2  ;  il  y  a  là  une  anomalie  ;  mais  les 
formes  suivantes  DSDS,  DDSS,  DSSS,  DDDS  sont  parmi  celles 
que  Tibulle  préfère  ;  la  rareté  de  DDDD  rapproche  ces  pièces  du 
1*"'  1.  plutôt  que  du  second. 

Pour  le  peut,  les  formes  se  suivent  dans  Tordre  usuel  chez 
Tibulle  ;  l'avance  considérable  accordée  à  DS  sur  les  autres  est 
significative  ;  mais  la  fréquence  relative  de  SD  étonne  ;  on  en 
trouve  8  cas  pour  07  peut.,  tandis  que  II  5,  pour  61  pent.,  n'en 
présente  qu'un  cas  et  que  nulle  part  elle  ne  s'élève  au-dessus  de  3  ; 
il  y  a  encore  là  une  anomalie. 

L'examen  de  la  question  qui  nous  occupe  fait  donc  ressortir 
des  raisons  pour  et  contre  l'authencité. 


4  cas 


4"  Chez  Sulpicia. 

Hex.   DDSS  IV 

9 

A". 

I,  3  ) 

» 

1 1 

V. 

3 

)) 

12 

I       ) 

SSSS    IV 

10 

^       \ 

)) 

12 

3,5  ) 

DSSS   IV 

7 

7       } 

)) 

1 1 

ô     S 

SDSS   IV 

/ 

I-  9 

DSDD  IV 

8 

^:| 

» 

1 1 

DSDS  IV 

8 

— * 

DDDS  IV 

10 

3 

DSSD  IV 

10 

5 

DDSD  IV 

8 

V. 

3 
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SSDS    IV     8  V.    1*        =:   I  cas 
SDSD   IV     7  V.   3  =  T     » 

SSDD   IV     7  V.  5'        =   I     « 

Soit  12  formes  pour  20  hex. 

Pent.   DS  IV  7  V.  \,  8  \ 

))  8  V.  2,  8  J 

»  9  V.  fî  N  =  8  cas 

»  1 1  V.  2 ,  6  \ 

»  1 2  -v .  2  / 

Pent.    SS    IV      7   V.    fi.  10 
»      8  V.   _^4.  6 

»  9     V.     2 

»  10  V.  /i,  6 

»  1 1    V.  '1 

SD  IV  7  V.  2 

»  10   V.  2 


1  2     \- 


/, 


En  ce  qui  concerne  1  hex.,  la  multiplicité  des  formes  s'accorde 
avec  l'usage  de  Tibnlle  ;  la  forme  prédominante  DDSS  prédomine 
également  dans  les  El.  1  2,  7,  II  2  et  6;  mais  elle  est  suivie  immé- 
diatement, en  ne  l'emportant  sur  elle  que  d'une  unité,  par  SSSS 
qui  occupe  le  XI"  rang  dans  le  i*^'  1.,  le  XIII''  dans  le  second;  la 
forme  DSDS,  si  familière  à  TibuUe,  n'apparaît  ici  qu'une  fois  ;  ces 
particularités  différencient  notablement  la  versification  de  Sul- 
picia  de  celle  de  Tibulle. 

Pour  le  pent.  la  forme  DS,  qui  l'emporte  si  victorieusement 
chez  Tibulle,  arrive  ici  simplement  à  parité  avec  SS  ;  en  outre 
SI)  s'affirme  avec  une  fréquence  inusitée,  relativement  plus  forte 
même  que  dans  IV  i3  i/|  et  IV  2-6  ;  enfin  DD  est  absent;  la  struc- 
ture du  pent.  chez  Sulpicia  offre  donc  des  divergences  aussi 
mar(|ué('s  f[ue  celles  de  l'iiex.  avec  Ti!)iille. 

5"  Clhcz  Lvg(himus. 

Hexamètre. 

El.    1-1 

DSSS     m    I    v.   3,  17,  23,  27  ) 

»     3  V.    23,  37  ■>  =    17  cas 

»    /|  V.  3, 1 1 ,  i3,  lô,  2(),  3i ,  35,  37, /17, /i9,8i  ) 


»    3  V.  5,  1 9,  33,  35 
»    4  V.  In,  09,  70 
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SDSS      III     I     V.     l3,    21 

»       2     V .     2  I 
»       3    V.     3 

»     4  V.   5,  17,  43,  45,  5i,  61,  63,  77,  93 
SDDS    III  2  V.  9,  17,  20  j 


l  =    i3  cas 


r=     10      » 


SSSS    III  I  V.  I 

»  2     V.  19,    23,    27 

»  3  V .  1 ,  9 

»  4   V.  21,27,  55                                                    y 

DDSS    III  1   V.  5,  9,  19                                                   1 

»  2  V.  3,  1 1                                                     =     8    » 

»  4  V.'  79,  83,  91                                            ' 

DDDS    III  2  V.  7,  29                                                       )  _ 

»  4  V.  57*,  65,  69,  87,  89                                 \~     ~     " 

SSDS    III  2  V.  I                             '                                 1 

»  3  V.  7,  27                                                        ■           6    » 

»  4  V.  33,  67,  85                                               ] 

SDSD    III  2  V.  i5                                                            j 

»  3    V.  29                                                                                             rrz:       6      » 

»  4  V.  19,  39,  53.  75                                          ' 

DSDS    III  IV.  II 

»  3v.  13,17,21 

»  4  V.  23 

DSSD    III  I   V.  25 

»  2  V.  i3 

»  3  V.  Il 

«  4  V.  7 

DDSD    III  2  V.  5 

»  3  V.  i5                                                            >  ^     4 

»  4  V.  1 .  95 

SSSD    ni  1    V.  i5 

»  4   V.  25,  71 

DSDD    III  1    V.  7 

»  3  V.  2  5 

DDDD     .)  3  V.  3i                                                                 =      I     » 

SSDD      ,.  ',  V.  9                                                                   =1     ,, 

Soit,  pour  96  hex.,  i5  formes  tlinéi'(Mit<3s  (lll   i.  7  l'onncs  ilillc- 


=      n     ,) 


\ 
==  3 
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rentes  pour  i4  hex.,  2,  g  formes  pour  i5  hex.,  3,  ii  formes  pour 
19  hex.,  4,  i3  formes  pour  48  hex.). 


DSSS  V.  1,21,  20,  27 

DSDS  V.  23,  3i,  33 

DDSS  V.  5,  9 

SSDS  V.  i3,  29 

SDSS  V.  11,19 

SSSS  V.  i5,  17 

DSSD  V.  7 


Soit  7  formes  pour  16  hex. 


6 


DSSS    V.    i5,  19,  35,  37,  39,  4i,  Ô9 

DDSD   V.   I,  9,  49,  55 

DDSS    V.   43,  57,61 

DSSD    V.   7,  25,  27 

SSSS    V.    Il,  23,  3i 

DDDS  V.   5,  33 


SDSS 

V. 

47,  5i 

DSDD 

V. 

l3,   21 

DSDS 

V. 

17* 

SDDS 

V. 

63 

SDSD 

V. 

45 

SSSD 

V. 

53 

DDDD 

V. 

3 

SDDD 

V. 

^9 

Soit 

l'. 

lormes  pour  32  hex. 

Pentamètre. 

= 

4 

cas 

= 

3 

» 

= 

2 

» 

= 

2 

« 

= 

2 

» 

= 

2 

)) 

— 

I 

» 

— 

/ 

ca 

= 

4 

» 

= 

3 

» 

= 

3 

» 

= 

3 

» 

= 

2 

» 

= 

2 

» 

=    2 


Kl.   1-4. 

DS    III    I   V.   2,  4.  0,  8,  10,  12,  i4,  16,  18,  20,  26,  28 
j)    2  V.  4.  6,  8,  26,  3o 
»    3  V.   2,  12,  20,  24,  26,  28,  34,  36,  38  :>  =  42  cas 

»    4   V.   2,  4.  6,  8,  10,  34,  42,  46,  5o,  54,  58,  \ 
64,  70,  72,  82,  94  ; 
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DD    111     I     V.     24  j 

»      2    V.     2,    lO,    12,    l4,   20  r    , 

»    3  V.  8,  i4,  i8  '  ~   '■"  """ 


»    4  V.  3o,  32,  62.  66,  96 
SS    111   I   V.   22 

»     2    V.    16,    18 

..    3  V.   4.  6,  10,  3o,  32  =  2.J    » 

»    4  V.   12,  16,  22,  24-  38,  4o,  44.  -^6,  60,  68,  \ 
76.  78,  84,  86.  88,  90,  92 
SD   111  2  V.   22,  24,  28  ) 

»    3  V.   16,  22  ^  ^  i4    » 

»    4  V.   i4.  iS.  20,  28,  36.  49.  Ô2.  74.  80  ) 

5 

DS  V.  2.  10,  i4,  18.  22.  3o.  32.  34                                      =8  cas 

DD  V.  6.  20,  26  =z  3    » 

SS  V.  8,  16,  28  =  3    » 

SD  V.  4,  12,  24  =3    » 

6 

DS   V.  10.  12,  18,  22,  26,  28,  34,  44,  3o.  02,  56,  58,  64  =   i3  cas 

DD  V.  4.  8,  i4,  16,  36,  62  =     6    » 

SS   V.  6,  20,  24,  3o,  32,  38,  4o,  46,  54  =     9    » 

SD   V.  2.  '42,  48,  60  =     4    » 

Ici  l'El.  5  se  révèle  comme  étant  de  la  même  main  que  les  élé- 
gies voisines.  A  Ihex.  c'est  DSSS  qui  prédomine,  comme  dans  i-4 
et  6.  SDSS  forme  assez  rare  est,  eu  égard  à  la  brièveté  de  la 
pièce,  assez  largement  représentée  ;  or  c'est  la  (orme  qui  vient  en 
seconde  ligne  dans  t-4.  Au  pentamètre  SD  vient  à  égalité  avec 
DD  ;  il  en  est  de  même  dans  1-4- 

Lvgdamus  se  rapproche  de  Tilnille  par  la  multiplicité  des 
formes  de  Thex.  ',  par  la  prédominance  de  DSSS  à  l'hex.,  de  DS 
au  pent.  Mais  il  s'en  distingue  très  nettement  en  ce  qu'à  l'hex.  la 
forme  SDSS  vient  au  second  rang  dans  l'ensemble  de  ses  pièces, 
tandis  que  dans  les  2  1.  de  TibuUe  elle  n'occupe  que   le    ^lll*;   il 

i.  Pourtant,  dans  les  96  hex.  dos  élég.  i-^,  il  n'emploie  que  i5  figures,  négli- 
geant  SDDD,  qui  apparaît  une  fois  dans  l'Kl.  6.  tandis  que  Tibulle  fait  figurer  les 
16  formes  possibles  dahs  les6i  hex.  de  II  5.  Il  est  vrai  que  d'autre  part  il  emploie 
\!\  fortnes  dans  les  82  hex.  de  l'El.   0. 
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est  remarquable  qu'elle  occupe  le  premier  rang  dans  les  pièces 
lY  2-6,  que  cette  particularité  ne  suffit  pas  du  reste  à  faire  attri- 
buer à  Lvgdamiis.  Au  pentamètre  DS  a,  comme  chezTibulle,  une 
supériorité  considérable;  mais  SS  vient  immédiatement  après, 
l'emportant  sur  DD  dans  i-i  et  6,  venant  à  parité  dans  5,  tandis 
que  chez  Tibulle,  sauf  de  rares  exceptions,  DD  l'emporte  et 
obtient  dans  l'ensemble  une  suprématie  très  sensible.  Enfin  SD 
arrive  dans  i-4  et  5  à  parité  avec  DD,  tandis  que  chez  Tibulle, 
sauf  l'exception  insignifiante  de  I  7,  SD  reste  au  dernier  rang 
et,  dans  les  deux  livres  authentiques,  avec  des  chiffres  infimes 
Par  cet  ensemble  de  faits  Lvgdamus  se  révèle  manifestement 
comme  n'étant  pas  Tibulle. 

§  3.  — Nature  et  forme  du  i^*"  pied  de  l'hex.  et  du  i"  pied  du 
peut. 

1°  dans  les  deux  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  listes  du  §  précédent  montre  qu'il  y 
a  des  formes  qui  sont  sympathiques,  d  autres  antipathiques  à 
Tibulle,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  places  dans  le  vers  où  il  préfère 
le  D  et  d'autres  où  il  préfère  le  S.  Ainsi  les  formes  qui  com- 
mencent par  le  D  ont  une  fréquence  bien  supérieure  chez  lui  à 
celles  qui  commencent  par  le  S  ;  autrement  dit,  l'hex.  et  le  pent. 
débutent  bien  plus  souvent  par  un  D  que  par  un  S.  C'est  ce  que 
rendent  manifeste  les  chiffres  suivants  : 


0 

sur 

3/i 

hex. 

le 

1" 

pied 

est 

dactylique 

20 

fois  ' 

» 

» 

» 

)) 

)) 

)) 

)) 

spondaïque 

9 

)) 

» 

sur 

34 

pent. 

» 

)) 

)) 

» 

dactylique 

3o 

» 

» 

)) 

» 

» 

)) 

)) 

» 

spondaïque 

/. 

» 

2 

sur 

5o 

hex. 

» 

» 

» 

» 

dactylique 

44 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

)) 

» 

spondaïque 

6 

» 

» 

sur 

'^9 

pent. 

» 

» 

» 

» 

dactvlique 

43 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

spondaïque 

G 

» 

3 

sur 

'M 

hex. 

» 

» 

» 

» 

dactvlique 

30 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

spondaùjuc 

1 1 

» 

» 

sur 

'.7 

pent. 

» 

» 

» 

» 

dactvlique 

32 

» 

)) 

)) 

» 

» 

» 

» 

)) 

spondaïque 

i') 

» 

I.   Ici  et  dans  los  ^îj  suivants  il  ost  inutiln  de  renvoyer  iiux  n"'^  des  vers;  les  listes 
du  ^  précédent  indiquent  le  nombre  et  la  place  des  D  et  des  S  dans  chaque  vers. 


STRUCTURE    DE    l'hEXA  MÈTRE    ET    DU    PENTAMÈTRE  33 

El.    I      i    sur  39'  hex.     le    i"  pied   est  daclylique     2G  fois 

»       »         »         »      ))        »         »  spondaïque    i3  » 

»     »     »    sur  39   peut.     »     M        »        ))  dactvlique     3^  » 

))       »         »         »      »        »         »  spondaïque      -  » 

»     »     4   sur  fi'2    hex.     »      »        »        »  dactvlique     28  » 

»      M         »        »     »        »        ))  spondaïque    i4  » 

»  dactylique     3o  » 

»  spondaïque    12  » 

))  dactvlique     32  » 

»  spondaïque     6  » 

»  dactvlique     34  « 

»  spondaïque      4  « 

»  dactylique     35  » 

»  spondaïque     8  » 

»  dactvlique     35  » 

»  spondaïque     8  » 

»  dactylique     26  » 

»  spondaïque      6  » 

»  dactvlique     29  » 

spondaïque     3  » 

»     »     8   sur  39    hex.      »     »        »        »  dactvlique     22 


)) 

sur 

42 

peut. 

"  » 

» 

» 

)) 

» 

5 

sur 

38 

hex. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

sur 

38 

pent. 

)) 

» 

» 

» 

» 

6 

sur 

43 

hex. 

'   » 

» 

» 

)) 

» 

» 

sur 

43 

pent. 

*  )) 

» 

» 

» 

» 

7 

sur 

32 

hex. 

)) 

)) 

» 

» 

» 

» 

sur 

32 

pent. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 
spondaïque    17      » 
))   sur  39   pent.     »      »        »        »     dactylique     34      » 


spondaïque  o  » 

9   sur  4^    hex.  ^  »  »        »  »     dactvlique  32  » 

'»         »        »  »        »  »     spondaïque  10  » 

»   sur  4^   pent.     »  »        »  »     dactvlique  36  » 

»       »         »        »  »        »  »     spondaïque  6  » 

El.    II    I    sur  45    hex.     le  i"  pied  est  dactylique  4o  fois 

»       »         »        »  »        »  »     spondaïque  5  » 

»      »    »   sur  45    pent*   »  »        »  »     dactylique  38  » 


))       »         »        »      ))        »        »     spondaïque      - 
2   sur   II     hex.      »      »        »        »     dactylique       8 


» 


1.  Le  !<"'  pied  de  I  i,  43  est  bon. 

2.  Le  i»""  pied  de  I  ^,  44  est  bon. 

3.  Le  !•"'  pied  de  I  6,  7  est  bon. 
•I.  Le  !«'•  pied  de  I  6,  72  est  bon. 
5.  Le  i*"'  pied  de  I  g,  3 5  est  bon. 
0.  Le  !'='■  pied  de  II  i,  58  est  bon. 

XX\II.   —  Cartault. 


)ond 
ictyl 
spondaïque      3 
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El.   II   2   sur   II    peut,    le    i*'"  pied  est  dactylique     lo  fois 

»  spondaïque      i  » 

»  dactylique     29  » 

»  spondaïque    12  » 

»  dactylique     3A  » 

»  spondaïque      7  » 

»  dactylique     2^  » 

»  spondaïque      6  » 

»  dactylique     2  4  » 

»  spondaïque     6  » 

»  dactylique     46  » 

»  spondaïque    i5  » 

»  dactylique     49  » 

»  spondaïque    12  » 

»  dactylique     24  » 

»  spondaïque     3  « 

»  dactylique     20  » 

»  spondaïque     2  » 

ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 

1.  Le  i"''"  pied  de  II  3,  61  est  bon. 

2.  Le  i^''  pied  de  II  4,  10  est  bon. 

3.  Le  i"^'  pied  de  II  6,  45  est  bon. 


» 

» 
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En  ce  qui  concerne  l'hex.,  tandis  que.  pour  les  [\  i*"^*  pieds  pris 
en  bloc,  Tibulle  fait  prédominer  le  S  sur  le  D  au  i'^'"  1.  dans  9  élé- 
o-ies  sur  10,  au  2''  1.  dans  3  éléoies  sur  6,  ici,  dans  les  deux  livres, 
c'est  toujours  le  D  qui  l'emporte  sur  le  S  et  cela  dans  des  pro- 
portions considérables;  Télég.  la  plus  riche  en  dactyles  pour  l'en- 
semble des  [\  i"*  jîieds  est  l'El.  II  6,  qui  olTre  la  proportion  de 
58,65  Yo  ;  i^i  nous  arrivons  deux  fois  (El.  II  1  el  6)  à  la  pro- 
portion de  88,88  "/o,  une  fois  (El.  I  2)  à  celle  de  88  "/„;  c'est  donc 
chez  le  poète  un  système  bien  arrêté  que  de  faire  largement  pré- 
dominer le  dactyle  au  début  de  la  série  dactylique  que  constitue 
l'hex.  et  cela  révèle  chez  lui  un  sens  artistique  très  fin. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  deux  livres  à  ce  point  de  vue, 
nous  vovons  que,  dans  le  i*^""  1..  la  proportion  la  plus  forte  du  début 
dactylique  est  de  88  "/„,  dans  le  2*^  de  88,88  %'  ^^  cii"  ^^t  sensi- 
blement équivalent  ;  il  v  a  donc  là  une  limite  que  Tibulle  a  atteinte 
du  1'^'"  coup  et  qu'il  s'est  interdit  de  dépasser  dans  la  suite  ;  mais, 
d'autre  part,  la  proportion  la  plus  faible  est  au  i'"'l.  de  56,4i  ^ j 0 
(El.  8),  tandis  qu'au  2'"  nous  ne  descendons  que  jusqu'à  70,73  "/o 
(El.  3).  L'ensemble  des  débuts  dactyliques  est,  au  i''  1.,  de  3o6 
contre  100  débuts  spondaïques  pour /406  hex.,  au  2*^^,  de  171  contre 
44  débuts  spondaïques  pour  2t5  hex.,  ce  qui  donne  les  propor- 
tions suivantes  :  i'^'"  1.  débuts  dactyliques  75,36  Yq,  spondaïques 
24,63  Yy,  2*^  1.  débuts  dactyliques  79,53  "/o^  spondaïques  20, 46  "/o- 
L'évolution  qui  entraine  Tibulle  à  accroître  au  second  livre  le 
nombre  des  D  dans  l'hex.  se  manifeste  donc  clans  le  traitement 
du  i''  pied,  mais  d'une  façon  modérée. 

Dans  le  pentamètre,  sauf  2  exceptions  (El.  I  3  et  II  1),  deux 
cas  de  paiité  (\\\.  I  6  et  H  4)  et  un  de  presque  parité  (El.  1  2).  la 
proportion  du  D  au  1''  pied  est  plus  forte  que  dans  l'hex.  et  ceci 
n'est  point  indifférent;  ici  encore  se  manifeste  le  sens  esthétique 
du  poète,  qui  tient  à  accentuer  le  rythme  dactvlique  au  début  du 
second  membre  du  distique,  le  plus  élégant  dos  deux.  La  compa- 
raison des  deux  livres  donne  les  résultats  suivants  :  la  proportion 
la  plus  forte  du  D  au  i*"""  pied  du  peut,  est,  au  i'''l.,  de  90,625"/,, 
(El.  7),  au  2%  de  92,59  "/o  (El.  (i),  la  plus  faible  est,  au  T' livre, 
de  68,08  Y,  (El.  3)",  au  2%  de  80  Yo  (l'^l-  'O-  '-t'  '*'  '■  "'1''<^  pour 
4o5  peut.,  3.35  débuts  dactyliques  contre  70  débuis  spondaïques, 
le  2''  pour  2i5  peut.  180  débuts  dactvliques  cunlre  .35  débuts 
spondaïques,  ce  (|ui  dctniu;  les  proportions  sui\  ailles  :  1"  1.  dt-buts 
dactyli<|ues  82,7 1  Yr  s|)<)ndaïques  17,28"/,,,  2''  I.  débuts  dactv- 
iicjues  83,72,  spomlaï(|ues    i<'),27;    1  accroissement    est    beaucoup 
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moins  sensible  que  pour  l'hex.  ;  Tibulle  a  donc  trouvé  presque 
exactement  pour  le  jient    la  règle  à  laquelle  il  s'est  tenu  ensuite. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  nature,  c'est  aussi  la  forme  du 
i^""  pied  du  vers,  qu  il  convient  de  considérer;  prenons  les  deux  vers 

■  El.  I  2,  V.     -   lanua  difficilis  domini,  te  uerberet  imber 
El.  I  I,  \.  55  Me  retinent  uinctum  formosae  uincla  puellae 

tous  deux  ont  le  premier  pied  dactylique  ;  ils  dilTèrent  pourtant 
notablement  entre  eux.  Dans  le  premier  le  mot  ianiia,  mot  dac- 
tvlique,  se  plie  tout  naturellement  au  rvthme  dactvlique  ;  en 
outre,  une  pause  légère  de  prononciation  se  trouvant  à  la  fin  du 
pied,  le  dactvle  premier  est  séparé  du  corps  des  vers,  qui  est 
ainsi  construit  plus  mollement.  Dans  le  second  le  mot  retinent  est 
par  nature  un  anapeste  ;  il  ne  saccommode  au  rvthme  dactvlique, 
devenu  moins  pur.  que  par  la  volonté  qui  le  lui  impose;  en  outre, 
sa  dernière  svllabe  portant  le  temps  fort  du  2®  pied,  l'arrêt  de  la 
prononciation  n'ayant  pas  lieu  à  la  fin  du  i"""  pied,  la  structure 
de  l'ensemble  devient  plus  solide  par  l'enchevêtrement  des  élé- 
ments verbaux  qui  le  composent.  Il  va  là,  dans  l'édification  archi- 
tecturale du  vers,  deux  svstèmes  différents,  ayant  chacun  leur  ca- 
ractère, l'un  plus  lâche,  l'autre  plus  serré;  il  est  intéressant  de 
savoir  si  Tibulle,  qui  a  une  tendance  si  marquée  pour  le  dactvle 
initial,  tient  également  à  ce  que  le  mouvement  dactylique  soit  au 
début  du  vers  aussi  net  que  possible. 

Hexamètre.  Premier  livre.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  dac- 
tylique coïncide  avec  une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosvllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.  1  K)  (20  débuts  dactvliques)  V.   i.  5,   11,  3i,  33.  35,  43. 

09,  61  =9  "-"^s 

»    »     2  (44  déb.  dactyl.)  V.   11,    i5,   23,  20,    25%   29, 

3i,  ^i,  43,  !x-,  40'  5'^' 
57,  63,  77,  81,  83,  85, 
91,  95,  97  =  21    » 

)'     »     3  (36  déb.  dactyl.)  v.   3,  7,    17,  23,  27,   29,  33, 

35,  39,  43,  49,  55,  71, 
85,  91,  93  =  16   » 

»     »      I  (26  déb.  dactyl.)  v.   3,  5,   19,  25,  27,  29,  35. 

4i,  45,  49,  57,  73,  75  =  i3   » 
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El.  I     4  (iS  déb.  clactyl.)  V.  3.  7,   9,   11,    i3,   29,   3i, 

\i,  49 >  ôi,  53,  57,  73  =   i3cas 
»    »     5  (32  déb.  dactyl.)  V.   19,  23,  35,  43  =      4    » 

»    »     6  (35  déb.  dactyl.)  V.  3,  5,  23,  29,  35,  37,  39, 

45,  55.  07,  59,  67,  69, 
73,  83  =   i5    » 

»    »     7  (26  déb.  dactyl.)  V.  9,  27,  43,  49,  55,  61  =     6    » 

))    w     8  (22  déb.  dactyl.)  v.   i,  3,  g,  23,  35,  39,  53,  65  =     8    « 
»    »     g  (32  déb.  dactyl.)  v.  1,  3,  i3,  23,  29,  3i,  33, 

45,  5i,  65,  71,  73,  75, 
81,  83  =   i5   » 


120    » 


^)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  tribraque  élidé. 

El.  I  1  V.  21 

»     ))    7  V .    1 7 


))    »  9  V.  47 


I 

cas 

I 

» 

1 

» 

y)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.  I  3  V.  i5  =1  cas 

1)      »    5   V.    3,    9,    1 5,    37  rrr       4     » 

»     ))    6   V.    3l  n=       I      » 


6     » 

B)  d'un  mot  spondaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.  I  2  V.  89  =:      1  cas 

s)  d'un  mot  dactvlique. 

El.  I  10  V.  7,  5i 

))  »  2  V.  7,  9,  33,  65 

»  »  3  V.  I,  9,  21,  77 

»  »  4  V.  23,  63,  70,  77 

»  »  5  V.  1 1 ,  17,  75 

»  »  6  V.  1  1 ,  5i,  79 

»  »  7  V.  5i 

»  »  8  V.  7,  29,  3i .  45 

»  ))  9  V.  5,  6g  (conjecture  très  vraisemblable) 
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2  cas 

4 

» 

4 

» 

\ 

)) 

3 

» 

3 

» 

I 

» 

4 

» 

2 

» 

3 

cas 

I 

» 

2 

» 

h 

» 

1 

» 

4 

)) 

I 

» 

STRUCTURE    DE    l'hEXAMÈTBE    ET    DU    PENTAMÈTRE  36 

Ç)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 

El.  I  2  V.  37,  Gg,  93. 

»  »   1  V.  61 

»  »  A  V.  5,   19 

»  »  5  V.  !\b,  55.  63,  65 

»  »  6  V.  I,  ^41 

»  »  7  V.  1 5,  21 ,  39,  4 1 

»  »  8  V.  2 1 

r=   17    » 

r,)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  mot  pvrrhique  élidé. 

El.  I  5  V.   1 ,  5  =2  cas 

())  d'un  mol  péon  1(  )  élidé. 

El.  I   1  V.  39  =1  cas 

B.  —  La  fin  du   i"  pied  dactvlique  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un   monosyllabe    et    des   2    i™*  syllabes   brèves  d'un   mot 
anapestique. 

El.  I  10  V.  i5,  17,  19,  29,  39,  47,  53,  55,  63,  65 

»  »  2  V.  5,  35,  39,  75,  79 

»  »  3  V.  19,  47,  59,  61,  63,  79,  89 

»  »  I  V.  1 1,  47,  55 

»  »  4  V.  3g,  65 

»  ))  5  V.  3 1,  5 1,  67,  73 

))  »  6  V.  17,  33,  43,  81,  85 

»  »  7  V.  33,  45,  47,  53,  57 

»  »  8  V.  43,  49,  71 

»  ))  9  V.  37,  39,  4i 

^)  d'un   mot   trochaïque    élidé    et  des    2   T'"'  brèves   d'un    mot 
anapestique. 

El.  l   lo  v.  23  =      I  cas 

»    »    5  V.  39  =     I    )) 

»      ))       7    V.    59  =r       1      )) 

))    ))     8  V.  73  =     1    « 

k  » 


:    10  cas 
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:       3 
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:       2 
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:       4 
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:       5 
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:       5 
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:       3 

» 

3 

» 
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v)  d'iiii  mot  trocliaïque  et  de  la   !"■  brève  d'un  mot  ïambique. 

El.  I  lo  V.  ^i,  49  =      2  cas 

»    »     2  V.  I,  17,  19,  21,  55,  67,  71  = 

»    »     3  V.   £ I,  i3,  25,  3i,  5i  = 

))    »     I  V.  7,  i5,  20,  ^3  ~ 

»    »     /j  V.  17,  25,  55,  79,  83  = 

»    »     5  V.  7,  21,  27,  29,  53,  61  = 

»    »    6  V.  7,  9,  25,  27,  49,  t)3  = 

»     »       7    V.    11,    19,   23,  37  =z       fi     )) 

»    »     8  V.  5,  1 5,  5 1,  57  =     4   » 

))     »       9   V.    7,  21,   20,   27,  49,  67  z=:       6     )) 
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/I9  » 
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cas 
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)) 
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1 
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:       3 

» 

0)  des  3  i""'  syllabes  d'un  mot  chorianibique. 

ÉI.  I  10  V.  45 

»  »  3  V.  5 

«  »  1  V.   I,  69 

»  »  /i  V.  61 ,  71 

))  »  5  V.  ^9,  57 

»  »  6  V.  53 

w  »  9  V.  11,  17,  19 

12    » 

t)  d'un  mot  trocliaïque  et  de  la  i""  brève  dun  mot  amphibraque. 

El.  I  2  V.  27,  5i  = 

»    »  6  V.  4 7  = 

»    »  7  V.  29  = 

Z)  d'un  mol  trochaïque  et  la  i''''  brèved'un  mot  épitrilc  1  ( 

El.    I    5    V.     l3  r= 

»    »  7  v.  3i  = 

»    »  9  V.  9  = 


2 

cas 

1 

» 

1 

» 

4 

» 

)• 

1 

cas 

3    » 


r,)  d'un  mot    trocliaïque   clidc,    d Un    nionosvllabc   c\    de    ia   1 '" 
brève  d'un  moi  ïand>if[ue. 

l'd.    I    I    V.   77  =1  <'as 

0)   dun  nionos\  llabc  et  des  2  1  """  brèves  dun  mol  péon  1 1 1  ('  ^         ). 

l'd.  I  2  V.   j3  =      I  cas 
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El  I  a  V.  ()- 

»    »  5  V.  ^-j 
»    »  6  V.  6i 

»     »    y    V.       1 

i)   du  début  dun  mot  de  la  forme 

El.  1  8  V.  fig 

»    ))  9  V.  77 


=r  I  cas 

=  I    » 

=  I    » 

=  I    » 


o    » 


1  cas 
I    » 


2     » 


y.)  d'un  monosyllabe,  dun  mot  pyrrhique  élidé  et  de  la  i"  brève 
d'un  mot  épitrite  I  ("  ). 

El.  I  7  V.  3 


»    »  8  V.  87 


=      I  cas 

=      I    » 


2    » 


Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  Ihex.,  sur  3o6  débuts  dactyliques, 
la  lin  du  1''  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pns 


El.  10 

2 

3 

I 

^ 

ô 

6 

7 

8 

9 

1 1  fois 

29 

■2  I 

Ili 

•9 

17 

21 

12 

i3 

18 

avec  une 

fin  de  mot 

i^     » 

lÔ 

i5 

10 

9 

i5 

l'i 

i^ 

9 

i4 

177  fois 
129    » 


La  coïncidence  prédomine  dans  8  élégies  sur  10. 


Tibulle  a  donc  une  prédilection  pour  le  système  qui,  séparant 
par  l'arrêt  de  la  prononciation  le  i'"''pied  dactvlique  du  corps  de 
l'hex.,  donne  à  celui-ci  la  structure  un  peu  lâche  qui  convient 
à  l'élégie.  On  s'étonne  h  i'^''  vue  delà  rareté  du  mot  dactylique  en 
pareil  cas,  tandis  que  la  plupart  du  temps  (120  fois  sur  177  cas) 
le  dactyle  initial  est  formé  d'un  monosyllabe  suivi  d'un  mot  pvr- 
rhique.  La  cause  du  phénomène  paraît  être  stylistique  et  non  mé- 
trique. Le  distique  formant  un  tout  indépendant,  c'est  entête  de 
l'hex.  que  se  placent  naturellement  les  particules  de  toute  sorte 
et  les  pronoms,  dont  un  certain  nombre  sont  monosvllabiques  ;  le 
fait  n'est  donc  point  intentionnel.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
le  dactyle  initial  de  l'hexamètre  se  distingue  de  celui  du  penta- 
mètre, souvent  lormé,  comme  nous  le  verrons,  dun  mot  dactvli- 
que, qui  rend  le  rythme  plus  pur. 
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Deuxième  livre.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  dactylique  coïn- 
cide avec  une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)   d'un  monosyllabe  et  dun  mot  pyrrhique. 

El.  II  I  (4o  débuts  dactyliques)  v.   19,  27,  3i,  35,  53, 

57,  75  :=  7  cas 

»     ))   2  (  8  déb.  dactyl.)  v.   i3,   lô  =  2  » 

»     »   3  (29  déb.  dactyl.)  v.  5,  A3,  Ix"] ,  5i,  61,  71  =  6  » 

»     »   !x  {p.[\  déb.  dactyl.)  v.   i,  7,  21,  39,  4i,  45,  ^9  =  7  » 
»     »   5  (46  déb.  dactyl.)  v.  1 1,  i5,  19,  21,  4r ,  5i,  71 , 

99,  io3,  107,  109  =11  » 

»     »  6  (24  déb.  dactyl.)  v.   19,  21,  35,  37,  53  ==:  5  » 


38   » 
fi)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 
El.  II  6  V.  47,  49  =     2  cas 

v)  d  un  mot  dactylique. 

El.  II   I  V.  7,  9,  i5,  23,  45,  87 
»     ))   2  V.  9,  II,  19 
»     »  3  V.  3i ,  35 

»     »  b  V.  23,  3i,  39,  55,  85,  loi,  121 
»     »  6  V.  33,  4i 


^ 

6  cas 

= 

3    » 

:r= 

2    » 

zrr 

7    ^> 

^ 

2    » 

20    » 


s)  d'un  mot  trochaïque  et  d  un  monosvllabe. 

ÉI.  II  3  V.  II,  45 
»     »   4  V.  g 
»     »   6  V.  29,  89 


:       2 

cas 

I 

» 

2 

)) 

0    « 


e)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  mot  pvrrhique  élidé. 
El.  11   I  V.  67  ■=:      I  cas 

■')  d'un  mot  péon  1  (  )  élidé. 

El.  II   1  V.  5i ,  55  =1  cas 

r,)  d'un  mot  dactvlique  élidé  et  dun  monosvllabe. 
El.  II  4  V.  79  =      i  cas 

0)  dun  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  tribiaque  élidé. 
El.  II   I  V.  65  =z      I  cas 
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'.)  de  deux  monosyllabes  cl  d'un  mot  p\  rrhique  élidé. 
El.  II  A  V.  57  =      i  ^-as 

B.  La  fin  du  i"^  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 

de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i'^*'^  brèves  d'un  mot  anapestique. 

El.  II  I  V.   17,  21,  yr,  73,  77,  79,  83,  85  =     8cas 

»  »    2  V.   21  ^^^      ^     " 

,,  »  3  V.  9,  i3,  17,  19,  67,  69  =     6   » 

»  »  A  V.  17,  19,  23,  27,  33,  /i3,  53  =     7    '> 

»  »  5  V.  7,  65,  79,  87  =     4    » 

»  ))  6  V.  17,  23,  25,  27,  /i3,  5i  =6» 


32     » 

jî)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  des  2   i'**  brèves  d'un  mot  ana- 
pestique. 
El.  II  I  v.  61  =      icas 

),   »  ^  X.  h-]  =   ^  » 

»      ))    5  v.    49 >  7a  ^^       ^     " 

•  ^  >, 

y)  d'un   mot  spondaïque  élidé   et   des  2    1"'  brèves  d'un   mot 
anapestique. 

El.  II  I  V.  4i  =     ï^-'^" 

û)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i^''  brève  d'un  mot  ïambique 

El.  II  I  v.  I,  3,  5,  i3,  29,  37,  \-,  49.  59,  81,  89  ^  II  cas 

»     »   2  V.  5,  17  =  2  » 

»     ))  3  V.  I,  3,  a%  21,  27,  37,  39,  53,  59,  73  —  10  )) 

))     »  4  V.  i5,  25,  5i,  55  =  •  " 
»     »  5  V.  1,  i3,   17,  27,  45,  47,  57,  59,  61,  63,  73, 

83,  89,  io5,  111,117  =  16  » 

))     »  6  V.  I,  5,  9,  II,  1 5,  3i,  A5  =^  7  " 

5o  » 
s)   des  3  i'^-  syllabes  d'un  mot  choriambique. 

El.  Il  A  V.  3  =1  ^'«s 

^)    d'un    mot    trochaïque   et    de    la    i"'    brève    d'un    mol    épi- 
tritelC'  ). 
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El.  Il  I  V.  33  :=     I  cas 

»     »  5  V.  5,  67  =2    )) 

3~7' 
■fj  d'un    mot   trochaïque    et   de   la    i""*"    brève    d'un  mot   de    la 
forme  ^  ". 

El.  II  3  V.  25  =1  cas 

0)  d'un    monosyllabe   et  des   2  i"^*"'  brèves  d  un    mot    péon  III 

El.  II  5  V.  7-,  g5  =     2  cas 

'.)  de   deux   monosvllabes  et   de   la    i"^"   brève   d'un   mol    de   la 
forme  ^  ~^  ^  ' . 

El.  II  4  V.   29  =      I  cas 

y.)  de  deux   monosvllabes  et  de  la   i'^''  brève  d  un  mol  amphi- 
braque. 

El.  II  4  v.   1 1  =z      i  cas 

7v)  d'un  monosvllabe,  d'un  mol  pvrrhique  élidé  et  de  la  i'^''  brève 
d'un  mot  amphibraque. 

El.  Il   I  V.   1 1  =1  cas 

;j,)  d'un  monosvllabe,  d'un  autre  élidé'  et  des  2  i"'^  brèves  d'un 
mot  péon  III  ("  "  "  "). 

El.  II  5  V.  69  =      I  cas 

v)   du  début  d  un  mot  de  la  forme  -  -'  ^  -  ^ ^ 

El.  Il  3  V.  7  =1  cas 

»     »  5  V.  53  =     I    » 


2  cas 


Ce    qui    se   résume   ainsi:   dans    l'hex.,   sur    171    débuts  dacty- 
liques,  la  lin  du    1"  pied 


comcitle 


ne  comcidf  piis 


ipc  min  Km  de  inul 


Kl.  1 

a 

3 

'1 

,") 

Ct 

17   luis 

,") 

1 1 

9 

18 

1 1 

■ï.\    » 

;•; 

iS 

1.") 

2S 

1.3 

I  fois 


f .   Coiijrclurr,  rnai.s  (jiil  me  pyriiil  impusc'c!  |)ar  le  sens. 
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C'est-à-cHre  que  le  lésultat  est  exactement  l'opposé  du  précé- 
dent et  qu'au  point  de  vue  qui  nous  occupe  le  2"  1.  offre  avec  le 
i'^''  une  dift'ércnce  notable  ;  la  non-coïncidence  prédomine  partout, 
sauf  l'exception  insignifiante  de  l'El.  2  et,  dans  l'ensemble,  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  la  coïncidence.  Comme  la  chose  ne  saurait 
ôtre  fortuite,  il  faut  admettre  que  TibuUe  a  abandonné  dans  son 
second  livre  le  système  qu'il  avait  adopté  dans  le  premier.  On 
peut  hésiter  sur  l'explication  du  fait  :  ou  bien  il  faut  voir  là  une 
simple  négligence  —  la  versification  du  2"  livre  serait  moins 
soignée  que  celle  du  i''  — ,  ou  bien  le  poète  aurait  voulu  difl'é- 
rencierl'hexamètre  du  pentamètre,  en  ne  marquant  pas  aussi  net- 
tement et  aussi  purement  au  début  le  rythme  dactylique  dans  le 
premier  que  dans  le  second.  C'est  la  première  explication  qui  me 
paraît  la  plus  vraisemblable.  Dans  les  cas  de  coïncidence,  au  2'' 
livre  comme  au  i*'',  le  dactyle  initial  est  formé  plus  fréquemment 
d  un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  que  d'un  mot  dactyli- 
que ,  mais  la  proportion  est  beaucoup  moins  forte  ici  que  précé- 
demment. 

Pentamètre.  Premier  livre.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  dac- 
tylique coïncide  avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.  I  10  (3o  débuts  dactyliques)  v.  2,  56,  62,  66  =4  cas 

»    »    2  (AS  déb.  dactyl.)  v.  8,  24,  3o,  Sa,  36,  48,  5o, 

54,  56,  80,  84,  88,98  =  i3  » 
»  »  3  (32  déb.  dactyl.)  v.  6,  8,  22,  5o,  54,  66,  80  =:  -j  » 
»    »     I  (32  déb.  dactyl.)  v.  6,   12,  42,  44,  00,  52,  54, 

58,  74  ^     g    » 

»    »    4  (3o  déb.  dactyl.)  V.  4,  28,  3o,  32,  38,  42,  58, 

70,   84  :zr       9     » 

))    »     5(34  déb.  dactyl.)  V.  2,  4,   3o,   34.   38,  42,   56, 

76  =z     8   » 

»    ))     6  (35  déb.  dactyl.)  V.  2,  i4,   16,  20,  24,  4o,  42, 

44,  5o,  56,  58,  64,  74  =  i3  » 
»    »     7  (29  déb.  dactvl.)  v.  24,  44,  48  =.      3    » 

»    »    8  (34  déb.  dactyl.)  v.  8,  36,  42,  62,  64,  68  =     6    » 

))     »     9  (36  déb.  dactyl.)  v.  24,  3o,  34,  4o,  62,  66.  74, 

80  =     8    » 

80  » 


I 

» 

I 

» 

:       2 

» 
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ji)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  tribraque  élidé. 
El.  I  lo  V.  64  = 

»      »      2  V.    [\0 

»    »    7  V.  52 
»    »    9  V.  12,  /16 


y)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.  I    6  V.  70  =1  cas 

c)  d'un  mot  dactylique. 

El.  I  10  V.  6,  8,  34,  36,  ko,  a,  48,  5o,  54,  60,  68 
»   »    2  V.  2,  4,  6,  i4,  22,  26,  28,  34,  44,  46,  58,  60, 

62,  82,  96 
»   »    3  V.  10,  12,  4o,  46,  68,  92 
»    »    I  V.  4,  8,  10,  16,  18,  28,  34,  4o,  62,  66,  68,  72 
»   »    4  V.  16,  22,  54,  62 

))    »    5  V.  12,  i4,  22,  24,  26,  32,  44,  5o,  60,  66,  68,  72  ^   12    » 
»   »    6  V.  6,  12,  28,  38,  76,  80 
»   »    7  V.  2,  12,  16,  22,  26,  28,  32,  4o,  56,  60 
»   »    8  V.  4,  10,  i4,  26,  4o,  48,  54,  58,  72 
»   »    9  V.  2,  6,  i4,  16,  26,  32,  5o,  54,  60,  70,  84 


:     I  I 

cas 

:     l5 

» 

:       6 

» 

:     12 

» 

:       4 

» 

:     12 

» 

:       () 

» 

:     10 

» 

-■     9 

» 

:     I  I 

» 

e)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 

El.  1  10  V.  12,  20,  3o,  32,  38,  58 

»  »  2  V.  68,  74 

))  »  3  V.  64,  70,  72 

»  »  i  V.  38,  64 

»  »  4  V.  6,  60 

»  »  5  V.  48,  52,  54,  58,  62,  74 

»  »  6  V.  54,  84 

»  »  7  V.  6,  10,  38,  46 

»  »  8  V.  20,  32 

»  »  9  V.  22,  28 


96   » 


:       6 

cas 

:       2 

» 

:       3 

» 

:       2 

» 

:       2 

» 

:       6 

)) 

:       2 

» 

:       4 

» 

:       2 

» 

:       2 

)) 

3i    » 


"Ç)  d'un  mot  péon  I  (  ^  ^  ^^  élidé. 

El.  I  10  V.  26  z=z  I  cas 

»    »    3  V.  34  —  I    » 

»    »    6  V.  48  =z  I    » 
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El.  I     7  V.  58  =1  cas 

»      »      Q  V.    20  =1      » 


5   » 


r,)  d'un  mot  dactyliqiie  élidé  et  d'un  monosyllabe. 

El.  I     2  V.  72  =1  cas 

»    »    8  V.  38  =     I    » 


2   » 

0)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i™'  brèves  d'un  mot  anapestique 
élidé. 

El.  I    3  V.  26  =::      I  cas 

»       »       :4   V.    48  =1       )) 


2       » 

'.)  d'un  mot  choriambique  élidé. 

El.  I    6  V.  72  (conject.  vraisemblable)  =      i  cas 

»    »    7  V.  5o         »  »  .     ^     I    » 


B  —  La  fin  du  i*"""  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i""**  brèves  d'un  mot  anapestique. 

El.  I  10  V.  !x,  18,  22,  ^2                                                             =     4  cas 

»  ))  2  V.  t8,  78,  86,  90,  92 

»  »  3  V.  2,  ^2,  44,  90 

»  »  I  V.  2,  3o,  36,  46,  56,  60,  70 

»  »  4  V.  2,  12,  5o,  56,  64,  74 

»  »  5  V.  8,  18,  28 

»  »  6  V.  8,  36,  52 

»  »  7  V.  4,  3o,  34 

»  »  8  V.  16,  22,  3o,  46,  5o,  52,  60,  74,  76 

»  »  9  V.  44,  52,  58,  64,  68,  76 

5o   » 

3)  d'un   mot    trochaïque  élidé   et  des    2  i''"   brèves   d'un    mot 
anapestique. 

El.  1     9  v.  78  =1  cas 


:       0 

» 

:       4 

)) 

-     7 

)) 

:       6 

» 

:       3 

» 

:       3 

» 

r       3 

» 

--     9 

» 

:       6 

» 

:       2 

cas 

:       3 

» 

:       5 

» 

:       2 

» 

:        'X 

» 

I 

» 

:        5 

» 

:        2 

» 

:       3 

» 

:       4 

» 

3i    » 
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y)  d'un  mot  trochaïqiie  et  de  la  i'*  brève  d'un  mot  ïambique. 

El.  1  lo  V.  24,  28 

»  »  2  V.  20,  38,  52 

»  »  3  V.  i!x,  28,  3o,  58,  60 

»  »  I  V.  2!\,  76 

»  »  4  V.  18,  20,  46.  52 

»  »  5  V.  16 

»  »  6  V.  18.  22.  00,  66,  78 

»  »  7  V.  20,  42 

»  »  8  V.  2,  24,  56 

»  »  g  V.  ^,  18,  42,  82 

c)  des  3  i"^""^  syllabes  d'un  mot  choriambique. 

El.  I  2  V.  42,  ^SK),  70 

»  »  3  V.  4,  76,  84,  94 

»  »  4  V.  i4,  72,  82 

»  »  5  V.  6,  4o 

»  »  6  V.  4,  68,  82 

»  »  7  V.  i4,  64 

»  »  8  V.  6,  12.  28,  44 

»  »  9  V.  72 

22   » 
=)  d'un   mot    trochaïqnc    et    de    la  i'^*' brève  d'un  mot  épitiite  I 
(----)■ 
El.  I  10  V.  46 
»    »    3  V.  62 
»    ))    5  V.  36 
»    »    7  V.  18,  62 

y    » 
'Ç)  du  débnl  d  un  mot  de  la  lonne  -  -^  "^  -  ^ 

El.  1     G  V.  6'i  =      rcas 

r,)   d'un    monosyllabe,    d'un    mol   |)\rihi(|U('  êlidé    et    de   la    i"^*" 
brève  d'un   mot  ïambi(|n('. 

El.  1      'j  V.  76  =      I  cas 

Ce  (jui    se    résume  ainsi  :   dans  le  peut.,   sui  i^')5  débuis  dactv- 
liques,   la   lin   du    1"  |tied 


:       3 

cas 

:       4 

» 

:       3 

» 

2 

)) 

:       3 

» 

2 

)) 

:       4 

» 

I 

» 

1 

cas 

) 

» 

1 

» 

:       2 

» 
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coïncide 


ne  coïncide  pas 


El.  10 

2 

3 

I 

\ 

5 

6 

7 

8 

9 

23  fois 

32 

i8 

23 

i6 

26 

24 

20 

18 

24 

avec  une 

fin  de  mot 

7    " 

1 1 

i^ 

9 

i4 

8 

1 1 

9 

16 

12 

=  224  foi 


Tandis  que,  dans  l'hex.,  la  coïncidence  ne  prédominait  que  dans 
8  élégies  sur  10,  ici  elle  prédomine  dans  toutes  les  élégies  sans 
exception  et,  dans  l'ensemble,  elle  atteint  une  proportion  bien 
supérieure  à  celle  qu'elle  a  dans  l'hex.,  puisque  les  cas  de  coïnci- 
dence sont  sensiblement  deux  fois  plus  nombreux  que  ceux  de 
non-coïncidence.  Ainsi  Tibiille  accentue  dans  le  pent.  sa  prédi- 
lection pour  cette  forme  de  début  du  vers.  On  remarquera  en  ou- 
tre que,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  constaté  pour  l'hex., 
le  dactyle  est  ici  formé  d'un  mot  dactvlique  plus  souvent  que 
d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  ;  les  cas^  relativement 
nombreux  du  reste,  où  il  est  constitué  de  cette  dernière  manière, 
s'expliquent  par  le  fait  que  les  deux  membres  du  distique  ont 
une  certaine  indépendance  et  que  par  suite  il  arrive  assez  sou- 
vent que  le  deuxième  commence  lui  aussi  par  une  particule  ou  un 
pronom  monosvllabiques. 


Deuxième  livre.  A.  —  La  fin  du  premier  pieddactylique  coïn- 
cide avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)   d  un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.  11   I  (38  débuts  dactyliques)  v.  6,   12,   18,  3o,  ^4, 

70,  82 
»      »    2  (10  déb.   dactvl.)  v.  [\,  10,  12 
»     ))   3  (3^4  déb.  tlaclyl.)  v.  38,  64,  68,  So 
»     »   4  (24  déb.  daclyl.)  v.  2,  16,  24,  26 
»      »    5  (4y  déb.   dactyl.j  v.   2,  4,  12,  42,  48,  56,  38, 

62,   122 
»      »   6  (20  déb.  dactvl.)  v.   2,  10,  i4,  16,  20,  28,  3o, 

34,42 


7 

cas 

3 

» 

4 

» 

4 

» 

9 

» 

9 

» 

^)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  Iribraquc  élidé. 
El.  II  3  v.  12 


36    » 


1  cas 


y)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i"'  brèves  d'un  mot  anapestique 
élidé. 

El.  II  5  V.  54  =      i  cas 

XXVII.    —   Caktaui.t.  U 
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s)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 
El.  II  3  V.  28  =      I  cas 

s)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  dun  mot  tribraque  élidé. 
ÉI.  II  6  V.  6  =      I  cas 

l)  d  un  mot  trochaïque  et  d'un  mot  pyrrhique  élidé. 
El.  II  5  V.   106  =      I  cas 

r,)  d'un  mot  dactylique. 

El.  II  I  V.  4,  16,  22,  28,  36,  16,  5o,  86  =     8  cas 

»      »    2  V.    16,  18  =      2  » 

))     »  3  V.  2,  10,  i^',  16,  18,  20,  32,  34.  4o,  46,  48, 

04,08,60,66,74,76  =   17  » 

»     »  4  V.  10,  12,  46,  48,  5o,  02  =     6  » 
»     »  5  V.  14,16,20,22,24,30,38,40,52,76,78,82, 

86,  88,  92,  94,  96,  102  =  18  » 

»     »  6  V.  4-  22,  36,  38,  5o,  54  *  r=r     6  » 


07    » 


0)  d'un  mot  trochaïque  et  d  un  monosyllabe. 

El.  II  I  V.  2,  2'i,  32,  5'4.  60,  64,  66,  68,  72,  74.  90 
»     »   2  V.  22 
»     »  3  V.  22,  56,  72 
»     »  4  V.  3o,  38,  54,  56 
»     »  5  V.  18,  64>  72 
»     »  6  V.  18,  4o 


— 

I  I  cas 

rrz 

I    » 

= 

3    » 

= 

4   » 

= 

3   .. 

= 

2   » 

24    » 


I.)  dun  mot  péon  I  (    "  ~"  ")  élidé. 

El.  II  I  V.  4o  =1  cas 

))     »  5  V.  80  =     i    » 


2    » 


■/.)  d  un  mot  dactylique  élidé  et  d'un  monosyllabe. 
El.  Il  5  V.  5o  =:      I  cas 

B.  —  La  lin  du  i"  pied  dactyllcjue  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

x)  d'un  nionosvllabe  et  des  2  i  "*  brèves  d'un  mol  anapestique. 


5i 

— 

4  cas 

-.1= 

I    » 

r=: 

4  )) 

— 

3   » 

= 

4  » 

=: 

I   )) 
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El.  II  I  V.  i4,  20,  58,  76 

»       »     2    V.    6 

»     »  3  V.  8,  5o,  70,  78 
»     »  4  V.  22,  28,  34 
»     »  5  V.  6,  32,  36,  1 10 
»     »  6  V.  24 

17    )) 

(i)  d'un    mot    tiochaïque   élidé   et  des    2    i"*  brèves  d'un  mot 
anapestique. 

El.  II  4  V.  60  =      I  cas 

y)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i"^*"  brève  d'un  mot  ïambique. 

El.  II  I  V.  62,  84 
»     »  2  V.  2,  8,  1 4 
»     »  3  V.  i4,  36 
»     »  4  V.  6,  i4,  20,  36 
»     »  5  V.  44,  1 12,  1 16,  118 
»     »  6  V.  8,  26,  44,  02 


= 

2  cas 

m 

3    » 

= 

2    » 

rr= 

4  » 

= 

4   » 

rr: 

4   « 

c)  des  3  i"'  syllabes  d  un  mot  choriambique. 

El.  II  I  V.   10,  26,  4o 

»     »  3  V.  26 

»     )>  4  V.  4o,  58 

»     »  5  V.  8,  34,  68,  100,  ii4 

»     »  6  \' .  1 2 


19   » 


= 

3  cas 

=z 

I    » 



2    » 

= 

5    » 

= 

I    » 

12    » 


i)  d'un    mot   trochaïque    et   de  la  i"'  brève  d'un  mot  épitrite  I 

ÉI.  II  I  V.  8,  56  -=     2  cas 

»     »  5  V.  60,  98  =2    » 

4    » 

t)  d'un  mot  dactvlique  élidé  et  de  la  i""''  brève  d'un  mot  épitrite 
I  ('---). 
El.  II  3  V.   'i  =1  cas 

r,)    d'un    monosyllabe    et  des    2    i'"^    brèves  d  un    mot  j)é()n  111 
El.  II  6  V.  32  =:      1  cas 
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Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  le  peut.,  sur  180  débuts  dacty- 
liques,  la  fin  du  i*^"^  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pas 


avec  une  fin  de  mot 


El.  I 

•i 

3 

k 

5 

<5 

27  fois 

6 

2G 

l'-X 

34 

18 

=  125  fois 

I  I     « 

h 

S 

10 

i5 

7 

=    55    » 

Bien  que,  dans  son  2*  livre,  TibuUe  préfère  pour  l'hex.  ne  pas 
faire  coïncider  la  fin  du  i"  pied  dactylique  avec  une  fin  de  mot,  il 
conserve  dans  le  peut,  sa  prédilection  pour  la  coïncidence;  l'évo- 
lution que  subit  l'hex.  n'atteint  pas  le  peut.,  dont  le  début  suit 
les  mêmes  lois  qu'au  i'''  livre;  la  seule  différence,  c'est  que  la  pro- 
portion des  cas  de  coïncidence  est  un  peu  plus  forte  ;  non  seule- 
ment Tibulle  n'abandonne  pas  le  principe,  mais  il  l'accentue.  Ici, 
comme  au  i'''"  livre,  le  i'^''  pied  dactylique  est  plus  souvent  formé 
d'un  mot  dactylique  que  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  ; 
la  prédominance  du  mot  dactylique  est  un  peu  plus  forte. 

Reste  à  considérer  comment  Tibulle  traite  le  premier  pied 
spondaique  de  l'hex.  et  du  peut. 

Hexamètre.  Premier  livre.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  spon- 
daïque  coïncide  avec  un  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

■x)   de  deux  monosyllabes. 

El.  I  10  (  g  débats  spondaïques)  v.  i3 

»    ))  2  (  G  déb.  spond.)  v.  61,  78,  87 

»  3  (11  déb.  spond.)  v.  53,  57,  83 

»  I  (i3  déb.  spond.)  v.  9,  33 

»  \  (i4  déb.  spond.)  v.  i5,  27,  45,  \~ ,  59,  67,  81   = 

»  5  (  6  déb.  spond.)  v.  !\\,  59,  69 

»  6(8  déb.  spond.)  v.  i5,  19,  77 

»  7(6  déb.  spond.)  v.  7,  j3,  63 

»  8  (17  déb.  spond.)  v.  17,  27,  33,  ^7,  55,  63,  77 

»  9  (10  déb.  spond.)  v.  53,  55 


I 

cas 

3 

» 

3 

» 

2 

» 

7 

» 

3 

» 

3 

)) 

3 

» 

7 

» 

2 

)) 

3.1 


,'i)   dun  mot  spondaïque. 

Kl.   l    10  V.   37 

»    »    3  V.  37,  f\\,  !\'.),  65,  73,  81 
»    »     I  V.  63,  65 
w    »    4  V.  33,  37,  43 


1    » 

1  cas 

6    » 

2  » 

3  » 
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El.  I     7  V.  35  =1  cas 

»    »    8  V.  1 3,  19  =2    » 

))    »    9  V.  35,  57,  61,  63  r=     ^   » 

19    » 

B.  —  La  fin  du  premier  pied  spondaïque   ne  coïncide  pas  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d  un  monosyllabe  et  de  la  i'^''  longue  d'un  mot  spondaïque. 

El.  I  10  V.  3,  9,  25,  27,  67  .                            =     5cas 

»  »  2  V.  3,  45,  59  =-5    » 

»  »  3  V.  87  =     I    » 

»  »  I  V.  5i,  09,  67  =z=     3   » 

))  »  5  V.  33,  71  =2    » 

»  »  6  V.  i3,  65,  71  (Et  siquid),  75                                 rr=     4    » 

»      »      7   V.    25  r=:        I     » 

»    »    8  V.  1 1 ,  25,  4i,  59?  61,  75  =     6   » 

«    »    9  V.  79  =     I    » 

26    » 
3)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i""*  longue  d  un  mot  antibacchiaque 

El.  I  10  V.  21,  57  =     2  cas 

»    »     I  V.  1 3,  3 1,  53,  71  =     ^    n 

»      »      4    V.     I  ,    21  =12» 

»     »     9  V.  59  =r      I     » 

9    » 
y)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i'*^  longue  d'un  mot  dispondée. 
El.  I  4  V.  69  ^1  cas 

c)  d  un  mot   trochaïque   élidé   et   de    la    i"^"    longue    d'un   mot 
dispondée. 
El.  I  9  V.  43  =^      I  cas 

ï)  des  deux  premières  syllabes  d'un  mot  molosse. 
El.  I   I  V.  37 
»    »  4  V.  35 
))    ))  5  V.  25 

»    »  6  V.  2 1  ' 

»    »  8  V.  67,  69 
»    »  9  V.  i5 

7    » 


= 

I 

cas 

= 

I 

» 

= 

I 

)) 

= 

I 

» 

= 

2 

» 

= 

I 

» 
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Ç)  des  deux  premières  syllabes  d'un  mot  épitrite  IV  (  ^). 

El.  I  3  V.  75 

»    »   I    V.    1- 
»    »  7  V.  5 

~3   » 

Ce   qui  se    résume   ainsi  :   dans   l'hex.,   sur    100  débuts   spon- 
daïques,  la  fin  du   i*''"  pied 


I 

cas 

I 

» 

I 

» 

coïncide 


ne  coïncide  pas 


ÉI.  10 

2 

3 

I 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

2  Fois 

3 

9 

A 

10 

3 

3 

'. 

9 

6 

avec  une 

fin  de  mot 

7     « 

3 

2 

9 

4 

3 

5 

2 

8 

4 

=  53  fois 


Deuxième  livre.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  spondaïque  coïn- 
cide avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  deux  monosyllabes. 

El.  II  I  (  5  débuts  spondaïques)  v.  63 
»     »  3  (12  déb.  spond.)  v.  33,  /jg,  63,  77 
»     »   /i  (  6  déb.  spond.)  v.  5,  69 
»     »  5  (i5  déb.  spond.)  v.  3,  26,  33,  37,  97,  ii3 
»     ))   6  (  3  déb.  spond.)  v.  3,  7 


ji)  d  un  mot  spondaïque. 

El.  II  1  V.  39,  69 
»  »  3  V.  55,  57 
»     »  5  V.  9,  35,  43 


I 

cas 

4 

» 

2 

» 

6 

» 

:       2 

» 

10     » 


2  cas 

2  » 

3  » 

7    » 


B.  —  La  fin  du  premier  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec 
une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  de  ht  i"'  lonnue  d'un  mot  spondaïque. 

El.  II  I  v.  43  =      I  cas 

«    »  4  V.  i3,  37  =     2   » 

»     »  5  v.  91  =     I    » 


.'i   ') 
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!i)  d'un  monosyllabe  et    de    la    i"'  longue    d'un   mot  antibac- 
chiaque  (         ). 

El.  II  3  V.  i4'',  i5,  65  =     3  cas 

»     »  4  V.  3i,  35  =     2    .) 

»     »  5  V.  8i,  93,  119  =     o    » 


y)   d'un  monosyllabe  et  de  la  1""  longue  d'un  mot  dispondée 

El.  Il  5  V.   1 15  = 

0)  d'un  mot   tiochaïque  élidé    et    de  la    i""*   longue   d'un    mot 
antibacchiaque  (         ). 

El.  Il  3  V.  23 

i)  des  deux  premières  syllabes  d'un  mot  molosse. 

El.  II  2  (3  déb.  spond.)  v.   1,  3,  7  - 

»     »   3  V.  29,  4i  - 


I  cas 


I  cas 


»  6  V.  i3 


3  cas 

2    » 

I    » 


6    » 


t)  des  deux  premières  syllabes  d'un  mot  épitrite  IV  (         ') 
El.   Il    I   V.   25 

»     »  5  V.  29 


=      I  cas 

=      I    » 


Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  l'hex.,  sur  ^\  cas  de  débuts  spon- 
daïques,  la  fin  du  pied 


coïncide 


ne  cfiïneide  pas 


avec  une  fin  de  mot 


El.  I 

2 

3 

i 

7^ 

6 

3  fols 

0 

6 

2 

9 

2 

2     » 

3 

6 

4 

6 

I 

=  22  fois 


Donc,  dans  le  i"  livre,  les  cas  de  coïncidence  remportent  dans 
5  élégies,  ceux  de  non-coïncidence  dans  3  ;  il  y  a  deux  fois  pa- 
rité ;  dans  le  a*"  livre  la  coïncidence  l'emporte  dans  3  élégies,  la 
non-coïncidence  dans  deux;  il  y  a  un  cas  de  parité.  Dans  l  en- 
semble la  coïncidence  l'emporte  au  i"  livre,  mais  de  très  peu; 
au  2*"  il  y  a  exactement  parité.  Il  ne  semble  pas  que  d'un  livre  a 
l'autre  Tibulle  ait  changé  de  système  et,  si  l'on  s'en  tient  aux 
chiilres  bruts,  on  est  obligé  de  constater  que  les  deux  formes  lui 
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sont  h  peu  près  indifférentes.  Ce  résultat  est  surprenant.  En  effet 
le  pied  spondaïque  n'a  pas  par  lui-même  de  couleur  rythmique; 
en  tête  de  la  série  métrique,  il  n'en  annonce  pas  le  caractère  ;  sé- 
paré par  une  pause  de  prononciation  du  reste  du   vers,  il  semble 
ne  pas  faire  partie  de  son  organisme  ;  c'est  un  bloc  isolé  non  in- 
corporé dans  la  construction.  Mais  les  chiffres  bruts  ne   font  voir 
que  l'extérieur  de  la  question  ;  il  faut  la    pénétrer  et  toucher  le 
vif.  Dans  les  cas   de  coïncidence,   le  premier  pied  est  formé  de 
deux  façons,  soit  de  deux  monosyllabes  —  et  c'est  de   beaucoup 
ce  qui  se  présente  le  plus  souvent — ,  soit  d'un  mot  spondaïque  ; 
or  nous  avons  déjà  vu  que,  le  distique  formant  un  tout,   c'est  au 
début  que  se  logent  tout  naturellement  les  particules  et  pronoms 
monosvllabiques  ;  dans  ces  conditions,  c'est  la  netteté,  la  vivacité 
de  l'expression  qui  préoccupent  surtout  Tibulle  ;  les  considérations 
de  stvle  lui  font  reléguer  au  second  plan  le  souci  de  la  perfection 
métrique.  Restent  à  examiner  les  cas  de  mot  spondaïque,  qui  sont 
seulement  au  nombre  de   19  dans  le  i*"^  livre,  de  7  dans  le  second  : 
El.  1  10  V.  87  illic  est  le  mot  important,  que  Tibulle  prononce  avec 
une  sorte  de  terreur  ;  il  le  fait  suivre  d'un  pied  spondaïque  ;  il  s'agit 
de  la  sombre  peinture  des  enfers  ;  3  v.  87  nondum,  v.  /ii  illo...  tein- 
pore,  mots  importants  ;  c'est  sur  V époque  hcinrense,  qu'il  regrette, 
qu  il  veut  appeler  l'attention  ;  v.  !xb  ipsae,  correspondant  ii  ultro 
est  le    mot   important  :    c'est  à.^ eux-mêmes,  que    ces  bienfaits  ve- 
naient à  l'homme;    v.  65,   78,  81   illic:    l'anaphora   sulllt  à  mon- 
trer l'intention  bien  arrêtée  de  Tibulle  de  faire  ressortir  le  mot; 
I  v.  ()3 /lebis   répète  febis  du  début  du  v.  61,  en    accentuant  la 
tristesse  par  le  spondée  ;   illo  au  v.  65  joue  son  rôle  dans  le  ton  lu- 
gubre du  passage;  !\  v.  33  uidi,  mot  important;  il  ne  s'agit  pas  d'un 
on-dit  ;  Tibulle  parle  de  visu  ;  solisx.  87  est  mis  volontairement  en 
vedette  ;  on  remar([uera  du  reste  que  les   5   vers  33-37  eoinmon- 
cent  par  des  spondées  (3  par  des    mots  spondaïf|ues)  ;     limpres- 
sion  de  gravité  triste  est  très  forte  ;  v.  f\?>  (/na/Nuis:  au  i*"""  abord  le 
début  paraît    simplement    lourd    et    prosaïque  ;   mais  le  vers    est 
entièrement  spondaïque,  sauf  le  dactvlc  obligé;    il   n'est  pas  dou- 
teux que  le  poète  n'ait  voulu  rendre  d'une    façon  |)ittoresque  les 
sombres  menaces  de  l'orage;  7  v.  35  illi  correspond  à    ille  du  v. 
37  et  par  conséquent  a  sa  place  marquée  en  tète    de  l'hcx.  ;   8  v. 
i3  frustra  correspond  à  frustra  du  même  vers  ;  il  y    a   une   ana- 
phoi'u  ;  V.    If)  cantus  est  répété  en  tête  des  v.  20  et  21  ;  il  y  a  une 
anaphora  ;  j)  v.  35  illis  est  dit  avec  emphase  ;  57  semper,  il  s'agit 
d'une  malédiction  solennelle;  v.  61   illam,    v.  63  illa,  anaphora. 
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II  I  V.  39  ilU  correspond  à  illi  en  tète  du  v.  /ji  ;  anaphora  ;  v. 
69  illic  :  nous  avons  déjà  remarqué  la  tendance  de  Tibulle  à  met- 
tre ce  mot  en  vedette  en  tête  du  vers;  3,  v.  55,  5/  illi,  anaphora 
(cf.  illa  V.  53)  ;  c'est  la  personne  de  sa  maîtresse  dont  il  est  fol- 
lement épris,  que  le  poète  met  en  évidence  ;  5  v.  9  qualem  :  ici 
l'intention  expressive  apparaît  moins  nettement  ;  peut-être  efîet 
de  solennité  ;  v.  35  illa,  emphatique  ;  f\3  illic,  emphatique. 

Ces  observations  font  apparaître  la  question  qui  nous  occupe 
sous  un  jour  tout  nouveau  :  Tibulle  ne  fait  figurer  le  mot  spon- 
daïque  en  tête  de  l'hex.  que  pour  produire  un  effet  de  style;  il 
ne  fait  figurer  les  deux  monosyllabes  que  pour  des  raisons 
grammaticales  et  pour  la  vivacité  de  l'expression  ;  en  dehors  de 
ces  deux  cas,  il  ne  fait  pas  coïncider  la  fin  du  i*""^  pied  spondaï- 
que  avec  une  fin  de  mot. 


Pentamètre.  Livre  premier.  x\.  — La  fin  du  premier  pied  spon- 
daïque  coïncide  avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)   de  deux  monosvllabes. 

El.  I     3  (i5  débuts  spondaïques)  v.  -78  =1  cas 

»    »     9(6  déb.  spond.)  v.   48  =      1    » 


3)  d'un  monosvllabe  et  d'un  mot  trochaïque  élidé. 

El.  I     3  v.  02  =1  cas 

»    »     1(7  déb.  spond.)  v.  22  =z      i    » 


v)  d'un  mot  spondaïque. 

El.  I  2(6  déb.  spond.)  v.  76 

»  »  3  v.  36 

»  »  I  V.  -S 

»  »  4  (12  déb.  spond.  ')  v.  36,  4o 

»  »  5(4  déb.  spt)nd.)  v.  46 

»  »  6  (  S  déb.  spond.)  v.  46 

»  »  9  v.  10 


I.    Mais  I  ^,  Hili   est  à  négliger;  on  ignore  en    effet  si  la  dernière  svllalie  de  iien- 
turam  était  élidée;  restent  donc  il  cas  à  considérer. 


I 

cas 

1 

1 

:       2 

:        I 

1 

1 

I 

cas 

I 

» 

:       1 

» 

I 

» 

I 

» 

I 

» 

:        2 

» 
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c)  d'un  mol  trochaïque  élidé  et  d'un  monosyllabe. 

El.  I     7(3  déb.  spond.)  v.  5A  =      i  cas 

e)  d'un  mot  antibacchiaque  (        )  élidé. 

El.  I  10  (  4  déb.  spond.)  v.   i4 

»  ))  3  V.  20 

))  »  I  V.  i/i,  32 

»  »  6  V.  3A' 

»  »  7  V.  36 

»  ))  8(5  déb.  spond.)  v.   76 

»  »  9  V.  36,  38 

9    « 

B.  —  La  fin  du  i'"'  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  :  le  pied  est  formé  : 

a)   dun  monosyllabe  et  de  la  i'*  longue  d'un  mot  spondaïque. 

El.  I  2  V.  10 

»  »  3  \' .  I  '\ 

))  »  1  V.  26 

»  »  \  V.  10,  66 

»  »  5  V.  10 

»  ))  6  V.  26 

»  »  8  V.  3/i,  70 

»  »  9  V.  8 


I 

cas 

I 

)) 

I 

» 

2 

» 

I 

» 

I 

)) 

:       2 

» 

1 

)) 

10    » 


(î)  des  deux  premières  svllabes  d'un  jnot  molosse. 

El.  1  10  V.  10,  16,  52 

»  »  2  V.  I  2,  16,  6/i,  9/1 

).  »  3  V.  16,  18,  32,  38,-/48,  56,  7I,  82,  86,  88 

»  »  I  V.  20,  '18 

))  M  '\  V.  8,  2/4,  26,  3/|,  68,  78,  80 

»  »  .)  V.  20,  70 

»  »  6  V.  10,  32,  60,  62,  86 

»  M  7  V.  8 

»  »  8  V.  18,  66 

\.    floiij.  vmiM'nihl.'ihlc. 


z=. 

3  cas 

rr= 

\    » 

= 

10    » 

zzz 

2    » 

= 

7    » 

= 

2    » 

= 

5    )) 

= 

i    » 

z=r 

2    )) 

36    » 
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v)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  de  la  i™  longue  d'un  mot  de  la 
forme          '  ^  ~ . 

El.  I    9  V.  56 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  le  pent. ,  sur  69  débuts  spondaïques, 
la  fin  du  1"  pied 


coïncide 


ne  coïncide  piis 


El.  10 

2 

3 

I 

^ 

5 

6 

7 

8 

9 

I  fois 

1 

ti 

4 

2 

I 

2 

2 

I 

!x 

avec  une 

fin  de  mot 

3    » 

5 

11 

3 

9 

3 

6 

1 

4 

2 

=  22  fois 
=  47     » 


Livre  deuxième.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  spondaïque  coïn- 
cide avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 


a)  de  deux  monosyllabes. 

El.  IH  (  6  débuts  spondaïques)  v.  'i^ 
»     »  5  (12  déb.  spond.)  v.  lo/i,  108 

^j)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  trochaïque  élidé. 

El.  11  I  (  7  déb.  spond.)  v.  3/i 
»    »  \  V.  8 

))     «3(7  déb.  spond.)  v.  ^2 
»    »  5  v.  28 

y)  d'un  mot  spondaïque. 
El.  11  I  v.  80,  88 

5)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  monosyllabe. 
El.  II  5  V.  ^6 

e)  d'un  mot  antibacchiaque  (         )  élidé. 

El.  II  3  V.  3o 
»    »  5  V.  7^ 


1  cas 

2  » 

3  )) 


rz:  I  cas 

r=  I     » 

=  1     » 

=  1     » 

=r  2  cas 

z=  I  cas 


=      1  cas 


B.  —La  fin  du    i"  pied  spondaïque   ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 


6o         LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQLE    CHEZ    TIBILLE,     SULPICIA,     LYGDAMUS 

a)  dun  monosyllabe  et  de  la  i'*'  longue  d  un  mot  spondaïque. 

El.  II  4  V.  i,  32,  42 
»     »  5  V.  26,  120 


=     3  cas 

=r=       2     )) 
=r       5     » 


,'i)  des  deux   i'"*"*  syllabes  d'un  mot  molosse. 

El.  II  i  V.  38,  48,  52,  78 
))     »  2  (i  début  spondaïque)  v.  20 
»     »  3  V.  6,  44,  52,  62 

»    »  4  V.  18 

))   »    5  V.  10,  66,  70,  84j  90 

»    »    6  (2  déb.  spond.)  v.  46,  48 


!i  cas 

= 

I    » 

= 

4   » 

=z 

1    » 

= 

5   » 

= 

2   » 

17   » 


y)  d'un  monosyllabe  et  de  la   i'*"  syllabe    longue  d'un  mot  di- 


spondée. 
El.  II  3  y.  24 


=      i  cas 


Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  le  peut. ,  sur  35  débuts  spondaïques, 
la  fin  du   i'"^  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pas 


avec  une  fin  de  mot 


El.  I 

2 

3 

^ 

5 

6 

3   l-nis 

0 

2 

2 

5 

0 

A    » 

I 

5 

4 

/ 

3 

=  12  fois 


=  a3    « 


Au  i'^''  livre  les  cas  de  non-coïncidence  ont  l'avantage  du  nom- 
bre dans  7  élégies  sur  10;  au  2'"  ils  prédominent  partout  ;  les  cas 
de  coïncidence  sont  absents  de  deux  élégies,  dont  une  très 
courte.  Si  on  examine  l'ensemble,  on  voit  que  la  non-coïncidence 
prédomine  de  beaucoup,  dans  des  proportions  qui  sont  sensible- 
ment les  mêmes  pour  les  deux  livres,  environ  le  double.  Ici  en- 
core le  pent.  du  2'  livre  est  à  peu  près  identique  à  celui  du  i*'. 
Les  chillVes  bruts  font  ressortir  une  diOerence  notable  dans  le 
traitement  du  pent.  et  dans  celui  de  l'hex.  En  ce  qui  concerne 
les  cas  de  coïncidence,  le  spondée  initial  formé  de  deux  mono- 
syllabes est  beauboup  plus  rare  dans  le  pent.  que  dans  Ibex.,  ce 
qui  s'explique  par  la  diil'érence  des  conditions  stylistiques  des 
deux  membies  du  dislicjue.  Restent  à  examiner  les  10  mots  spon- 
daïques. Kl.  I  2  V.  •](')  p rodes t  est  suivi  d'un  spondée  ;  le  début  du 
vers  exprime  une  tristesse  pesante  ;  3  v.  36  /elli/.s  est  également 
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suivi  d'un  spondée  :  effet  de  majesté  ;  v.  78  dites  est  en  tête  du 
vers  ',  pour  rappeler  à  la  fin  de  la  pièce  le  mot  diuitias,  par  lequel 
elle  débute,  et  correspond  avec  un  chiasme  à  famem  ;  k  v.  36  for- 
mae  est  le  mot  important  pour  l'antithèse  ;  v.  [\o  cédas  :  l'ellet 
paraît  être  celui  de  l'affaissement  moral  ;  5  v.  46  uectast  est  suivi 
d'un  spondée  ;  effet  de  solennité  ;  6  v.  ^46  flammam  :  Tib.  met  le 
mot  en  vedette,  pour  peindre  quelque  chose  d'effroyable  ;  9  v.  10 
ducunl  paraît  avoir  été  placé  au  i""^  pied  pour  laisser  se  produire 
la  correspondance  entre  l'adj.  et  le  subst.  à  la  fin  des  deux  mem- 
bres du  peut.  ;  El.  11  i  v.  80  felix:  Tib.  place  en  vedette /èZf>  en 
tête  du  peut.,  pour  accentuer  la  vivacité  du  sentiment  et  faire  an- 
tithèse aux  mots  a  niiseri  en  tète  de  Ihex.  ;  v.  88  matris  est  suivi 
d'un  spondée  ;  effet  de  majesté.  Ainsi  dans  le  peut,  comme  dans 
Ihex.  Tibulle  ne  place  au  début  du  vers  un  mot  spondaïque  que 
pour  produire  un  effet  de  style  qui  saule  aux  yeux. 


Dans  IV  i3-i4  sur  i  '\  hex.  le  t*"^  pied  est  dactylique  i3  fois 
»       »       »    »       »        »     spondaïque  i     » 

»        »       »      »    sur  \\  pent.        «        »     dactvlique  8    » 

»       »       ))  ))        »     spondaïque  6     » 

Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 

Hex.  Débuts dactvliques 92, Sô^/o Peut.  Débuts  dactvliques  07,  \!x  "/o 
»  spondaïques  7,iA"/u  "  spondaïques 42,85°/o 

La  prédominance  des  débuts  dactvliques  dans  Ihex.  et  dans  le 
pent.  est  Tibullienne  ;  mais,  dans  les  deux  livres  authentiques, 
cette  prédominance  n'atteint  jamais  pourl'hex.  92,86  "/,i(le  chif- 
tre  le  plus  fort  est  88,88  "/o)  ^t  ne  descend  jamais  pour  le  pent. 
à  57, i^  7o  (^^  chiffre  le  plus  faible  est  68,08);  il  y  a  là  une  di- 
vergence qu'il  faut  noter,  mais  qui  n'autorise  pas  des  conclusions 
précises,  étant  donné  le  petit  nombre  des  vers. 

Hexamètre.  A.  —  La  fin  du  premier  pied  dactvlique  coïncide 
avec  une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)   d'un  monosvilabe  et  d'un  mot  pyrrhiijue. 
IV  i3  V.  3,  7,  9,  I  I ,  i3,  i5  =      6  cas 

I.  C'est  la  leçon  de  \t\ihv.   \  . 


02         LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE    CHEZ    TIBULLE,     SULPICIA,    LTGDAMUS 

|î)  d'un  mot  dactylique. 
IV  i4  V.  3  =1  cas 

B.  —  La  fin  du  premier  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  des  2   i""*  brèves  d'un  mot  anapestique. 
IV  1 3  V.  17,  19,  2  1  =3  cas 

jî)  d'un  mot   trochaïque    élidé   et   des    2    i""*"*  brèves   d'un   mot 
anapestique. 

IV  1 3  V.  5  ^      I  cas 

-')  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i'^''  brève  d'un  mot  ïambique. 

IV  i3  V.  1  ) 

»    i4  V.  I  S 


2  cas 


Ce  qui  se  résume  ainsi:  dans  l'hexamètre,  sur  i3  débuts  dacty- 
liques,  la  fin  du  i*'  pied 

coïncide  )  £•      1  x    7  fois 

;.  avec  une  tin  de  mot    ' 
ne  coïncide  pas  )  b      » 

c'est  donc  la  coïncidence  qui  prédomine  —  et  par  là  IV  i3-i4  se 
rattachent  au  svstème  du  i*^^'^  livre  — ,  mais  elle  ne  prédomine  que 
d'une  unité.  La  fréquence  du  monosyllabe  suivi  du  mot  pyrrhique 
au  dactyle  premier  est  conforme  à  l'usage  courant  de  TibuUe. 

Pentamètre.  A.  —  La  fin  du   i*"""  pied  dactylique  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d  un  monosvllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

IV  i3  V.  8,  2',  }  o 

\  =     à  cas 
»    i4  V.  2  S 

^)  d'un  mol  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 
IV  1 3  V.  I  2  ^      I  cas 


B  —  La    fin   du    i'"^  pied   dactviiquo  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 
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r,3 


a)  d'un  monosyllabe  et  des  deux  i"'  brèves  d'un  mot  anapes- 
tique. 

IV  i3  V.  20,  22  l  —     3  cas 

»    i4  V.  ^  ) 

|î)  des  3  1"'-  syllabes  dun  mot  choriambique. 

IV  i3  V.  6  =1  cas 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  le  pent.,  sur  î>  débuts  dactyliques, 
la  fin  du  i"  pied 

coïncide  )  p       i  ^    4  fois 

ne  coïncide  pas  S  4     » 

il  y  a  donc  parité,  ce  qui  n'est  pas  conrorme  à  la  pratique  courante 
de  Tibulle  dans  les  2  livres  authentiques,  non  plus  que  l'absence  du 
mot  dactvlique;  mais  il  faut  tenir  compte  du  petit  nombre  de  vers. 

Dans  l'hexamètre  le  cas  du  i"  pied  spondaïque  ne  se  présente 
qu'une  fois  IV  i3  v.  19;  il  est  formé  de  deux  monosyllabes,  ce 
qui  est  fréquent  chez  Tibulle. 

Dans  le  pentamètre  la  fin  du  1"  pied  spondaïque  coïncide  deux 
fois  avec  une  fin  de  mot:  le  pied  est  formé  IV  i3  v.  10  et  16 
d'un  monosvllabe  et  d'un  mot  trochaïque  élidé  ;  quatre  fois  elle 
ne  coïncide  pas  avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  IV  i3, 
v.  !\,  i4  et  18  des  deux  premières  syllabes  d'un  mot  molosse,  v.  2 
d'un  monosyllabe  et  de  la  i'"  longue  d'un  mot  spondaïque.  La  pré- 
dominance de  la  non-coïncidence  est  conforme  à  l'usage  Tibullien. 

3°  dans  IV  2-6. 

Dans  IV  2-6  sur  5;  hex.  le   i"  pied  est  dactylique 
IV  2  (12  hex.)     6  fois 

'   =r  38  fois 


3  (12 

hex.) 

10 

4  (i3  hex.) 

9 

5  (10 

hex.) 

6 

6  (10 

hex.) 

7 

» 

»      )) 

)) 

IV 

2  6  ( 

ois 

» 

3  2 

» 

» 

4  l^ 

)) 

» 

5  ^ 

» 

» 

6  3 

» 

»    spondaïque 


\ 


li|  fois 
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Dans  IV  2-6  sur  0-  pent.  le  i*^""  pied  est  dactylique 
IV  2  (12  pent.)      6   fois 


»  3  (12  pent.)  10 

»  4  (i3  pent.)  8      ))  [   =  4o  fois 

»  5  (10  pent.)  9 

»  6  (10  pent.)  7 


» 


IV 


» 

» 

2    6 

fois 

3  2 

» 

4  ô 

» 

5   I 

.1 

6  3 

» 

»    spondiiïque 

I 


lois 


Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 

Hex.   Déb.  dactyl.  66,66  "/o  Pent.    Déb.  dactyl.  70,17% 

»       spond.  33,33  7o  >'        spond.  29,8270 

On  voit  que,  pour  l'hex.jles  débuts  dactyliques  l'emportent 
dans  4  élégies  :  il  y  a  un  cas  de  parité  ;  il  en  est  exactement  de 
même  pour  le  pent.  Cette  prédominance  des  débuts  dactyliques 
est  conforme  à  l'usage  Tibullien;  le  fait  qu'elle  est  plus  forte 
dans  le  pent.  que  dans  l'hex.  est  également  conforme  à  ses  habi- 
tudes courantes.  Pour  l'hex.  la  proportion  66,66  "/o  contre  33,33  "/o 
se  trouve  exactement  dans  les  El.  I  i  et  4  ;  pour  le  pent.  la  pro- 
portion 70,1770  contre  29,8270  ^st  très  approchante  de  celle  de 
l'Él.  I  4  ;  sur  le  point  actuel,  les  El.  IV  2-6  sont  plus  voisines  de 
celles  du  i'"'  livre  que  de  celles  du  second. 

Dans  riiex.  la  lin  du  i'"^  pied  dactylique  coïncide  22  fois  avec 
une  lin  de  mot;  le  pied  est  iornié  : 

a)  d'un  nu)nosyllabe  et  d'un  mot  p\  rrhi(|ue. 

IV  2(6  débuts  dactyli(|ues)  v.  3  =1  cas  \ 

»  3  (10  déb.  dactyl.)  v.  3,  5,  7,  1  i ,  1  5,  1 9  =  6  »  J 

»  4  (  9  déb.  daclyl.)  V.  1,21  =:   2  »  '    :=    1  i    cas 

»  .')  (   6  déb.  dactyl.)  \ .  i  r:=    1  »  \ 

»  6  (   7  déb.  (hiclyi.)  v.  9  z=    1  » 

,3)   d  un   mot  Irochaïquc  élidé  et  d'un   mot  p\  irhique. 
IV   3  V.   i3  =1   cas 
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v)  d'un  mot  dactylique. 

IV    2    V.    5  _ 

»    4  V.  5  ^     "     V  =^     6  cas 

,,   5  V.  7  ='     ' 

»  6  V.  i3,  i5,  17  _  3    » 

B)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 

t-wT  o  -         l    eus 

I\     2    V.     10 

e)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  mot  pyrrhique  élidé. 

IV  5  V.  5  =   ^   ^^'  i  =     3  cas 

»   6  V.  3,  5  =  2    »     <! 

16  fois  la  fin  du  i"  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  des  deux  premières  brèves  d'un  mot 
anapestique. 

IV  3  V.   17 
»   4  V.  II,  23 
))    5  V.  i5 


1  cas 

2  )) 
I     » 


=  2   cas   ) 

=1  [\     »     >  =     8  cas 

=   2     »     ) 


z=      I  cas 


r=     5  cas 
))  6  V.  19  =   I     »      1 

P)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  r*  brève  d'un  mot  ïambique. 

IV  3  V.  i,  9 
»   Ix  V.  3,  9,  i5,  19 
»    5  V.  9,  17 

y)  des  3  i'*'  syllabes  d'un  mot  choriambique 
IV  2  V.  I 

$)  dun  mot  trochaïque  et  de  la   i-""  brève  d'un  mot  épitrite  I 

IV  2  V.  i5 

e)  des  3  I'*'  syllabes  d'un  mot  de  la  forme 

IV  2  V.   17 

Tibulle  ayant  préféré  la  coïncidence  dans  son  premier  livre,  la 
non-coïncidence  dans  le  2%  les  El.  IV    2-6  ont   plus   de    parenté 
avec  le  i"  livre  qu'avec  le  2%  ce  qui  est  favorable  à  l'hypothèse 
XXVII.  —  Cartault.  ^ 


=      I  cas 


i  cas 


cas 


66         LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE   CHEZ    TIBULLE,     SULPICIA,     LTGDAMUS 

qu'elles  ont  été  écrites  après  la  composition  du  i*"  livre  et  avant 
celle  du  second. 

Dans  le  pentamètre  la  fin  du  i*^'  pied  dactylique  coïncide  28  fois 
avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

IV  2(6  débuts  dactyliques)  \.  à  =1   cas  \ 

»  3  (10  déb.  dactyl.)  v.  2,  24  =  2     >) 

»  /i  (  8  déb.  dactyl.)  v.  "2,  6,  16  =3    »    V  =   i3 

»  5  (  9  déb.  dactyl.)  v.  6,   10,  12,  18  =   ^     »    \ 

»  6  (  7  déb.  dactyl.)  v.  2,  6,  i4  —  3     »     , 

(i)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 

IV  2  V.  14  =1  cas 

»    3  V.  12  =   ï     * 

y)  d'un  mot  dactylique. 

IV   2  V.  16,  20,  24 

»    3  V.  16,  22 

»    4   V.  12,   18,  20 

»     5  V.  20 


2  cas 


g  cas 


2  cas 


g)  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 

IV   4  V.    1 4  =    i  cas  ^ 

»    6  V.  4  =  i    »    ^  ■ 

s)  d'un  mot  péon  1  (~  "  '  ")  élidé. 

IV  3  V.  10  •  ^   i  cas  ;  ^  ^^^ 

»    5  V.  4  =  I    »    ^ 

12  fois  la  fin  du  i"  pied  dactylique  ne  coïncide  pas   avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

y.)   <rim  monosyllabe  et  des  2  r*"  brèves  d'un  mot  nnapestique. 
IV   3  V.  6,   18  =   2  cas  j 

»      4    V.  8  =    I       »      I   :rr:       f)   cas 

»      6    V.    8,    18  nz    2      »      ) 
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fi)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  des  2  i"^'  brèves  d'un  mot  ana- 
pestlque. 
lY  6  V.   i6  =     ^  ^=^s 

y)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i'"  brève  d'un  mot  ïarabique. 

IV   3  V.  20  =   ï  ^^^  î  =     3  cas 

»    5  V.  8,  16  =  2     ))    ^ 

S)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i'"  brève  d'un  mot  amphibraque. 

IV  5  V.  a  =    '  c«^ 

e)  des  3  i""*'  syllabes  d'un  mot  choriambique. 
IV  3  V.  /i  =1  cas 

r)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la    T*  brève  d'un  mot  épitrite  I 

IV   2  V.   18  =1  cas 

Ainsi,  dans  le  peut.,  c'est  la  coïncidence  qui  prédomine  et  elle 
prédomine  plus  fortement  que  dans  l'hex.,  ce  qui  est  conforme  à 
l'usacre  de  Tibulle  ;  elle  prédomine  dans  la  proportion  d'un  peu 
plus  du  double  et  c'est  sensiblement  ce  qui  a  lieu  dans  les  2  livres 
authentiques;  d'où  la  preuve  que  les  El.  IV  2-6  sont  bien  de 
Tibulle. 

On  remarquera  dans  l'hex.  et  dans  le  peut,  la  fréquence  du  dac- 
tyle initial  formé  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  ;  le 
mot  dactylique  au  début  du  vers  est  plus  fréquent  dans  le  pent. 
que  dans  l'hex.,  ce  qui  est  la  pratique  même  de  Tibulle. 

Nous  avons  à  examiner  maintenant  les  19  débuts  spondaïques 
de  l'hex.  et  les  17  débuts  spondaïques  du  pent. 

Dans  l'hex.  la  fin  du  i"'  pied  spondaïque  coïncide  10  fois  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  deux  monosyllabes. 

IV  2  (6  débuts  spondaïques)  v.  21  ;=    i  cas  \ 

»    3  (2  déb.  spond.)  v.  23  =    i     »     ) 

»    h  l^  déb.  spond.)  v.  17,  25  =   2     .)     V  =     8  cas 

»    5  {à  déb.  spond.)  v.  11,  i3,  19 
))    6  (3  déb.  spond.)  v.  7 


=r    3      » 
=     I      » 
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jS)  d'un  mot  spondaïque. 
IV  2  V.  7,  II  =     2  cas 

9  fois  la  fin  du  i*"^  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i"^*  longue  d'un  mot  spondaïque. 


IV  2  V.  9  =1  cas 

»    6  V.   1 1  =   I     » 


2  cas 


=     5  cas 


(5)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i™  longue  d'un  mot  antibacchiaque 

IV  2  V.  19,  23  =2  cas 

»    3  V.  2 1  =   \     )) 

»    4  V.  7  =1     » 

»    5  V.  3  =   I     )) 

v)  des  2   l'^^Mongues  d'un  mot  molosse. 

IV  4  V.   1 3  =1  cas 

»    6  V.  I  =   I     » 


2  cas 


Ainsi  dans  l'hex.,  en  cas  de  début  spondaïque,  c'est  la  coïnci- 
dence qui  prédomine,  mais  de  très  peu,  ce  qui  est  justement  le 
cas  du  i"  livre  authentique;  comme  dans  les  deux  livres  authen- 
tiques, le  spondée  initial  est  très  fréquemment  formé  de  deux  mo- 
nosyllabes ;  le  mot  spondaïque  figure  deux  fois,  avec  un  effet  de 
style  :  El.  IV  2  v.  7  illam  correspond  evec  emphase  à  illiits  du  v. 
5  ;  V.  Il  urit  correspond  à  itrit  du  pent.  ;  ce  sont  deux  cas  d'ana- 
phora  ;  tout  cela  révèle  la  main  même  de  Tibulle. 

Dans  le  pent.  la  (in  du  1""  pied  spondaïque  coïncide  à  fois  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  mot  spondaïque. 

IV  2  (6  débuts  spondaïques)  V.   12  =1  cas 

,3)  des  2   i"'  longues  d'un  mot  anllbacchiafjue  (        ^)  élidé. 

IV   2  V.   2  = 

»     '1  (.">  déb.  spond.)  v.   ro  rrz    1     «     ^  r=:     3  ca« 

»     (3  (3  dél).   sjjond.)  v.    10  = 
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i3  fois  la  fin  du  i"'  pied  spondaïque   ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)   d'un  monosyllabe  et  de  la  i"^*  longue  d'un  mot  spondaïque. 

IV  2  V.   10  =1  cas   ] 

»    3  (2  déb.  spond.)  v.  i/j  z=   i     »     / 

,  >  =     4  cas 

»    4  V.  22  =   I     »     ' 

»    6  V.   20  =    I     )) 

,3)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  de  la  i"'"  longue  d'un  mot  spon- 
daïque. 

IV  5  (i  déb.  spond.)  v.  2  =      i  cas 

y)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i'^'''  longues  d  un  mot  de  la 
forme  -  -  "^  "  "^ 

IV  2  V.  22  =1   cas 

0)  des  2   i"^*"*  longues  d'un  mot  molosse. 

IV  2  V.  6,  8  =2  cas  ] 

»    3  V.  8  =   I     »     V  =1     6  cas 

))    ^  V.  ^4,  2/1,  26  =r  3     »     ) 

s)  des  2   i'^''*  longues  d'un  mot  épitrite  IV  (  "). 

IV  6  V.  12  =1  cas 

La  non-coïncidence  prédomine  donc  sur  la  coïncidence,  comme 
aux  deux:  livres  authentiques,  dans  des  proportions  qui  sont  peut- 
être  dues  au  soin  particulier  queTibulle  a  apporté  à  ces  élégies; 
le  cas  unique  de  mot  spondaïque  (IV  2  v.  12)  présente  une  ana- 
phora  destinée  à  mettre  en  relief  les  charmes  de  Sulpicia. 

^"  chez  Sulpicia. 

Dans  IV  7-12  sur  20  hex.  le  i"  pied  est  dactylique 

IV  7  (5  hex.)  I  fois   ] 

»  8  (^  hex.)  3     » 

»  9  (2  hex.)  2     »     ' 

»  10  (3  hex.)  2     »     I 

»  r  I  (3  hex.)  3     » 

»  12  (3  hex.)  I     » 

»       »       »        »      »       »      »    »      »       »    spondaïque 


=   12  lois 


8  foi 
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IV     7  ^  fois 

»      8  I     » 

»    10  I     » 

»    12  2     » 

Dans  IV  7-12  sur  20  peut,  le  i*"""  pied  est  daclylique 

IV     7  (5  pent.)  2  fois    , 

»      8  (4  pent.)  2     »     ^ 

))      9  (2  pent  )  1     »      >  =     8  fois 

))     II  (3  pent.)  2     ))     ^ 

»     12  (3  pent.)  I      »      / 


[V 

» 

7 
8 

» 

9 

» 

10  (3  pent.) 

» 

1 1 

» 

12 

pondaïque 

3 

fois 

2 

» 

I 

» 

3 

» 

I 

» 

1  2  fois 


Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes 

Hex.  Débuts  dactyliques  60  "/o  Pent.  Débuts  dactyliques  4o  "/„ 
»  spond.  4o  "/o  '^  spond.  6o"/u 

Pour  l'hex.  les  débuts  dactyliques  l'emportent  dans  '1  pièces 
sur  6  ;  dans  l'ensemble  ils  prédominent,  comme  chez  Tibulle  ; 
mais  Tibulle  ne  descend  jamais  à  la  proportion  de  60  "/o  !  ^'^  P'^- 
porlion  la  plus  faible  chez  lui  est  de  66,66",,;  sur  ce  point  la 
manière  de  Sulpicia  se  distingue  donc  de  la  sienne. 

Pour  le  pent.  les  débuts  dactyliques  ne  l'emportent  que  dans 
une  pièce  ;  il  y  a  2  cas  de  parité  ;  dans  l'ensemble  ils  le  cèdent 
aux  débuts  spondaïques,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  chez  Tibulle  ; 
Sulpicia  diverge  donc  de  lui  très  sensiblement. 

Dans  l'hex.  la  fin  du  i*''  pied  dactylique  coïncide  8  fois  avec 
une  fin  de  mol  ;  le  pied  est  formé: 

a)  d  un  uionosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

IV  7(1    début  dactyli(}ue)  v.  7                        =1  cas 

»  9  (2  déb.  daclyl.)  v.  i  =    i     »     j 

»  10  (2  déb.  dactyl.)  v.  3  =:    i     »     >  ^      6  cas 

))  I  I    (3  déb.  dactvl.)  v.  3,  5  rrr    2      »     \ 

»  1:^   (1   déb.  dactyl.)  v.  1  =1     »     j 
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(i)  d'un  mot  dactylique. 
IV     8  (3  déb.  dactyl.)  V.  3  —   I  cas  /  _ 

=  I    »    ) 

[\  fois  la  fin  du  i""^  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i""*"'  brèves  d'un  mot  anapestique. 
IV     8  V.  5,  7  =2  cas 

3)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i"^*  brève  d'un  mot  ïambique. 

IV     I  I     V.    I  rr=        I    cas 

y)  des  3  i'^*'''  syllabes  dun  mot  choriambique. 

IV   10  V.  5  =1    cas 

Tibulle  ayant  pratiqué  la  coïncidence  dans  son  i"  livre,  mais 
non  dans  le  second,  c'est  au  i*"^  livre  que  se  rattache  Sulpicia  ;  il 
est  vraisemblable  qu'elle  admirait  Tibulle  et  que  c'est  à  son  école 
qu'elle  s'est  formée  ;  elle  ne  connaissait  sans  doute,  quand  elle 
écrivit  ses  petites  pièces,  que  le  i*""  livre  du  poète.  Elle  pratique 
la  coïncidence  dans  des  proportions  plus  fortes  que  lui  ;  comme 
chez  Tibulle,  le  dactyle  formé  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot 
pvrrhique  est  plus  fréquent  que  celui  constitué  par  un  mot  dac- 
tylique. 

Dans  le  peht.  la  fin  du  i"^"^  pied  dactylique  coïncide  4  fois  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

IV     7  (2  débuts  dactyliques)  v.  8  =1  cas  i 

»      8  (2  déb.  dact.)  v.  2  =r   i     »     >  =     3  cas 

»     1 1   (2  déb.  dact.)  v.  2  =rr    i     »     \ 

^)  d'un  mot  dactvlique. 

IV       7    v.    /4  zrr       I    cas 

^  fois  la  fin  du  i"  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

y)  d'un  monosyllabe  et  des  2  1'"^*  brèves  d'un  mot  anapestique 
IV    12  (i  déb.  dact.)  v.   2  r=      1  cas 
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'p)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i""  brève  d'un  mot  ïambique. 
IV   II   V.  6  =1  cas 

v)  des  3  i"^*"'  syllabes  d'un  mot  choriambique. 

IV     8  V.  8  =1  cas 

c)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i"'  brèves  d'un  mot  de  la 
forme  ^  "  . 

IV  9  (i  déb.  dact.)  v.  4  =      i  cas 

Il  y  a  donc  exactement  parité  entre  les  deux  formes  :  c'est  jus- 
tement ce  qui  a  lieu  pour  IV  i3-ii,  rencontre  sans  doute  for- 
tuite. Au  peut.,  dans  les  2  livres  authentiques  et  dans  IV  2-6,  Ti- 
bulle  fait  prédominer  la  coïncidence  dans  une  proportion  qui 
dépasse  légèrement  le  double.  Ici  Sulpicia  diverge  :  mais,  étant 
donné  le  petit  nombre  des  cas,  il  n'y  a  pas  grand  chose  à  tirer  de 
cette  divergence. 

Restent  à  examiner  les  cas  de  débuts  spondaïques,  8  dans  l'hex., 
12  dans  le  pent. 

Dans  l'hex.  la  fin  du  i"  pied  spondaïque  coïncide  2  fois  avec 
une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

d  un  mot  spondaïque. 

IV      7  (4  débuts  spondaïques)  v.   i  =    i  cas  )  

»     lo  (i  déb.  spond.)  v.   i  =    i     »     ^ 

6  fois  la  fin  du  i"  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i"  longue  d  un  mot  spondaïque. 
IV    12   (2  déb.  spond.)  v.  o  ::=      i  cas 

{S)  d  un  monosvllabe  et  de  la  1"  longue  d  un  mot  antibacchiaque 

IV       7    v.    9  rrr       1    cas 

y)  des  deux  1""  longues  d'un  mut  molosse. 

IV     7  V.  5  r=   1  cas  \ 

»       8  (i  déb.  spond.)  v.   1  =    i     »     v  =r     3  cas 

))     12   V.  5  =   1     ),     ) 
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c)  des  2  i"^**  longues  dun  mot  épilrite  IV  (  ^). 

IV     7  V.  3  =1  cas 

Les  2  cas  de  coïncidence  avec  un  mot  spondaïque  sont  dus  à 
des  effets  de  stvie  :  IV  7  v.  i  tandem  est  en  tête  du  vers  (métri- 
quement  il  pourrait  être  ailleurs),  parce  que  c'est  le  mot  qui 
exprime  l'impatience  enfin  satisfaite  de  Sulpicia  ;  10  v.  i  i^ra- 
turnst  est  également  en  tète  du  vers  (et  comme  précédemment  de 
la  pièce),  parce  que  Sulpicia  veut  faire  éclater  tout  d'abord  son 
amère  ironie.  De  même  Tibulle  ne  fait  figurer  le  mot  spondaïque 
au  début  du  vers  que  pour  produire  un  effet.  Si  les  chiffres 
bruts  sont  différents  de  ceux  de  Tibulle,  on  voit  pourtant  que 
Sulpicia  s  accorde  avec  lui  dans  la  préférence  de  la  non-coïnci- 
dence, sauf  intention  voulue.  Elle  se  distingue  de  lui  en  ce  que  le 
spondée  initial  n'est  jamais  formé  de  deux  monosyllabes,  ce  qui 
est  sans  doute  fortuit. 


Dans  le  pentamètre  la  fin  du  i"  pied  spondaïque  coïncide  3  fois 
avec  une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 


d'un  mot  spondaïque. 

IV     7  (3  débuts  spondaïques)  v.  10 
»    10  (3  déb.  spond.)  v.     4 
»    12  (2  déb.  spond.)  v.     [\ 


=      I   cas  I 

=      I     ))     ^  =     3  cas 


9  fois  la  fin  du  i'"^  pied    spoadaïque  ne  coïncide  pas   avec   une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé: 

x)  d'un  monosvllabe  et  de  la  i""  longue  d'un   mot  spondaïque. 

IV  10  V.     6  =1  cas 

,i)  d'un  monosvllabe  et  de  la  i""*"  longue  d'un  mot  antibacchiaque 
(---')élidé. 

IV      7  V.      2  :r=       I    cas 

y)  des  2  i"^*"*  longues  d'un  mot  molosse. 

IV    7  V.  6  = 

»      9  (i  déb.  spond.)  v.     2  = 

»    10  V.  2  =      I     »     V  =     5  cas 

»    Il  (i  déb.  spond.)  v.     ^  = 


»    12  V.     6 


«     j 
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o)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i""*  longue  d'un  mot  dispondée. 

IV    8  (2  déb.  spond.)  v.     6  =1  cas 

s)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  de  la  i'"  longue  d'un  mot 
dispondée. 

IV    8  V.     4  =1  cas 

La  non-coïncidence  prédomine  et  il  y  a  concordance  avec 
l'usage  de  Tibulle  ;  pour  les  3  cas  de  coïncidence,  IV  7  v.  10 
taedet  rejeté  en  tête  du  pent.  exprime  avec  une  grande  force  le 
dégoût  de  Sulpicia  pour  les  hypocrisies  mondaines  ;  10  v.  4  scor- 
tum  en  tète  du  vers  fait  une  superbe  antithèse  avec  le  mot  Sulpi- 
cia, qui  le  termine  ;  12,  v.  4  cuiiis  est  un  simple  prosaïsme,  dont 
on  ne  rencontre  pas  l'analogue  chez  Tibulle  ;  ici  Sulpicia  reste  au- 
dessous  de  son  modèle. 

5"  Chez  Lygdamus. 
El.  Ill  1-4  sur  96  he\.  le  i*""  pied  est  dactylique 

1  (i4  hex.)  10  fois 

2  (i5  hex.)  .  6     » 

3  (19  hex.)  9     » 

4  (48  hex.)  23     » 

»     »      »      ))      »        »      »     »       »       »    spondaïque 

I  4  lois  ^ 

^  k  —  48  fois 

6  10    »     l 

4  25    »    ; 

Kl.  111  i-'i  sur  96  pent.  le  1"  pied  est  dactylique 

1  (i4  pent.)  i3  lois  ^ 

2  (i.ô  pent.)  10     »     /  rr  c  • 

,  )       I         (  V  L=  56  lois 

3(19  pent.)  12     1) 

4  ('18  pent.  ')  21     )) 

»     »      »       »      ))        »        »     »       »       »    spontlaïque. 

1  I  » 

2  5  » 

3  7  » 

4  27  » 

1.   Lo  r'  pifd  de  111  [\,  afi  osl  bon. 


=  48  fois 


4o  fois 
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»        »  ),         »      » 

»    »  sur  17  pcnl.  »    » 


El.  III  5  sur  16  hex.  le  1"  pied  est  daclylique 

»     spondaï(|ue 
»     daclylique 

»  »  »  »  »  »  » 
))    6  sur  32  hex.    »    »       »        » 

»  »  ))  »  »  »  » 
»    »  sur  32  pent.  «    «       »        » 

))      ))       ))      »    »       ) 


»  spondaïque 

))  dactvlique 

»  spondaïque 

))  dactyliquc 

))  spondaïque 

ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes: 


75 

10 

fois 

6 

» 

11 

» 

6 

)) 

23 

» 

9 

» 

19 

» 

i3 

» 

Hex.  Débuts  dactyliques 
»  spondaïques 

Pent.  Débuts  dactyliques 
»  spondaïques 


El. 


l-^ 


5o  7o 
5oVo 

58,33% 

4i,66Vo 


62,50"/.. 
37,5oVo 

64,7oVo 
35,29-/0 


6 

71 '87  "A 

28,12Vo 
59^37  Vo 

/io,/i2Vo 


La  proportion  des  débuts  dactyliques  pour  l'hex.  et  le  pent. 
dans  l'El.  5  diverge  de  celles  des  autres  élégies,  plus  pour  l'hex. 
que  pour  le  pent.  ;  mais  il  y  a  entre  les  pièces  authentiques  de 
Tibulle  des  écarts  plus  considérables  ;  la  divergence  ne  permet 
donc  pas  de  refuser  l'El.  5  à  Lygdamus. 

Jamais  dans  les  deux  livres  authentiques  de  Tibulle  il  n'y  a  pa- 
rité pour  l'hex.  entre  les  débuts  dactyliques  et  les  débuts  spon- 
daïques; Lygdamus  se  distingue  donc  de  Tibulle  sur  ce  point  ; 
il  descend  plus  bas  que  Sulpicia.  Chez  Tibulle  la  proportion  des 
débuts  dactyliques  est  généralement  plus  forte  dans  le  pent.  que 
dans  l'hex.  ;  il  y  a  pourtant  o  exceptions  El.  13,  Il  i,  IV  i3-i/i 
(outre  2  cas  de  parité  El.  I  6  et  II  /i  et  un  cas  de  presque  parité 
El.  I  2);  chez  Lygdamus  l'usage  est  le  même  :  les  débuts  dacty- 
liques l'emportent  par  la  fréquence  dans  le  pent.  sur  l'hex.  sauf 
l'exception  de  TEL  III  6.  Mais  jamais,  dans  les  2  livres  authenti- 
ques, Tibulle  ne  descend  pour  les  débuts  dactyliques  dans  le  pent. 
à  une  proportion  aussi  faible  que  celle  où  se  tient  Lygdamus  ; 
Lygdamus  se  rapproche  sensiblement  de  la  proportion  de  IV 
i3-i^  qui  est  un  peu  plus  basse,  mais  qui  est  exceptionnelle  chez 
Tibulle;  il  ne  va  pas  du  reste,  comme  Sulpicia,  jusqu'à  faire 
prédominer  dans  le  pent.  les  débuts  spondaïques  sur  les  débuts 
dactyliques. 

Hexamètre.  A.  —  La  fin  du  1"  pied  daclylique  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 


76         LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE   CHEZ    TIBILLE,     SULPICIA,     LTGDAMUS 

a)   d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pynhique. 

El.  m  i-A  (^8  débuts  dactyliques) 

I  (10  déb.  dactyl.)  v.  3,  28  =2  cas  \ 

2(6  déb.  dactyl.)  v.  5,7  =      2     «     / 

3(9  déb.  dactyl.)  v.  11,  23,  37        =     3     »     /  =   i5  cas 

4  (23  déb.  dactyl.)  V.  11,15,47,69,  \ 

79,83,87,95  =     8    »    , 

»      »    5  (10  déb.  dactyl.)  v.  i,  5,  7,  9,  25  =5     » 

»      »    6  (23  déb.  dactyl.)  v.  9,  17,  21,  25,  27,  33,  35, 

37,  43,  69  =   10    » 

3o    » 
^)  d'un  mot  spondaïque  élidé  et  dun  mot  pyirhiquc. 

El.  III  4  V.  49  =1  cas 

v)   d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  tribraque  élidé. 

El.  III  3  V.  i5  =      I  cas 

2)  d'un  mot  dactylique. 

El.  III  I  V.  5,  7,9,  11 
»      »    2  V.  29  =      I     •»    '^  =     a  cas 

»      »    4  V.  7,  89,  91 

»        »     5  V.    2T  ,  3l 

»      »    6  V.  1 ,  19,  39,  55,  07 


lô    )) 


s)  d'un  mot  trochaïque  et  d  un  monosyllabe. 

El.  m  2  y.  3  =      1  cas  ) 

/        o  :   :=     2  ca 

»     »   4  y.  81  =r:     I     ))    ^ 

»     »  6  y.  3  =     i     )) 


3    » 


B.  —  La  lin  du  1"  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  ayec  une  lin 
de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  cl  des  2   i"'"  brèyes  d'un  mol  anapeslique. 
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El.    III    I-^ 

1  V.  27    •  =1  cas    , 

2  V.  i3  =      i     »    f  

3  V.   21,   25,   3l  :r=       3      »      i                ^ 

4  V.   23,  3l  =z       2      n 

»      »    6  V.  4 1  =1     » 


= 

3 

cas 

= 

I 
I 

» 

9 

cas 

= 

4 

)) 

zz= 

4 

» 

jâ)  d'un   mot   trochaïque    élidé  et  des   2    i"^*^*  brèves   d'un   mot 
anapestique. 

El.  III  5  V.  27  =:      I  cas 

y)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i™  brève  d'un  mot  ïambique. 

El.  III  1-4 

1  V.  17,  19,  25 

2  V.    II 

3v.  i3 

4  V.  3,  29,  37,  65 
»     »   6  V.  5,  7,  1 3,  49 

i3    » 

c)  des  3  i""**  syllabes  d'un  mot  choriambique. 

El.  III  4  V.  i3,  57 
»  »  5  V.  23,  33 
»      »    6  V.  i5,  61 

~6    .) 

s)  d'un  mot  trochaïque   élidé,    d'un    monosyllabe  et  de   la    i™ 
brève  d'un  mot  épitrite  I  ("  ). 

El.  III  3  V.  17  =1  cas 

l)  d'un    mot  trochaïque  et  de  la  i™  brève  d'un  mot  épitrite  1 

El.  III  4  V.  35  =     i  cas 

r,)  d'un    monosyllabe    et  des    2    i""''*  brèves  d'un  mot  péon  III 

El.  III  4  V.  i  =1   cas 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  l'hex.,  sur  81  débuts  dactvliques, 


2 

cas 

2 

» 

2 

)) 
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la  fin  du  i*""  pied 


coïncide 


). 


avec  une 
1  fin  de  mot 


El.  1-4 

27  fois 


21 


0 
7  fois 


6 
16  fois 


5o  fois 


3i 


ne  coïncide  pas 

C'est  la  coïncidence  qui  prédomine  dansTEl.  5  comme  ailleurs; 
l'usage  est  celui  de  Tibulle  dans  son  i*"^   livre,   mais   non  dans  le 

o 

second  ;  c'est  donc  avec  la  versification  du  i"  livre,  mais  non 
avec  celle  du  second,  que  la  versification  de  Lygdamus  est  ap- 
parentée sur  ce  point;  nous  avons  constaté  le  même  résultat  pour 
Sulpicia. 

Pentamètre.  A.  — La   fin  du    i.*''  pied  dact\  lique  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)   d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrliique. 

El.  III   l-^  (56  débuts  dactyliques) 

I   (i3  débuts  dactyliques)  v.  6,  20    =2  cas 

2  (10  déb.  dactyl.)  v.  8,    12     26         zm  3     » 

3  (12  déb.  dactyl.)  v.    2^,  26  =   2     n 

4  (21  déb.  dactyl.)  v.  2,  3o,  54, 

64,  82         :=   5     )) 
»      »    5  (11    déb.  dactyl.)  v.  20 
))      ))    6  (19   déb.  dactyl.)  v.   22,  36,  62 


L 


=   12  cas 


ï6 


|i)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  mot  pyrrhique. 
El.  III  4   V.  72 

v)     d'un  mot  dactylique. 

El.  III   1-4 

1  V.     8,  10,  12,  28 

2  V.  i4,  3o 

3  V.     2,  12,  i4,  18,  28,  36 

4  V.  42,  46 
»  »  5  V.  lu,  22 
»      »    6  V.     8,  i4,  18,  5o.  52,  56,  58 


I   cas 


=  4 

cas 

=:    2 
=    6 

»     1 

L 

i4 

cas 

=    2 

> 

1 

= 

2 

» 



7 

)) 

23 
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B)   d'un  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 

El.  III  i-k 

I   V.  2^  =1  cas  )  

3  V.  38  =   1     ),    ^  —     ^  ^^^ 

»        »     5    V.       2  =rr       I      » 

»        »     6    V.    16  r=       1       » 


4    >) 

s)  d'un  mot  péon   I  (~  "^  "^  '^)  élidé. 

El.  III   1-4 

2  V.    10  =1  cas 


,  ,  ,  —      2  cas 

4    V.      4  r=    I      » 

Ç)  d'un  mot  dactylique  élidé  et  d'un  monosyllabe. 

El.  III  1-4 

2  V.     4  =1  cas  )  

40 /  .  (  —     2  cas 

V.  34  r=    I     »     ^ 

»        »     5    V.    1 4  r=       I      » 


3    » 
y;)  d'un  mot  choriambique  élidé. 

ÉI.  III  6  V.  28  =   I  cas 

B.   —  La  fin  du  i*"'  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  des  2  i™*  brèves  d'un  mot  anapestique. 
El.  III  1-4 

I  V.  i4 

2  V.    20 

3  V.  34 

4  V.  8,  62,  70,  96 
)'  »  5  V.  18,  26,  3o,  34 
»     »   6  V.  26 

12    » 

3)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  des  2  i"'  brèves  d'un  mot  ana- 
pestique. 

El.  m  5  v.  32  =      I  cas 


I 

cas 

l 

I 
[ 

>' 
» 

i 

7  cas 

4 

» 

-= 

4  cas 

rr: 

I     » 
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y)  d'un  mot  trochaïque  et  de  la  i™  brève  d'un  mot  ïambique. 

El.  III  1-4 

I   V.  [\,  i8,  26 

3  V.  8 

k  V.  6,  10,  12,  66,  94 

»     »    6  V.  4,  10,  12 


=  3  cas  \ 

=   1     »     >  :r=     g  cas 

=  5    »    ) 

=     3    » 


12      » 

5)  des  3  I™'  syllabes  d'un  mot  choriambique. 

El.  III 

1-4 

I    V.    2                                                                              =1 

cas 

2  V.    2,    6                                                                        =2 

3  V.  20                                                          =1 

L 

6  cas 

4  V.  32,  58                                         =  2 

» 

) 

»      » 

5  V.  6 

= 

I     » 

»      )) 

6  V.  34,  44,  64 

= 

3    » 

e)  d'un  mot  de  la  forme     "  "     "  élidé. 
ÉI.  III  I   V.   16 


10    » 


I  cas 


Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  le  pentamètre,  sur  86  débuts  dac- 
tyliques,  la  fin  du  i*"'  pied 

El.  1-4        5  6 


coïncide 


ne  coinci 


avec  une 
fin  de  mot 


de  pt 


33  fois 


23 


fois 


12  lois 


5o  (ois 


=  36 


Lygdamus  préfère  donc,  comme  Tibulle,  la  coïncidence  à  la  non- 
coïncidence,  mais  avec  des  proportions  un  peu  moins  fortes  que 
Tibulle  dans  les  2  livres  authentiques  et  ilans  IV  2-6  ;  la  propor- 
tion chez  lui  est  un  peu  moins  forte  pour  le  pent.  que  pour 
Ihex.,  tandis  que  c'est  le  contraire  chez  Tibulle.  Comme  chez 
Tibulle,  le  i*'  pied  dactvlique  est  formé  plus  fréquemment  dans 
l'hex.  que  dans  le  peut,  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhicjue, 
moins  fréquemment  dans  Ihex.  que  dans  le  pent.  d'un  mot  dac- 
lylique  ;  cette  concordance  est  remarquable.  Dans  l'Kl.  5  c'est  \w 
non-coïncidence  qui  l'emporte,  mais  seulement  d'une  unilé  ;  étant 
donné  le  petit   nombre  de  vers,    il  est   vraisemblable    qu'il  n'v   a 
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rien  à  tirer  de  là,  sinon  peut-être  que    5  n'est  pas  de  la  même 
époque  que  i-^  et  6. 

Voyons  maintenant  comment  Lygdamus  traite  le  i"  pied  spon- 
daïque  dans  l'hex.  et  le  peut. 

Hexamètre.  A.  —  La  fin  du   i*""  pied  spondaïque  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

x)  de  deux  monosyllabes. 

El.  III  1-4 

I  (  4  débuts  spondaïques)  V.  i5  =   i  cas   ] 

2(9  déb.  spond.)  v.  ly,  21  =   2     » 

3  (10  déb.  spond.)  v.  3,  5,  9,  19,  27, 

29,  35  =  -     » 

4  (25  déb.  spond.)  v.  1-,  19,  33,  53, 

55,  7",  85     zrz  7    » 
»      »    5  (6  déb.  spond.)  v.   11,  i3  =      2    » 

»      »    6  (9  déb.  spond.)  v.   11,  3i,  45  ^     3    » 


=    17  cas 


22    » 


^)  d'un  mot  spondaïque. 

El.  III   1-4  J 

1  V.   I  =1  cas 

2  V.    9,    23  =2       » 

3  V.  33  =  I     » 

4  V.  5,  21,  43,  5 1,  73,  75  =6    »     ! 

»     »    6  V.  23,  29,  47,  5i  =     4    » 


10  cas 


y)  dun  monosyllabe  et  de  la   i'^"  longue  d  un   mot  trochaïque 
élidé. 


El.  III  1-4 


2  V.   19 
3v.  7 
4  V.  9,  67 


B)  d'un  monosyllabe  et  de  la   i""*"  longue  d'un  mot  spondaïque 
élidé. 

El.  III  4  V.  93  =      1  cas 

e)  des  2  !"■■  longues  dun  mot  molosse  élidé. 

El.  III  2  V.   i5  =1  cas 

XX^  II.  —  Cart.\ult.  6 


82         LE    DISTIQUE    ELEGIAQLE   CHEZ    TIBULLE,     SULPICIA,     LYGDAMUS 

B.  —  La  fin  du  i*""  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)   dun  monosyllabe  et  de  la  i""*  longue  d'un  mot  spondaïque. 

El.  III   i-h 

1  V.  2  1  =1   cas 

2  V.    I,   20,   27  =    3      » 

3  V.     I  =:     I       »       l 

li  V.  20,  39,  4i,  40,  63  =  5    »     j 

»      »    5  V.  1 5,  29  =2    » 

»      »    6  V.  53,  63  r=     2    » 


=   10  cas 


14    » 


P)  d'un   mot   trochaïque    élidé    et   de   la    i'^''  longue    d'un    mot 
spondaïque. 

El.  III  I  V.   i3  =1  cas 

v)    dun  monosyllabe  et  de  la  i''*^  longue  d'un  mot  antibacchiaque 

Él.  III  fi  V.  61  =      I  cas 

»      »    5  V.  19  =      I    )) 

2    » 
2)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i™  longue  d'un  mot  dispondée. 

Él.  III  4  V.  71  =r      I  cas 

s)  des  2  i"^*^'  longues  d'un  mot  molosse. 

Él.  III  4  V.   27  =      T  cas 

»        »     5   V .    1 7  =:        I      » 

2     » 

'0  des  2  i'"'^'  longues  d'un  mot  épitrite  IV  (  "). 

Él.  111  4  V.  59  =      1  cas 

Ce  qui  résume  ainsi  :  dans  l'hexamètre,  sur  63  débuts  spon- 
daïques,  la  fin  du  i'"''  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pas 


K\.  i-\ 

5 

6 

33  fois 

2  fois 

7  fois 

avec  une 

fin  de  mot 

lô     » 

4    >. 

2     )) 

/|2  fois 


=     21         » 
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Les  chiffres  bruts  off'rent  une  divergence  sensible  avec  Tibulle, 
puisque,  dans  le  i*^""  livre  authentique  de  celui-ci,  la  i"^"  forme  ne 
l'emporte  que  de  très  peu  et  que,  dans  le  second,  il  y  a  parité 
exacte  entre  les  deux  formes,  tandis  que  chez  Lvgdamus  la  i"^* 
est  exactement  deux  fois  plus  fréquente  que  la  seconde.  Cette 
prédilection  pour  une  forme  lourde  et  sans  couleur  rythmique 
trahit  l'infériorité  de  la  versification  de  Lvgdamus  par  rapport  à 
celle  de  Tibulle.  Cette  infériorité  se  manifeste  encore  davantage,  si 
on  entre  dans  le  détail.  Comme  Tibulle,  Lvgdamus  constitue 
fréquemment  le  i'"'"  pied  spondaïque  avec  deux  monosyllabes  et 
ceci  pour  des  raisons  grammaticales:  mais,  si  l'on  examine  les 
i4  cas  de  mot  spondaïque  placé  en  tête  du  vers,  on  s'aperçoit 
que  cet  emploi  ne  correspond  pas  toujours,  comme  chez  Tibulle.  à 
des  considérations  voulues  de  stylistique  :  El.  111  i  v.  i  Martis 
est  sans  doute  en  vedette,  parce  que  c'est  à  l'occasion  des  ca- 
lendes de  Mars  que  Lvgdamus  offre  son  libellus  ;  3  v.  33  adsis 
peut  à  la  rigueur  passer  pour  le  mot  important,  exprimant  l'es- 
poir du  poète  dans  l'intervention  de  Junon  ;  /i  v.  5  diai  est  en 
antithèse  avec  somnin  au  v.  7  ;  v.  21  tandem  insiste  sur  la  lon- 
gueur d'une  pénible  insomnie;  v.  43  salue  est  la  formule  du 
salut,  que  des  raisons  de  langue  font  mettre  en  tête  de  la  phrase  ; 
V.  -yS  nescis  est  h  la  place  que  lui  assigne  la  construction  gram- 
maticale ;  mais  il  reste  8  cas  oîi  la  présence  du  mot  spondaïque 
n'est  justifiée  par  aucune  raison  stylistique  et  qui  sont  de  purs 
prosaïsmes  :  2  v.  9,  [\  v.  70,  6  v.  5i  en^^o,  2  v.  28  illuc  (sans  les 
motifs  qui  font  mettre  par  Tibulle  illic  en  tête  du  vers);  4,  v.  5i 
tantum;  6,  v.  23  quales;  v.  29  quamuis  (sans  la  raison  qui  parait 
avoir  déterminé  Tibulle  I  h  v.  43);  v.  47  etsi\  sur  ce  point  Lyg- 
damus  comme  métricien  reste  bien  au-dessous  de  Tibulle. 

Pentamètre.  A.  —  La  fin  du  i"  pied  spondaïque  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  deux  monosyllabes. 

El.  111  1-4 

3(7  débuts  spondaïques)  v.  3o       =1   cas  ) 
4  (27  déb.  spond.)  v.  68,88,90     =  3     »      ) 
»      »     5  (  6  déb,  spond.)  v.  4,  12  =     2     » 

»      »     6  (i3  déb.  spond.)  v.   20  =1     » 
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3)  d'un   monosyllabe  et  de  la    i'*"  longue  d'un  mot  trochaïque 
élidé. 


El.  III  4  V.  92 

= 

I  cas 

y)  d'un  mot  spondaïque. 

El.  III  1-4 

3  V.   10 

4  V.  18,  20,  22,  26,  52, 

56,  80 

=  I 

^^  7 

» 

j  = 

8  cas 

»     »    5  V.  8,  28 

z:^ 

2     » 

))     »    6  V.  2,  82,  38 

=: 

3     » 

i3    » 
û)  d'un  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  monosyllabe. 

El.  III  1-4 

1  (i   déb.  spond.)  v.  22                         z=  i  y)  ] 

1  (5  déb.  spond. )v.  22,  28                ^  2  »  |  r=r      4  cas 

4  V.  36  =  I  »  j 

t)  des  2  i"*  longues  d'un  mot  antibacchiaque  (~  ^  ")  élidé. 

El.  III  4  V.  44  =1   cas 

Q  des  2  i'*^*  longues  d'un  mot  molosse  élidé. 

El.   III  6  V.  4o  =      1   cas 

B.   —  La  fin  du  i*""  pied  spondaïque   ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)  d'un  monosyllabe  et  de  la  i'"  longue  d'un  mot  spondaïque. 

Kl.  III  1-^ 

3  V.  6  =    i     ,)     ;  ^     ^  ^_^^ 

4  V.  i^i,  16,  24,  60,  78,  84,  86  =  "j    ï)    \ 

»     »    5  V.  1 6  ^     I    » 

»     »    6  V.  6,  3o,  46,  54  zr=     4    » 


i3    » 
[i)  des  2   i"""  longues  d'un  mot  molosse. 

Kl.   m    i-'i 

2  V.    18  =    I     »      j 

3  V.    4,  32  =    2      »       J   ::=       ()    cas 

4  V.  12,  28,  38,  4<>,  v'i,  76  =  6    »     ) 

»     »    6  V.  j.'\,  42,  60  =     3     » 

1 2     » 
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y)  des  2   i'^'"*'  longues  d'un  mot  épitrite  IV  (  ^)  élidé. 

El.  m  2  V.  2/1  =1   cas 

0)  d'un  monosylhibe  et  de  la  i"" longue  d'un  mot  antibacchiaque 

Él.  III  3  V.  22  =1  cas 

e)  des  2   i"^*^*  longues  d'un  mot  épitrite  IV  (  ). 

Él.  III  1-4 

2  V.  16 

3  V.  16 
à  V.  48 

»     »    5  V.  24 
»     »    6  V.  48 


I 

)) 

j 

=  I 

» 

(  = 

3 

cas 

=   I 

» 

] 

= 

I 

» 

^= 

I 

» 

Ce  qui   se    résume  ainsi  :    dans   le   pentamètre,    sur  69  débuts 
spondaïques,  la  fin  du  i*''  pied 


coïncide 


avec  une 
[  fin  de  mot 


ne  coïncide  pas 


El.  1-4 


i8  fois 


22 


4  foi 


5  fois 


8 


=:    27    fois 


=    32 


Pour  le  peut,  l'usage  de  Lygdamus  s'accorde  avec  celui  de 
Tibulle,  bien  que  la  prédilection  pour  la  non-coïncidenee  soit 
plus  forte  chez  Tibulle  que  chez  Lygdamus.  En  ce  qui  concerne 
les  i3cas  de  mot  spondaïque,  III  3  v.  10  ni/dus  suivi  d'un  pied 
spondaïque  introduit  un  tableau  lugubre  (il  n'y  a  dans  le  dis- 
tique que  les  dactyles  exigés)  ;  4  v.  20  somnits,  en  tête  du  vers  est 
le  mot  important  ;v.  21  pressit,  suivi  d'un  pied  spondaïque,  veut 
sans  doute  rendre  d'une  façon  pittoresque  l'effet  de  l'assoupisse- 
ment (il  n'y  a  dans  le  distique  que  les  dactyles  exigés)  ;  v.  56 
unnum  exprime  la  déception  profonde  ;  v.  80  felLv  est  à  la  place 
que  lui  assigne  la  construction  grammaticale  :  5v.  8  auda.v  est  le 
mot  important  ;  v.  28  la/igiic/it  suivi  d'un  pied  spondaïque  exprime 
l'aflaiblissemenl  de  la  maladie  ;  6  v.  2  semper,  mot  solennel  ;  v.  32 
Kcnit  répond  à  l'impatience  de  l'auteur;  v.  3S  odif  est  le  mot 
important;  il  reste  cependant  3  cas,  où  le  mot  spondaïque  ne  se 
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recommande  par  aucune  raison  stylistique,  El.  /i  v.  i8  miindum, 
V.  26  oetas  ;  v.  62  quantum,  qui  correspond  de  la  façon  la  plus 
prosaïque  à  tantum  en  tête  de  l'hex. 

Au  premier  abord  l'El.  III  5  parait  se  distinguer  des  autres  en 
ce  qu'elle  fait  prédominer  la  forme  coïncidente  ;  mais  ici  les 
chiffres  bruts  ne  prouvent  rien  ;  sur  les  !x  cas  de  coïncidence  il  y 
en  a  deux  en  effet  où  le  mot  spondaïque  a  une  valeur  pittoresque. 

§  4.  —  Nature  du  2*  pied  de  l'hex.  et  du  2*  pied  du  peut. 

1°  dans  les  deux  livres  authentiques  de  Tibulle. 

El.   I   10  sur  34    hex.    le    2*    pied  est   dactylique       9  fois 
»       »         ))        »      »        »        »      spondaïque   25      » 


» 

sur 

34 

peut. 

» 

» 

)) 

» 

» 

2 

sur 

5o 

hex. 

)) 

» 

)) 

» 

» 

)) 

sur 

/jg   pent. 

» 

» 

)) 

)) 

)) 

3 

sur 

47 

hex. 

» 

» 

» 

» 

)) 

)) 

sur 

^7 

pent. 

)) 

» 

)) 

)) 

» 

1 

sur 

39 

hex.' 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

sur 

39 

pent. 

» 

)) 

)) 

)) 

» 

k 

sur 

/.2 

hex. 

» 

)) 

» 

)) 

)) 

»    sur  [\\  pent. 

»  »         » 

5  sur  38  hex. 

»  »        )) 

»   sur  38  pent. 

»  »        )) 

G  sur  /|2  hex. 

»  »        » 

»   sur  /i2  penl. 


)) 


» 

)) 

dactvlique 

5 

» 

» 

» 

spondaïque 

29 

» 

» 

» 

dactylique 

25 

» 

)) 

)) 

spondaïque 

25 

)) 

» 

» 

dactylique 

i5 

» 

)) 

» 

spondaïque 

U 

» 

)) 

)) 

dactylique 

18 

)) 

» 

» 

spondaïque 

29 

» 

» 

» 

dactylique 

8 

» 

» 

» 

spondaïque 

39 

» 

» 

)) 

dactylique 

J7 

)) 

» 

» 

spondaïque 

22 

» 

» 

)) 

dactylique 

16 

» 

» 

» 

spondaïque 

23 

» 

» 

» 

dactylique 

23 

» 

)) 

» 

spondaïque 

19 

» 

» 

» 

dactylique 

1 1 

» 

» 

» 

spondaïque 

3o 

)) 

» 

)) 

dactylique 

1 2 

» 

» 

)) 

spondaïque 

26 

)) 

» 

)) 

dactylique 

i3 

» 

» 

» 

spondaïque 

20 

» 

)) 

» 

dactylique 

l'i 

n 

» 

)) 

sptinchiïque 

28 

)) 

» 

» 

dactylique 

i5 

)) 

» 

)) 

spondaïque 

27 

)) 

1.   Le  2"  pied  di;  I  i,  /j3  est  bon. 
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El.  I      7   sur  32    hex.  »  »  »  »  dactylique      17  fois 

>)       »         »  »  »  »  »  spondaïque    10  » 

»     »     »    sur  32    pent.  »  »  »  »  dactylique        7  » 

»       »        »  »  ))  ))  »  spondaïque   25  » 

»     ))     8   sur  39    hex.  »  »  »  »  dactylique      i4  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque   25  » 

»     »     ))   sur  39   pent.  »  »  »  »  dactylique       8  » 

»      »        »  »  »  »  »  spondaïque  3i  » 

»     »     9  sur  /ji    hex.  »  »  »  »  dactvlique     21  » 

»      »        »  »  »  »  »  spondaïque   20  » 

»     »     ))   sur  ^2   pent.  »  »  »  »  dactylique     i5  » 

»       »        »  »  »  ))  »  spondaïque   27  » 

El.    II   1    sur  ^5    hex.  »  »  »  »  dactylique     20  » 

))      »        »  »  »  »  »  spondaïque   25  » 

»     »     »   sur  /i4  pent.  »  »  »  »  dactvlique     12  » 

«      »        »  «  »  »  »  spondaïque  32  » 

»     »     2   sur   1 1     hex.  »  »  »  »  dactylique       6  » 

»      »        »  »  »  »  »  spondaïque     5  » 

»     »     »   sur   1 1    pent.  »  »  »  »  dactvlique       3  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque     8  » 

»     ))     3  sur  /(i    hex.  '  »  h  »  »  dactvlique     22  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque    19  » 

»     »     ))   sur  /ji    pent.  »  »  »  »  dactylique       8  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque  33  » 

»     »     li   sur  3o    hex.  »  »  »  »  dactylique     17  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque    i3  » 

»     »     »   sur   29   pent.  »  »  »  «  dactylique       8  » 

»      »        «  »  »  »  »  spondaïque   21  » 

»     »     5  sur  61     hex.  »  »  »  »  dactvlique     22  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque   39  » 

»     »     »   sur  61    pent.  »  »  »  »  dactylique     10  .  » 

')       »        »  »  »  »  »  spondaïque   5i  » 

»     »     6  sur  27   hex.  -  »  »  »  »  dactvlique      17  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque    10  » 

»     ))     »   sur   27   pent.  »  »  »  »  dactylique       6  » 

»       »        »  »  »  »  »  spondaïque   21  » 

ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 


I.   Le  2"  pied  de  II  3,  61  est  bon. 
3.  Le  3<=  pied  de  II  6,  45  est  bon. 


88         LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE    CHEZ    TIBULLE,     SULPICIA,    LTGDAMUS 


a 

CI 

> 


"      oo 


STRUCTURE    DE    l'hEXAMÈTRE    ET    DU    PENTAMETRE  89 

En  ce  qui  concerne  1  hex.  Tibulle  dans  son  i*''"  livre  fait  prédo- 
miner au  a''  pied  le  S  dans  6  élégies,  le  D  dans  3  ;  il  y  a  un  cas  de 
parité.  Sur  :io4  hex.  pris  en  considération,  le  2"  pied  est  spon- 
daïque  234  fois,  dactvlique  seulement  170;  Tibulle  a  donc  une 
prédilection  pour  le  S  au  2-  pied,  comme  pour  le  D  au  i*""  et  cela 
est  d'un  art  élégant,  puisqu'il  présente  ainsi  au  début  de  l'hex. 
les  2  éléments  qui  le  constituent  ;  toutefois  cette  prédilection  pour 
le  S  au  deuxième  pied  est  moins  forte  que  celle  pour  le  D  au  i*''; 
en  effet,  dans  le  i*""^  livre,  le  D  prédomine  au  i'"''  pied  dans  toutes 
les  élégies  sans  exception,  le  S  ne  prédomine  au  2'"  que  dans  6; 
la  plus  forte  proportion  atteinte  par  le  D  au  i'''"  pied  est  de  88  "/g 
(El.  2),  la  plus  forte  atteinte  par  le  S  au  2^  pied  n'est  que  de 
yS,  52  "/„  (El.  10);  sur  ^06  hex.  pris  en  considération  il  y  a  3o6 
débuts  dactyliques  contre  100  débuts  spondaïques;  sur  4o4  hex. 
pris  en  considération  il  n'v  a  que  234  2*^*  pieds  spondaïques  contre 
170  2*^*  pieds  dactvliques. 

Tandis  qu'au  2*"  livre  la  prédilection  de  Tibulle  pour  les  débuts 
dactyliques  dans  l'hex.  s'accentue,  la  prédilection  pour  le  2*'  pied 
spondaïque  va  s'atténuant  ;  le  2''  pied  spondaïque  ne  prédomine 
plus  que  dans  2  élég.  sur  6;  la  plus  forte  proportion  atteinte  par 
le  2"^  pied  spondaïque  n'est  plus  que  de  63,93  "/,,  au  2*'  livre  (El. 
5)  contre  73,02  "  „  au  i'^^'"(El.  10);  enfin  sur  210  hex.  examinés  il 
y  a  seulement  iii  2*"*  pieds  spondaïques,  contre  io4  dactyliques, 
c  est- à-dire  qu'il  s'opère  un  nivellement  qui  va  presque  jusqu'à 
la  parité.  La  tendance  de  Tibulle  à  accroître  dans  son  2''  livre  le 
nombre  des  D  porte  donc  en  partie  sur  le  2*  pied. 

Dans  le  peut.,  au  i*"^ livre,  le  2 'pied  spondaïque  prédomine  dans 
toutes  les  élégies  ;  il  v  a  donc  une  différence  sensible  avec  le  trai- 
tement du  2*  pied  de  l'hex.  ;  la  pioportion  la  plus  forte  qu  il 
atteigne  est  de  80,29  '*/„  (El.  10),  tandis  que  la  proportion  la  plus 
forte  pour  l'hex.  est  seulement  de  73,62  ^^/o  (El.  10);  enfin,  sur 
4o3  pent.  pris  en  considération,  le  2"  pied  est  spondaïque  290 
fois,  dactylique  1 13  fois  seulement  ;  la  fréquence  du  2'' pied  spon- 
daïque est  donc  plus  grande  dans  le  pent.  que  dans  Ihex.  ;  tou- 
tefois, ici  encore,  la  prédileclion  de  Tibulle  pour  le  2*  pied  spon- 
daïque n'est  pas  aussi  forte  que  celle  qu'il  professe  pour  le  i'^"' 
pied  dactvlique. 

Si  on  compare  les  2  livres  entre  eux,  on  arrive  aux  résultats 
suivants  ;  dans  le  2*^  livre  comme  dans  le  i*'"^  le  2*  pied  spondaïque 
l'emporte  dans  toutes  les  élégies  ;  la  proportion  la  plus  forte  à 
laquelle  arrive  le  2"  pied  spondaïque  n'est  que  de  83,6o'y(,  (El.  5) 
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contre  85,29  "/o  "^^  i"  livre  (El.  10);  mais  dans  l'ensemble,  sur 
2i3  pent.  examinés,  il  y  a  166  2*  pieds  spondaïques  contre  ^7 
dactyliques  seulement,  c'est-à-dire  que  l'affection  de  Tibulle 
pour  le  2"  pied  spondaïque  qui,  au  2"  livre,  va  s'effaçant  dans 
Fhex.,  s'accentue  au  contraire  dans  le  pent.  ;  sur  ce  point  encore 
Tibulle  traite  le  pent.  et  l'hex.  différemment. 

Les  résultats  ci-dessus  se  résument  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

Livre  premier  Livre  deuxième 

Hex.  2'''  pieds  dactyl.  42,07^/0  Hex.  2*'  pieds  dactyl.  l\8,Zj''/o 

»        »        »       spond.  57,92  "/o  »        ^>        »       spond.  61,62  "/„ 

Pent.  2''*  pieds  dactyl.  28,03%  Pent.  2*^^  pieds  dactyl.  22,06  "/o 

»       »        »       spond.  71,96  °/o  »       »        »       spond.  77,93  "/o 

2"  Dans  IV  i3-i4- 

Dans  IV  i3-i4  sur  i4  hex.  le  2*  pied  est  dactylique         4  fois 

»      »       »       »    »       »        »     spondaïque  10     » 
»       »        »       sur  i4  pent.  »    »      »        »     dactylique         5     » 
))      ))       ))       ))    »      »        »     spondaïque       9     » 

Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 

Hex.  2"  pieds  dactyl.  28,57  "/o        Pent.  2*''  pieds  dactyl.  36,71  °/o 
»       »        »       spond.  71,^1  "/o  »        »        »       spond.  64, 28% 

Dans  le  2*  livre  de  Tibulle  le  2''  pied  du  pent.  est  toujours  plus 
fréquemment  spondaïque  (|ue  le  2"  pied  de  l'hex.  ;  mais  dans  le 
i'"^  livre  il  y  a  deux  exceptions  à  cette  règle  (El.  5  et  6);  il  en 
résulte  qu'au  point  de  vue  qui  nous  occupe  IV  i3-i4  sont  plus 
voisines  du  i'""  livre  que  du  2'";  ce  qui  confirme  l'hypothèse  que 
la  composition  de  ces  pièces  se  place  dans  l'intervalle  des  2 
livres  authentiques.  La  proportion  de  l'hex.  est  très  voisine  de 
celle  de  l'El.  I  10;  celle  du  pent.  est  presque  exactement  celle 
de  VVA.  I  8,  ce  qui  est  favorable  à  l'opinion  que  ces  pièces  sont 
Ijion  de  "l'ibidlc. 


3"   Dans  IV  2-6. 

I);iiis  |\'  v-6  sui'  r»7  hex.  le  2''  pied  est  dactylifjue 
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El. 

IV 

2(i 

2  hex.) 

» 

» 

3(1 

2  hex.) 

» 

» 

K 

3  hex.) 

)) 

)) 

H 

[O  hex.) 

» 

» 

6( 

[O  hex.) 

» 

» 

»       » 

El. 

IV 

2 

» 

» 

3 

» 

)) 

^ 

)) 

» 

5 

» 

)) 

6 

8  fois 

^  » 

6     » 


=  3o  fois 


J 


»      »    spondaïque 

/i  fois  \ 

8     »     I 

7     » 
3     » 


r=:    27  fois 


Sur  57  peut,  le  2'  pied  est  dactylique 

El.  IV  2(i2pent.) 

»     »  3  (12  pent.) 

»     »  4  (i3  pent.) 

»     »  5  (10  pent.) 

»     »  6  (10  pent.) 

»  »        ))       »    »       »       »  spondaïque. 


:i.  IV 

2 

»    » 

3 

»    » 

h 

))    )) 

5 

»    )) 

6 

3  fois 

3 

)) 

5 

» 

3 

» 

4 

» 

9 

fois 

9 

8 

7 
6 

)) 
» 

=   18  fois 


z=  39  fois 


Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes 

Hex.  2''*  pieds  dactvl.  52,63"/,,       Pent.  2"'  pieds  dactyl.  3i,57Vo 
^  •1,0/1../  1    a^i  a^n/ 


»       spond.  47,36  "/o 


spond.  68,62  7o 


Dans  Thex.  le  2'  pied  dactylique  prédomine  dans  2  élégies 
sur  5  et  il  y  a  un  cas  de  parité;  la  proportion  se  rapproche 
beaucoup  de  celles  des  El.  I  7  et  9,  II  3,  ce  qui  permet  d'attri- 
buer les  pièces  IV  2-6  à  TibuUe,  bien  que  son  usage  considéré 
d'ensemble  soit  de  faire  prédominer  le  S  au  2"'  pied  de  l'hex.  ; 
elles  se  rapprochent  du  reste  du  2'"  livre  plus  que  du  i'"',  puis- 
que dans  le  2'"  livre  la  prédilection  de  Tibulle  pour  le  S  à  cette 
place  va  s'atténuant.  Conformément  à  l'usage  général  dans  le 
I"  livre,  absolu  dans  le  2',  le  2'  pied  est  plus  souvent  spondaïque 
dans  le   pent.    que    dans    l'hex.  ;    il    domine   ici  dans    toutes  les 
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élégies  ;    la  proportion  est  très  voisine  de  celle   de  l'El.  II  [\,  ce 
qui  est  favorable  à  l'attribution  de  ces  pièces  à  Tibulle. 

/i"   Chez  Sulpicia. 

Dans  IV  7-12  sur  20  hex.  le  yJ  pied  est  dactylique 

IV     7(5  hex.)  3  foi 

))      8  (  /i  hex.) 


I 


»      Q  (  2  hex.)  2     » 

))    10  (  3  hex.)  I      » 

»    1 1  (  3  hex.)  I     » 

))    12(3  hex.)  1     » 

»        »       »  »      »       »       »    »        »       »   spondaïque 

IV     7  2  fois 

3     » 


=     9  fois 


»      » 
»    10 


2     »     >  ^   1 1  fois 


»    1 1  2     » 

»    1 2  2     )) 

Sur  20  peut,  le  2^  pied  est  dactylique 

IV     7(5  peut.)  I   fois  \ 

»    10  (  3  peut.)  i      »     >  ^=     4  fois 

))     12(3  pent.)  2     » 

»       »         »        »     »       »        »    sj)ondaïque 

IV      7  '\  fois 

»      8  (  .''}  pent.)  '\     » 

).      9  (  2  peut.)  ^     "     !>  =    lOn 

»    10  2     » 

»     I  I  (   3  pont.)  3      » 

»     I  u  I      » 

Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivanles  : 

liex.    >•'"■  pieds  dactvl.   ^ï}"|^,        Peut.    V  pieds  dactvi.    20  "y',, 
»        »         »       spond.   r)5  "/..  '>         '*         *^       spoiul.  80"/,, 

La  :?'■  pied  est  plus  fréfjuetnineiit  spondanpie  dans  h-  pciil.  (|iii' 
dans  l'hcx.,  ce  (]ui  est  coidornio  ii  l'usage  de  Tibulle;  la  pi'o- 
portion   de  l'hcx.  est  très  voisine  de  celle  de  11*11.  Il    1,  celle  du 
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pent.   de    celles  des  El.  I  8,  II  3  ;  sur   ce   point   In  pratique   de 
Sulpicia  est  sensiblement  la  même  que  celle  de  TibuUe. 


5"  Chez  Lygdanuis. 

El.  III  i-d  sur  96  hex.  le  2"=  pied  est  dactylique 

El.  III  1(1/1  hex.)  ^  fois 

,,  »  2(i5hex.)  '^     ''     [=  49  fc 

,)  ))  3  (19  hex.)  ^     » 

«  )>  Z,  (48  hex.)  26     )) 


))      »      »       »      )> 

El.  111     I 

»     »      2 
»     » 


))      „    »       »       »   spondaïque 


9  fois 
5     » 
1 1     » 


^7  fois 


3 

/  22     » 
»      »      4 

El.  III  i-\  sur  95  pent.  le  2'  pied  est  dactylique 

El.  III     I  (lapent.)  I   fois  j 

„      »      2  (10  pent.)  8     »     Ç  _   2g  fois 

»      ,,      3  (ig  pent.)  ^     '' 

,,      »      A(/i7pent.)  i^     » 


»      » 


))       »   spondaïque 


El.  m   I  '^  f°j'  j 

»        »        2  7       ^^       \    ;:::;    g'-  fois 

»      3  a      »     i^ 


»        » 


^  33     »     y 


El.  III  5  sur  16  hex.  le  'j/  pied  est  dactylique  ^  fois 

„      „   «     »      ,,        ))       »  »  »  »  spondaupie  12  « 

»      ,)    »  sur  17  pent.  »  »  »  »  dactylique  6  » 

„      „    „     ,,      ,)        ))       .)  »  »  »  spondaïque  11  » 

))      ,)   6  sur  32   hex.    »  »  »  »  dactylique  i5  » 

„      „    „     „      ,)        ,.      »  »  »  ')  spondaïque  17  » 

»      ,)    »   sur  32  pent.  »  »  «  »  dactylique  10  » 

„      ),  »  »  »  spondaïque  22  » 


»    »     » 
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Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 


Hex 


2**  pieds  dactyliques 

»        »  spondaïques 

Peut.  2"  pieds  dactyliques 

»        »        »  spondaïques 


El.  i-/i 

5i,o/i7o 
48,90  Vo 

29'47  7o 
70,52  Vo 


25% 

35,29  Vo 
64,70  Vo 


46,87% 

53,127., 

3i,257o 
68,75% 


En  ce  qui  concerne  l'hex.,  l'Él.  5  se  distingue  des  autres  par  la 
proportion  très  forte  des  2"*  pieds  spondaïques  ;  celle-ci  s'y  élève 
à  75  7^,  pour  descendre  dans  i-4  à  48,957,,  ;  niais,  dans  le  i*""  li- 
vre de  Tibulle,  il  y  a  des  écarts  aussi  forts,  la  proportion  variant 
entre  73,52  7o  (El.  10)  et  45,23  7u  (El-  4);  l'anomalie  n'autorise 
donc  pas  à  refuser  la  pièce  à  Lygdamus  ;  il  est  possible  qu'elle 
n'ait  pas  été  décrite  du  môme  jet  et  sous  la  même  inspiration  que 
les  autres  ;  la  divergence  du  reste  est  moins  forte  dans  le  peut. 

Pour  l'hex.  la  proportion  de  i-4  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  I  9,  celle  de  5  de  celle  de  I  10,  celle  de  6  de  celle  de 
II  I  ;  si  l'on  examine  l'ensemble,  on  trouve  que  sur  i44  hex. 
pris  en  considération,  il  y  a  76  2^*  pieds  spondaïques  et  68  dac- 
tyliques, c'est-à-dire  que  le  procédé  de  Lvgdamus  est  plus  voi- 
sin de  celui  du  2"^  livre  de  Tibulle  que  des  habitudes  du  i''. 

En  ce  qui  regarde  le  peut.,  les  diverses  pièces  se  différencient 
moins  fortement  les  unes  des  autres  que  pour  l'hex.,  la  propor- 
tion la  plus  élevée  du  2"  pied  spondaïque  étant  70,52  7o'  ^^  plus 
basse  64,7070  '■>  l*  proportion  de  i-4  est  très  voisine  de  celle  de 
I  2,  celle  de  5  presque  identique  à  celle  de  I  (i,  celle  de  6  à  celle 
de  II  4  ;  dans  l'ensemble,  sur  i44  pent.  pris  en  considération,  le 
2'^piedest  spondaïque  100  fois,  dactylique44  fois;  la  fréquence  du 
2*  pied  spondaïque  est  moins  forte  chez  Lygdamus  que  chez  Tibulle 
et  Lvgdamus  se  rapproche  plus  du  i'""'  livre  de  Tibulle  que  du  2*. 

Dans  l'ensemble  des  El.  i -4  et  dans  6  la  propoilion  du  spon- 
dée au  2*  pied  est  plus  élevée  dans  le  pent.  que  dans  l'hex.,  ce 
qui  est  aussi  l'usage  général  de  Tibulle  ;  la  pièce  5  fait  sensible- 
ment exception  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  la  refuser  à  Lygda- 
mus, puisque,  parmi  les  pièces  de  Tibulle,  il  y  a  aussi  2  exceptions 
de  ce  genre  (El.  1  5  et  (i),  ce  qui  n'autorise  pas  à  déclarer  ces  2 
pièces  inauthentiques. 


^5.  —  Nature  du  3'"  pied  de  l'hex. 
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i"  Dans  les  2  livres  authentiques 

El.   I   10  sur  34  hex.   le  3"    pied 

))      »        »  ))  »        )) 

»     »    2   sur  00   hex.  »  »        » 

»      »        )) 
»    »    3   sur  47  hex, 

»      »        » 
»     »     I    sur  38  hex. 

»      ))        »  »  » 

»    »    [\    sur  [xi   hex.  »  » 

»      ))        »  »  » 

»    »    5    sur  38  hex.  »  » 

»      »        I)  »  )) 

»    »    6    sur  42'  hex.  »  » 

»      ))        ))  »  » 

»    »    7    sur  32   hex.  »  » 

»      ))        »  »  » 

»     ))    8  sur  39    hex.  »  » 

))      ))        »  »  » 

))     »    9   sur  4 1    hex.  »  » 

»      »        »  »  » 

El.   Il    I    sur  45  hex.  »  » 

.»      »        »  ))  » 

»     »    2   sur  II    hex.  »  » 

»      »        »  »  )) 

»     »    3   sur   4o  hex.  »  » 

))      ))        »  »  » 

»     »    4    sur  3o  hex.  »  » 

»      »        »  »  » 

»     »    5    sur  61    hex.  »  » 

»      »        »  ))  » 

»     »    6    sur  26  hex.  »  » 

))      ))        »  »  » 
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de  Tibulle. 

est    dactylique     22  fois 

»  spondaïque    12  » 

»  dactylique      20  » 

»  spondaïque    3o  » 

»  dactylique      26  » 

»  spondaïque    2 1  » 

»  dactylique      i5  » 

»  spondaïque    2  3  » 

»  dactylique      i4  » 

»  spondaïque    28  » 

»  dactylique      16  » 

»  spondaïque    22  » 

»  dactylique      17  » 

»  spondaïque    20  » 

»  dactvlique      7  » 

»  spondaïque   20  » 

»  dactylique      19  » 

»  spondaïque    20  » 

»  dactylique      11  » 

»  spondaïque    3o  » 

»  dactylique     26  » 

»  spondaïque    20  « 

»  dactylique     5  » 

»  spondaïque    6  » 

»  dactylique      20  » 

»  spondaïque    20  » 

»  dactylique      i5  » 

»  spondaïque    i5  »    ■ 

»  dactylique      22  » 

»  spondaïque    39  » 

»  dactylique      9  » 

»  spondaïque    17  » 


95 


Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 


Li 


ivre   premier 


Hex.     3*5  pieds  daclyliqnes.. 
»  sponda'i'ques. 


El 

10 

2 

3 

6',,- 

/0"/u 

\o 

Vo 

55, 3i " 

'" 

35, 

29  "'0 

()0 

»/o 

a, 68° 

0 

HAi"lo 


33,33 -Vo 


(3o,52  0/„  66,66  °/o 
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Hex.     S*^*  pieds  dactyliques.. 


El.  5 

43,IO°/o 


6 

Ao,47°/u 


spondaïqiies.      .  57,890/0  09,52  "/o   78,1250/0   5i, 280/0  73,170/0 


21,875  o/c 


48,71 "/o 


26,820/0 


Livre  deuxième. 


Hex.     3*^^  pieds  tiactyl. 


El.    I 

55,550/0 


45,450/0 


3 

5oo/o 


4 

5oo/o 


0 

36,o6o/^ 


6 


34,610/0 


»        spond..  44,44  "/o  54,54  °/o     5oo/o       5oo/„     63,930/0  65,38  0/0 

Dans  le  i'""  livre,  le  3*  pied  spondaïque  prédomine  dans  8  élé- 
gies sur  10,  ce  qui  révèle  chez  Tibulle  une  intention  bien  déter- 
minée sur  ce  point  ;  la  proportion  la  plus  forte  est  de  78,120  "/^ 
(El.  7),  la  plus  faible  de  35,29  "/o  (El-  10).  L'écart  entre  ces  2 
chiffres  est  tellement  considérable  qu'il  témoignerait  dans  la  ma- 
nière de  Tibulle  une  modification  surprenante,  si,  comme  nous 
allons  le  voir  tout  à  l'heure,  il  ne  comportait  pas  une  explication. 

Nous  avons  vu  qu'au  i*"^  livre  le  2"  pied  spondaïque  prédomi- 
nait dans  6  élég.,  le  2*  pied  dactylique  dans  3  et  qu'il  y  avait  un 
cas  de  parité,  ce  qui  au  i*"^  abord  semblerait  indiquer  que  Tibulle 
admet  le  S  encore  plus  volontiers  au  3*  pied  de  l'hex.  qu'au  2*  ; 
la  proportion  la  plus  forte  pour  le  2^  pied  spondaïque  est  seule- 
ment de  73,52"/^  (El.  10);  mais  Tibulle  ne  descend  pas  au-des- 
sous de  /i5,23"/o  (El-  'i),  ce  qui  témoigne  dans  le  traitement  du 
2*  pied  d'une  constance  plus  grande  que  dans  le  traitement  du 
3";  si  on  examine  l'ensemble,  on  voit  que  sur  /io3  hex.  considé- 
rés, le  3*  pied  est  spondaïque  236  fois,  dactylique  167  fois  ;  ces 
chiffres  sont  presque  exactement  les  mêmes  que  ceux  qu'on  ob- 
tient pour  le  1'^  pied  ;  si  l'on  s'en  tient  au  nombre  brut,  on  con- 
clura que  Tibulle  a  sensiblement  la  même  prédilection  pour  le 
S  au  2"  et  au  3"  pied  de  l'hex.,  à  peine  un  peu  plus  marquée  au 
3*  pied. 

Mais  ici  intervient  une  observation  importante  :  la  coupe  de 
l'hex.  est  hephthémimère,  dans  l'El.  10,  18  fois  sur  22  cas  de  3" 
pied  dactylique,  dans  l'El.  2,  7  fois  sur  20  cas,  dans  l'El.  3,  12  fois 
sur  2O  cas,  dans  l'El.  i,  9  fois  sur  i5  cas,  dans  l'El.  4,  3  fois  sur 
i/i  cas,  dans  l'El.  5,  11  fois  sur  16  cas,  dans  l'El.  0,  \l\  fois  sur  17 
cas,  dans  l'El.  7,  5  fois  sur  7  cas,  dans  l'I'^l.  8,  7  fois  sur  19  cas, 
dans  l'El.  9,  3  fois  sur  1 1  cas,  dans  l'ensemble  89  fois  sur  1O7  cas, 
c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  ;  si  on  laissait  de  côté  les  vers  où  la 
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coupe  est  hephthémimère,  le  S  serait  bien  plus  fréquent  dans 
l'hex.  au  S*"  pied  qu  au  2"  ;  la  présence  du  D  au  3''  pied  est  liée 
jusqu'à  un  certain  point  à  la  coupe  hephthémimère  qui,  chez  Ti- 
bulle,  n'admet  que  très  rarement  le  S  à  cette  place;  et  c  est  ce 
qui  explique  l'écart  considérable  dans  la  proportion  du  S  entre 
l'Él.  lo  et  les  El.  7  et  9;  dans  l'El.  10  la  coupe  hephthémimère 
est  fréquente  ;  elle  est  rare  dans  les  El.  7  et  g. 

Si  nous  passons  au  2*  livre,  nous  voyons  que  le  spondée  pré- 
domine au  3*^  pied  dans  3  élégies  ;  dans  deux  il  v  a  parité  avec  le 
dactyle  ;  la  plus  forte  proportion  qu  il  atteigne  est  (35,38  "/o  (El. 
6),  proportion  sensiblement  inférieure  à  celle  de  78,120  "/^  fournie 
par  l'El.  7  du  1'''^  livre  ;  en  revanche  la  plus  faible  est  de  44,44  Vn 
(El.  i),  notablement  supérieure  à  celle  de  35,29  Y^  fournie  par 
l'El.  10  du  i*"^  livre  ;  le  3*^  pied  est  donc  traité  ici  avec  plus  d'éga- 
lité ;  dans  l'ensemble,  sur  2i3  hex.  entrant  en  ligne  de  compte, 
il  y  a  96  3*'*  pieds  dactyliques  et  117  spondaïques,  c'est-à-dire 
que  le  3*  pied  spondaïque  est  un  peu  moins  fréquent  qu  au  i"  livre; 
la  tendance  de  Tibulle  à  multiplier  le  D  dans  le  2"  livre  atteint 
donc  le  3*'  pied,  mais  dans  des  proportions  modérées.  La  coupe  de 
l'hex.  est  hephthémimère,  dans  l'El.  i,  1 3  fois  sur  25  cas  de  3*  pied 
dactylique,  dans  l'El.  2,  4  fois  sur  5  cas,  dans  l'El.  3,  5  fois  sur 
20  cas,  dans  l'El.  4,  8  fois  sur  i5  cas,  dans  TEL  5,  7  fois  sur  22 
cas,  dans  l'El.  6,  4  fois  sur  9  cas,  dans  l'ensemble  4i  fois  sur  96 
cas,  c  est-à-dire  moins  de  la  moitié  ;  le  facteur  signalé  au  i'''^  livre 
continue  à  jouer,  mais  dans  des  proportions  un  peu  moins  fortes. 

Si  l'on  compare  le  3"^  pied  de  l'hex.  au  2*  dans  le  2*'  livre,  on 
trouve  que  le  S  est  un  peu  plus  fréquent  au  3*"  pied  qu'au  2", 
puisqu'il  y  a  117  3''*pieds  spondaïques  contre  11 1  2**  pieds  spon- 
daïques. 

Ces  résultats  se  traduisent  par  les  proportions  suivantes  : 

Livre  premier.  Livre  deuxième. 

Hex.  'd''  pieds  dactyl.  41,43%        Hex.  ?>''  pieds  dactyl.  45,07  "/„ 
»       »        »       spond.  58,56  "/o  »        »        »       spond.  54,92  "/o 

2"  Dans  IV  i3-i4. 

Dans  IV    i3-i4,   sur    i4   hex.,   le   3'"  pied  est  dactylique       3  fois 
»       »         »  »      »        ))         »     »        ))        »    spondaïque    11     » 


WMl.  —  Ga 


KTAULT. 


gS         LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE    CHEZ    TIBULLË,     SULPICIA,    LTGDAMUS 

ce  qui  donne  la  proportion  : 

Hex.  3*^*  pieds  dactyliques     2i,/i2''/o 

»         »      spondaïques   78,57% 

Cette  proportion  est  sensiblement  la  même  que  celle  de  l'El. 
I  7,  qui,  il  est  vrai,  est  exceptionnelle  ;  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  IV  i3-i/i  ont  plus  de  parenté  avec  le  i"""  livre  qu'avec  le 
2*,  ce  qui  est  favorable  à  l'hypothèse  que  ces  pièces  ont  été  écrites 
peu  de  temps  après  l'achèvement  du  i*"'' livre.  Sur  3  cas  de  3*  pied 
dactylique,  la  coupe  est  une  fois  hephthémimère. 

3°  Dans  IV  2-6. 

Dans  IV  2-6  sur  67  hex.  le  3*^  pied  est  dactylique 

2  fois  \ 

5  »     i 

6  »      >  rrr    23  fois 


» 

» 

2 

(12 

hex.) 

)) 

» 

3 

(12 

hex.) 

» 

» 

[x  (i3  hex.) 

)) 

» 

5 

(10 

hex.) 

» 

» 

6 

(10 

hex.) 

» 

» 

» 

)) 

»      » 

» 

» 

2 

» 

» 

3 

» 

» 

/i 

)) 

)) 

5 

» 

» 

6 

» 


4       » 

spondaïque 


=:  34  fois 


ce  qui  donne  la  proportion  suivante  : 

Hex.  3*^*   pieds  dactyliques    /4o,35''/o 

))  »      spondaïques  Bgjô/^'Yo 

proportion  qui  est  presque  identique  à  celle  de  l'El.  I  2  ;  le  3* 
pied  spondaïque  prédomine  dans  !\  élég.  sui"  5;  sur  23  cas  de  3* 
pied  dactylique,  la  coupe  est  hephthémimère  10  fois;  tout  cela 
concorde  avec  la  pratique  de  Tibulle. 

/i"  Chez  Sulpicia. 
El.  IV  7-12  sur  20  hex.  le  3"  pied  est  dactylique 

M      »       7  (5  hex.)  1   fois 

»      »       8  ([\  hex.)  3     ))     r  „  ,.  . 

;o  1        (  >  =     u  lois 

»      »     10  (3  hex.)  1      » 

»      »     Il   (3  hex.)  I      » 
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El.  IV  7-12  sur  20  hex.  le  3*  pied  est  spondaïque 


»       7  ^  l'ois 

»  8  I     » 

»  9  (-2  hex.)  '2     » 

»  10  2     » 

»  1 1  2     » 

»  12  (3  hex.)  3     » 


=r    i4  foii 


ce  qui  donne  la  proportion  : 

Hex.  3"'  pieds  dactyliques      3o''/o 

»        ))        spondaïques    70Y0 

proportion  qui  ne  se  retrouve  pas  exactement  chez  Tibulle,  mais 
qui  est  voisine  de  celle  de  l'El.  I  4  ;  chez  Tibulle  la  proportion 
du  S  au  3''  pied  est  moins  forte  dans  i/j  élégies  ;  mais  dans  2  le 
chifTre  de  Sulpicia  se  trouve  dépassé  ;  sur  6  cas  de  3*  pied  dac- 
tylique  chez  Sulpicia  la  coupe  est  hephthémimère  5  fois,  coïnci- 
dence qui  rapproche  beaucoup  son  usage  de  celui  de  Tibulle. 

5"  Chez  Lvgdamus. 
El.  III    i-i  sur  96  hex.  le  3'"  pied  est  dactylique 

1  (l'i  hex.)  2  fois 

2  (i5  hex.)  6     »     r  o     r  • 
)               <^                                                                  >  =  32  foi 

3  (19  hex.)  1 1 

/,  (Vshex.)  i3 

»      »       »    »      ))       ))        ))     »        »       ))   spondaïque 

1  12 

2 

3 

^ 

5  sur  17  hex.  '  le  3''  pied  est  dactylique 
»    »      »       ))        »  »       »       » 

6  sur  32  hex.    le  3"  pied  est  dactylique 
»     »      »      »        »  »       »       »    spondaïque  2  4 

I.   Le  3"  pied  (Je  III  5,  3  nest  pas  douteux'. 


» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

8 

n 

/_ 
\ 

=  64 

fois 

35 

» 

ue 

5 
12 

fois 
» 

uc 

8 

» 
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Ce  qui  donne  les  proportions  suivantes  : 


Hex.  3**  pieds  daetyliques 
»        »       spondaïques 


El.  III  i-à 

33,33% 
66,66% 


29,4iVo 
7o,58Vo 


6 

75  Vo 


Ces  proportions  ne  sont  pas  très  éloignées  les  unes  des  autres 
et  rien  n'autorise  à  supposer  que  l'EI.  5  ne  soit  pas  de  Lygda- 
mus.  La  proportion  de  i-^  est  identique  à  celle  de  l'EI.  I  4 
de  Tibulle,  celle  de  5  se  rapproche  de  celle  de  I  g  et  celle  de  6 
davantage. 

Mais,  si  l'on  examine  l'ensemble,  on  voit  que  Lygdamus  a  lOO 
3**  pieds  spondaïques  contre  /jô  daetyliques,  c'est-à-dire  que  les 
pieds  spondaïques  sont  plus  de  2  lois  plus  nombreux  que  les  pieds 
daetyliques,  proportion  très  supérieure  à  celle  de  Tibulle.  Et  ceci 
est  en  corrélation  avec  le  fait  que  Lygdamus  n'emploie  pour  ainsi 
dire  pas  la  coupe  hephthémimère. 

§  6.  —  Nature  et  forme  du  4"  pied  de  l'hex. 

i"  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

El.    I    lO  sur  34    hex.    le   4"    pied  est  dactylique  6  fois 

»  »  spondaïque  28  » 

»  »  dactylique  1 7  » 

»  »  spondaïque  33  » 

»  »  dactylique  7  » 

»  »  spondaïque  4o  » 

»  ))  dactylique  8  » 

»  ))  spondaïque  3i  » 

»  »  dactylique  i4  » 

»  »  spondaïque  28  » 

»  »  dactylique  9  » 

»  »  spondaïque  29  » 

»  »  dactylique  i3  » 

»  »  spondaïque  3o  » 

»  »  dactylique  4  » 

»  »  spondaïque  28  » 

»  »  dactylique  8  » 

»  »  sp(>n(l:iï(|iic  .3 1  » 


» 

» 

» 

» 

1 

sur 

5o 

hex. 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

sur 

^7 

hex. 

» 

)) 

)) 

)) 

)) 

I 

sur 

39' 

hex. 

)) 

)) 

)) 

» 

» 

4 

sur 

k'i 

hex. 

» 

)) 

» 

» 

)) 

5 

sur 

38 

hex. 

» 

» 

» 

» 

» 

6 

sur 

43^ 

hex. 

» 

)) 

)) 

)) 

» 

7 

sur 

32 

hex. 

» 

8   sur  .39     hex. 


Le  V  P''''l  'I''  I    ■•    V»  <"^l  sùii'iiu'iil  (l;K•l^li(|ll(•. 
Le  V  l'ii'l  '!'•  I  <■»,  7  '-si  Ij"!.. 
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El.      I  9  sur  4 1  hcx.  »  » 

))        »  »  n  )) 

El.    II    I    sur  45  he\.  »  » 

))       ))  »  »  » 

»     ))     2   sur  1 1  hex.  »  » 

))      »  »  »  » 

»     »     3  sur  40  hex.  »  » 


))      » 


» 


»      » 


))     »     4   sur  3o    hex.     »  » 

))      ))         ))        ))  » 

»     »     5   sur  61     hex.     »  » 

»       »         »        »  » 

»  » 


))     »     6  sur  27'   hex 

))       »         » 

Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 


»  daetylique  i5  fois 

»  spondaïque  26  » 

»  daetylique  i4  » 

»  spondaïque  3i  » 

»  dactviique  i  » 

»  spondaïque  10  » 

»  daetylique  9  » 

»  spondaïque  3 1  » 

»  dactviique  10  » 

»  spondaïque  20  » 

»  daetylique  aS  » 

»  spondaïque  38  » 

»  daetylique  i4  » 

»  spondaïque  i3  » 


Livre  premier. 


El.    10 

2 

3 

I 

4 

Hex. 

4"^s  pieds  dactyliques. 

17,64  "/o 

34°/o 

i4,8(r/o 

20, 5i 0/0 

33,330/0 

»         spondaïques.     . 

82,35 "/o 

66  °/o 

85,io"/o 

711,48  0/0 

66,660/0 

El.  5 

6 

7 

8 

9 

Hex. 

!i'^^  pieds  dactyliques. 

33,68"/,;, 

3o,3  3"/o 

I2,5oo/o 

20, 5i  o/(, 

3(),58°/o 

»         spondaïques.     . 

76,310/, 

69,760/0 

87,500/0 

79,48 o/„ 

63, 4 1  0/0 

Livre  deuxième. 


Hex.     4'^'*  |)ieds  dactyl.. 


El.    I 
3i,i I  o/„ 


»         spond.  .  ()8,88  o/o 


(),0()0/,    22,5oo/o 

90,900/0  77,5o"/o 


4 

5 

6 

33,330/0 

.^7,70 'Vo 

5 1,85  0/0 

66,66 o/o 

62,290/,, 

-48,i4<'/o 

Au  i""^  livre  le  S  prédomine  au  4"  pied  sans  exception,  ce  qui 
n'a  lieu  ni  pour  le  2'',  ni  pour  le  S*"  pied  ;  le  4"  pied  spondaïque 
atteint  la  proportion  de  87,60  (El.  7),   tandis  que  la   plus    forte 


1.   Le  4®  pied  de  I  6,  45  est  siiromont  spondaïqvic. 
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proportion  du  2"  pied  spondaïque  est  de  73,62  Yo  (El.  10),  celle 
du  3*  pied  spondaïque  78,126  "/o  (El-  7)  ;  la  plus  faible  proportion 
du  4"  pied  spondaïque  est  63, 4i  7^  (El-  9)»  tandis  que  pour  le  2" 
pied,  Tibulle  descend  jusqu'à  46,23  7,,  (El.  4),  pour  le  3*  à 
35,29  7o  (El-  10).  Dans  l'ensemble  sur  4o5  hex.  pris  en  considéra- 
tion, il  y  a  3o4  pieds  spondaïques  et  seulement  loi  pieds  dactyli- 
ques,  c'est-à-dire  que  le  S  au  4*  pied  de  l'hex.  de  Tibulle  est 
presque  exactement  trois  fois  plus  fréquent  que  le  D,  proportion 
notablement  plus  forte  qu'au  2''  et  au  3". 

Si  nous  envisageons  d'ensemble  les  2*,  3*  et  4"^  pieds,  nous 
constatons  qu'il  v  a,  dans  l'hex.  de  Tibulle,  une  large  tranche 
comprise  entre  le  D  usuel  au  i*"^  pied  et  le  D  nécessaire  au  5'',  où 
se  logent  communément  les  lourds  spondées,  ce  qui  donne  au 
vers  une  structure  très  stable  et  très  artistique  :  c'est  au  4*  pied 
que  le  S  a  surtout  sa  place  de  prédilection.  Ainsi  le  rythme  dac- 
tvlique  s'annonce  au  i*""  pied,  va  s'alourdissant  et  se  déformant 
dans  les  3  suivants,  surtout  dans  le  dernier,  pour  reprendre  et 
éclater  vivement  au  6*  et  s'épanouir  enfin  d'une  façon  plus  déci- 
dée dans  le  pent. 

Si  nous  passons  au  2"  livre,  nous  voyons  qu'il  y  a  une  élégie 
dans  laquelle  le  D  prédomine  au  4"  pied,  mais  de  peu;  la  plus 
forte  proportion  du  S  est  de  90,  9o7o  (K^-  2),  mais  dans  une  pièce 
très  courte,  contre  87,60  7o  i*w  i*'' livre  (El.  7);  en  revanche  Tibulle 
descend  jusqu'à  48,i4  7o  C^^-  ^)  ®*  62,2970  (El-  6),  tandis  que 
dans  le  i"  livre  il  ne  descend  que  jusqu'à  63,4 1  7o  (É^-  9)  î  dans 
l'ensemble,  sur  2i4  hex.  mis  en  ligne  de  compte,  il  y  a  i43  pieds 
spondaïques  et  71  dactyliques  ;  le  S  est  au  4*^  pied  sensible- 
ment 2  fois  plus  fréquent  que  le  D,  tandis  qu'au  i*"^  l.  il  l'est  3 
fois  ;  la  prédilection  de  Tibulle  poui'  le  D  au  2"  livre  porte  donc 
en  partie  sur  le  l\''  pied  et  l'ordonnance  de  l'hex.  se  trouve  ainsi 
notablement  modifiée. 

Si  nous  comparons  dans  le  2''  livre  la  nature  du  V  pied  avec 
celle  du  2*^  et  du  3",  nous  constatons  que  la  proportion  la  plus 
forte  du  2"  pied  spondaïque  est  de  63,93  7o  (El-  6),  (('Ile  ilu  3"' 
pied  spondaï(|U('  également  de  63,937,,  (El-  6)  tandis  que  le  4" 
pied  spondaï(]ue  monte  à  90,90  "/^^{VA.  2)  et,  si  on  laissede  côté 
cette  pièce  très  courte,  à  77,607»  0'^-  ^)  >  dans  l'ensemble,  les 
i43  4"*  pieds  spondaï(jucs  du  2"  livre  laissent  loin  derrière  eux  les 
III  2""  pieds  spoiidaï(|iies  et  les  117  3''*  pieds  spoudaï(jucs  du 
même  livre;  donc,  dans  le  2''  livre  comme  dans  le  1",  c'est  au  '\'' 
pied  que  Tibulle  place  le  plus  volontiers  le  S. 
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Les  résultats  ci-dessus  se  traduisent  par  les  proportions  sui- 
vantes : 

Livre  premier.  Livre  deuxième. 

Hex-  4*'  pieds  dactyL  24,93%       Ilex.   'i'^'  pieds  dactvL  33,17  "/o 
»       »        »       spond.  75,06  "/o  »        »        "       spond.  66,82  "/„ 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  nature,  c'est  aussi  la  forme  du 
4*  pied  qu'il  convient  d'étudier;  si  nous  mettons  en  regard  les 
vers  suivants,  d'une  part 

El.   I    I   V.      I    Diuitias  alius  fuluo  sibi  congerat  auro 

7   Ipse  seram  teneras  maturo  tempore  uites, 

d'autre  part 

El.   I    1    V.  29  Nec  tamen  interdum  pudeat  tenuisse  bidentes 
5  Me  mea  paupertas  uita  traducat  inerti, 

nous  apercevons  que,  dans  les  deux  cas,  le  rythme  est  très  diffé- 
rent ;  dans  le  i'^'",  le  4*  pied  se  terminant  avec  une  fin  de  mot.  le 
corps  de  l'hex.  est  simplement  juxtaposé  à  la  clausule  et  les  deux 
parties  n'étant  pas  solidement  unies  l'une  à  l'autre,  la  facture  du 
vers  est  lâche  ;  dans  le  second,  les  éléments  verbaux  sont  forte- 
ment enchevêtrés,  il  n'y  a  pas  de  pause  de  prononciation  à  la  fin 
du  4"  pied  et  le  vers,  d'une  structure  plus  robuste,  constitue  un 
tout  solidement  enchaîné.  11  faut  donc  rechercher  laquelle  de  ces 
deux  formes  préfère  Tibulle. 

Premier  livre.  A.  —  La  fin  du  4''  pied  dactylique  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

y)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  mot  pyrrhi- 
que. 

El.   I    10  (  6  4'''  pieds  dactyliques)  v.  3i,  5i,  67,  63  =  4  cas 
»     »      2   (17  4''  pieds  dactyl.)  v.   9,  17,  26,  3i,  ^\ , 

67,  71,  87,  97  =  9  « 

»    »     3(7  4*^'  pieds  dactyl.)  v.   19,  3i,  4i  =  3  w 

»     »      1(8  4*'  pieds  dactyl.)  v.    i,  i3,  39,  67  =  4  » 
»     »     4  (i4  4''  pieds  dactyl.)  v.  23,  35,  Ixi,  45,  63, 

71,73  =  7  )) 
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El.   l     0(9/!'"*  pieds  dactyl.)  v.  3,  21,  5i,  63,  76  =  5  cas 

»     »     6  (i3  j^"'  pieds  dactyl.)  v.  23,  33,  89,  55,  67  =  5    » 

»     »     7(4  4**  pieds  dactyl.)  v.  25  :z=  i     » 

»     »     8(8  4*'  pieds  dactyl.)  v.  27,  ^^7  =r  2     » 
»     »     9  (i5  4*"*  pieds  dactyl.)  v.  ii,  21,  35,  43,  47, 

75,  79  =  7    » 

47     » 

^)  d'une  fin  de   mot  trochaïque  élidé   et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.   I  4  V.   3i  ==   I  cas 

y)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe)  et  d'un  mot 
pyrrhique. 

El.   I   5  V.   69  =1  cas 

»     »  9  V.   37  =1     » 

2     » 
c)  d'un  mot  dactvlique  (précédé  d'un  monosyllabe). 

El.   I  10  V.   35 

»    ))  2  V.    i3,  77 

»    »  4  V.  55 

»    »  6  V.  3i 

»    »  8  V.  3,  29,  77 

»     »  9  V.    73 

s)  d'un  mot  dactvlique  (précédé  d'un  m(tt  pyrrhique). 

El.    I   3   V.    20 

u)  d'une  fin  de  mol  dactylique. 

ÉI.  I   2  V.   5,  37 

»  »  4  V.   i3,  69 

»  ))  8  V.  37 

»  »  9  V.  33,  61 


r,)   de  la  dernière  longue  d'un   polysyllabe.  d\\\\   mol  pyirhique 
élidé  et  d'un  monosyllabe. 

Kl.    1   6   V.    27  =1   cas 


I 

cas 

=    2 

» 

=     I 

» 

=     I 

)) 

=  3 

)) 

=   I 

» 

—   2 

cas 

^   2 

» 

=.   I 

» 

=   2 

» 
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B.  La  fin  du  /j"  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 

de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  des  2  i'-''  brèves 
d'un  autre. 

El.  1  10  V.    i5  =      i  ^as 

»  »  2  V.   78,  81  =      2  » 

),  »  3  V.  33,  81,  85  =     3  » 

»  »  1  V.  29,  43',  5i  =     3  » 

»  »  k  V.   47  :=      I  » 

»  »  5  V.   i5,  43,  55  =     3  » 

),  „  6  V.   19,  45,  47,  5i,  63,  81  ■  =:     6  » 

»  »  7  V.  /j9,  63  =2  » 

),  »  8  V.  9,  23  =2  )) 

»  »  9  V.    19,  81  ^^     2  » 

25      )) 

^)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe)  et  des  2  i"""' 
brèves  d'un  polysyllabe. 

El.   I  4  V.   75  =1  cas 

»    »  7   V.   45  ^=    ^     " 

2     » 

y)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  et  de  la  i^'' brève  d'un  polysyllabe. 

El.  I  9  v.  83  =1  cas 

0)  d'un  monosyllabe  long  (précédé  d'un  monosyllabe),  d'un  bref 
et  de  la  i"^  longue  d'un  polysyllabe. 

El.   I  2  V.    23  =    i  cas 

»     »    1    v.    71  =:    I      » 


c)  de  la  dernière  longue  d'un   polysyllabe,  d'un  monosyllabe 
bref  et  de  la  i""  brève  d'un  polysyllabe. 

Kl.   I  4  V.   61  =1  cas 

»  »  9  V.  39  "_'__!!_ 


I.   Le  texte  n'est  pas  certain. 
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Ç)  delà  dernière  longue  d'un  polysyllabe,  d'un  mot  pyrrhique 
élidé  et  de  la  i"^"  brève  d'un  polysyllabe. 

El.   I  2  V.    -yB  =^  1  cas 

ce  qui  se  résume  ainsi:    dans  l'hexamètre,  sur  loi  /i"*  pieds  dac- 
tyliques,  la  fin  du  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pas 


El    10 

2 

3 

I 

!x 

5 

6 

7 

8 

9 

5  fois 

i3 

4 

li 

II 

6 

7 

I 

6 

1 1 

avec  une 

fin  de  mot 

I      » 

!i 

3 

h 

3 

3 

6 

3 

2 

k 

68  fois 


=  33    » 


Les  cas  de  coïncidence  prédominent  dans  8  élégies  sur  lo  ;  il 
y  a  une  exception  (El.  7),  un  cas  de  parité  (El.  i);  si  on  considère 
l'ensemble,  on  voit  que,  lorsque  le  4"  pied  est  dactylique,  Tibulle, 
2  fois  sur  3  presque  exactement,  aime  à  terminer  le  pied  avec 
une  fin  de  mot. 

Examinons  maintenant  le  fx^  pied  spondaïque. 

Livre  premier.  A.  —  La  fin  du  [\^  pied  spondaïque  coïncide 
avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  syllabe  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  mono- 
syllabe. 

El.   I  10  (28  -4"  pieds  spondaïques)  v.   i,  3,  5,  7,  11,  19, 

29,  4i,  45,  49,  o5  =    II  cas 

))    »     2  (33  Ix^^  pieds  spond.)  v.  7,  20%  35,  39,  53, 

57,59,61,63         =     9    « 

»    »    3  (4o  4"'  pieds  spond.)  v.  5,  7,  11,  17,  27,  43, 

47,49,57,  65,67, 

69'  75.  79  =   i-'i     " 

»    »     I    (3i   4*'  pieds  spond.)  v.   i5,  19,  47,  59,  61, 

65,  67,  73,  75  =  9  » 
»     »     4  (28  4*"*  pieds  spond.)  v.   i5,  33,  49,  53,  57, 

65,  67,  81  r=     8    » 

»     »     5  (29  4'"'  pieds  spond.)  v.    i,  5,  17,  19,  23,  27, 

29,  3i,  33',  47, 

57,  6 1 ,  73  =r  i3    » 


I.   D'apr<'s  la  tradition  manuscrite;  mais  il  faut  jtoiil-i^trc  currij^cr. 
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El.   I    6  (3o  4"  pieds  spoad.)  v.  3,  5,  7,  11,  i3,  21, 

37,43,  49,  53,65, 
67,  73,  75,  77,  85  =z  16    » 

»    »     7  (28  4*'  pieds  spond.)  v.  3,  i3,  23,  43,  53,  55, 

57,  59,  61  =     g     » 

»    »     8  (3i  4*"'  pieds  spond.)  v.   i,  25,  3i,  39,  45,  49, 

53,  57,  61,  63,  67, 
75  =12» 

»    »     9  (26  4'''  pieds  spond.)  v.    17,  3i  ',  71 ,  77  =      4     » 

io5    )) 

,'î)  de    la   dernière   longue   d'un  polysyllabe   et   d'un   mot  tro- 
chaïque  élidé. 

El.    I    10  V.    23  rrr       I    cas 

»      »      5   V.    49  r:=       I      » 

2       » 

y)  de  deux  monosyllabes  (précédés  dun  monosyllabe). 
El.  I  10  V.   i3,  39  =2  cas 

»    »    2  V.  33,  65  =     2    » 

»    »    3  ^'.  9  =1     » 

))      »       I    V.    37  zrr       I      » 

»      »      5   V.    39,    71  =:       2       » 


s)  d'un   mot    trochaïque   élidé   (précédé  d'un  monosyllabe)  et 
d'un  monosyllabe. 

El.  I  10  y.   17  =1  cas 

î)  d'un  mot  spondaïque  (précédé  d'un  monosyllabe). 

El.  I  10  y.  47  =      I  cas 

»    »     2  V.  55  =     I  » 

»    »     3  y.  77,  89  =     2  )) 

»    »     I  y.  9,  23,  49  r=     3  » 

»    »     4  V.  83  =1  » 

»    »     5  y.   10,  67  =2  » 

»    »     6  y.  9,  4 1  =     2  » 

»    »     7  y.  21,  47  =2  » 

»    »    8  y.  5 1  =1  » 

»    »     9  y.  4i ,  5i  =      2  » 


17     » 
I.  Conj.  très  vraisemblable. 
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ç)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  molosse. 

El.  I  2  V.  3,  i5,  29,  43,  fxg,  01,  69  =7  ^^^ 

»  »  3  V.  29,  35,  55,  71  =     /i    » 

))  »  I  V.  3,  7,  21,  25,  55  =     5    » 

»  »  4  V.  I,  5,  7,  19,  27,  29,  5i 

»  »  5  V.  7,  II,  /il,  45 

»  »  6  V.  79 

»  »  7  V.  1 5,  19,  29,  3 1 

»  ))  8  V.  i5 

»  »  9  V.  1 5,  49,  59 

"36    )) 

r,)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  ionique  mineur. 

El.  I     2  V.  79  =1  cas 

»      »      4  V.    9,  59  r=       2      » 

»    »    8  V.  5  =1    » 




7 

» 

= 

!x 

» 

= 

I 

)) 

=z 

d 

)) 

= 

I 

» 

= 

3 

» 

tx     » 


B.  —  La  fin  du  4*  pied  spondaïque    ne    coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière   syllabe  longue  d'un  polysyllabe   et  de  la  i" 
d'un  autre. 

El.  I  10  V.  9,  25,  27,  33,  37,  /IS,  53,  59,  61,  65,  67  =11  cas 
»    »    2  V.  i.  II,  19,21,  27,  45,  47,  83,  85,  89,  91, 

93,  95  —   i3  » 
))    »    3  V.  3,  25,  37,  39,  45,  59,  61,  63,  83,  87,  91, 

93  =:  1 2  » 
»    )>     I  V.  5,  1 1,  17,  27,  3 1,  33,  35,  4 1,  45,  53,  63, 

69,  77  =   i3  )) 

»    »    4  V.  3,  II,  17,  21,  25,  37,  39,  43,  79  =     9  » 

»    »     5  V.  9,  20,  37,  53,  5g,  65  =     6  » 

»    »     6  V.  I ,  i5,  17,  25,  29,  35,  59,  6 1 ',  69,  71 .  83  =11  » 

»     »      7   V.    1  ,  5,  7,  9,  I  I  ,  I  7,  27,  33,  35,  37,  39,  4  I  ,  5l     rrr     1 3      » 

»    »    8  V.  7,  11,  i3,  19,  21,  33,  35,  4i ,  55,  59,  65, 

69.  71,  73  =:^   \'\     » 

))    »     9  V.  1,  3,  5,  7,  i3,  27,  45,  53,  55,  57,  63,  69      :=    1  2     » 

1 1  '1     » 

I.    Avec  iHi  monosvllabf^  ('liilc  intfrralé. 


STRUCTURE    DE    L  HEXAMETRE    ET    DU    PENTAMETRE 


109 


I   cas 


[i)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un   monosyllabe)  et  de  la  i 
longue  d'un  polysyllabe. 

El.  1  10  V.  21  - 

))    »    3  V.  i5,  21,  5i,  53  =     a  » 

»    »     Ix  V.  77  =      1  » 

»    »    5  \.  35  =     i  » 

»    »    8  V.  17  =1  >' 

»    »    9  V.  23,  29,  65,  67  =     '\  » 


v)  d'un   monosyllabe  (précédé   d'un   mot  pyrrhique)   et   de   la 
I"'    longue    d'un    polysyllabe. 


El.  I     3  V.   I,  i3 

»    »    8  V.  ^3 

)'    »    9  ^'-  9 


2  cas 
I     » 
I     » 


0)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  élidée  et  de  la  i-^"  longue  d'un 
polysyllabe. 

El.  I     3  V.  73  =1  cas 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :   dans   l'hexamètre,  sur  3o4   4*"'  pieds 
spondaïques,  la  fin  du  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pas 


avec  une 
,  fin  de  mot 


El.  10 

2 

3 

I 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

iG  fois 

20 

21 

18 

18 

22 

19 

i5 

i5 

9 

12   « 

i3 

19 

i3 

10 

7 

1 1 

i3 

16 

17 

=  1^3  Fois 
=  i3i    » 


Les  cas  de  coïncidence  l'emportent  dans  8  élégies  sur  10  ;  il  y 
a  2  exceptions  (El.  8  et  9)  ;  dans  l'ensemble  la  coïncidence  prédo- 
mine, mais  la  proportion  est  beaucoup  moins  forte  que  pour  le 
/j*  pied  dactylique. 

Nous  tenons  là  un  caractère  intéressant  de  l'hcx.  élégiaque  de 
Tibulle  ;  si  nous  nous  rappelons  que  le  poète  aime  également  à 
faire  coïncider  la  fin  du  i*^'  pied  dactylique  avec  une  fin  de  mot,  nous 
saisissons  ses  préférences  pour  une  sorte  devers  asynartète,  dans 
lequel  la  continuité  du  rythme  se  brise  tantôt  dans  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre  et  dont  les  éléments  ne  sont  pas  solidement 
implantés  à  mortaise  et  à  tenons  les  uns  dans  les  autres  ;  c'est  là 
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un  vers  non  point  narratif,  mais  lyrique.  Or  l'inspiration  de  Ti- 
bulle  est  lyrique;  elle  n'a  pas  un  coufs  continu,  mais  saccadé;  il 
passe  sans  cesse  d'un  sentiment  à  l'autre  ;  il  a  de  brusques  arrêts, 
des  revirements  ;  tout  cela  se  reflète  dans  la  technique  de  son 
hex.  On  sent  ce  qu  il  y  a  d'abattement  dans  un  vers  comme  ce- 
lui-ci 

El.  I  1,3  Quem  labor  adsiduus  uicino  terreat  hoste, 

de  tranquillité  paisible  et  d'abandon  dans  cet  autre 

El.  1  1,55  Me  retinent  uinctum  formosae  uincla  puellae 

et  au  contraire  de  vigueur  et  de  fierté  dans  celui-ci,  où  éclate 
l'activité  guerrière  de  Messalla, 

El.  1    I,  53  Te  bellare  decet  terra,  Messalla,  marique. 

Les  2  formes,  qui,  en  cas  de  coïncidence  delà  fin  du  pied  avec 
une  fin  de  mot,  priment  les  autres  et  se  signalent  par  leur  fré- 
quence comme  les  préférées  de  Tibulle,  sont  celle  où  le  dactyle  est 
formé  de  la  dernière  longue  d  un  polysyllabe  et  d'un  mot  pyrrhi- 
que  et  celle  où  le  spondée  est  constitué  par  la  dernière  longue 
d'un  polysyllabe  et  par  un  monosyllabe  ;  cela  tient,  comme  nous 
le  verrons  en  étudiant  la  coupe  de  l'hex.  §  12,  à  ce  que  Tibulle 
aime  à  placer  une  fin  de  mot  au  y*'  demi-pied. 

Le  i'''  livre  ne  contient  qu'un  seul  cas  où  le  4*  pied  dactylique 
soit  formé  d'une  fin  de  mot  trochaïque  et  de  la  i"'  brève  d'un 
polysyllabe. 

El.  I  9  V.  83  Hanc  tibi  fallaci  resolutus  amore  Tibullus 
Dedicat. 

la  4*  trochaïque  lui  a  paru  donner  à  son  vers  une  allure  trop 
molle  et  trop  efféminée  et  ce  n'est  sans  doute  pas  sans  intention 
qu'il  l'a  insérée  dans  le  passage  unique  qui  nous  occupe,  puis- 
qu'il s'agit  d'y  rendre  l'efTet  d'une  tension  pénible  qui  se  résout 
agréablement'. 

Deuxième  livre.  A.  — La  fin  du  ff  pied  dactylique  coïncide  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

I.  Le  cas  est  un  peu  difTcrent  Kl.  I  a  v.  aS,  "5,  i  v.  'ji,  /(  v.  Gi,  9  v.  Sy,  où 
inlervicnl  un  monosvlliibe  ou  un  mot  pvrrliique  élidé.  Il  l'est  davantage  El.  I  6,  37 
où  interviennent  à  la  fois  un  mot  pyrrliique  clidé  et  un  monosyllabe. 
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a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et    d'un    mot  pyrrhi- 
que. 

El.  II     I  (i^  4*"'  pieds  dactyliques)v.  i5,  2.3,  45,49,79  :=  5  cas 

))     »      3(9  4*'  pieds  dactyl.)  v.  27,  45,  5i,  67  =  4  » 

»     »      4  (10  4**  pieds  dactyl.)  v.  57  =::  i  » 
»     »      5  (23  4"'  pieds  dactyl.)  v.    i,    11,    17,   33,   71, 

81,  85,  107  =  8  » 
»      »     6  (i4  4"'  pieds  dactvl.)  v.   3,  7,  il,  i5,  27,  2g, 

37,  53  =  8  )) 

26     » 

^)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un   monosyllabe)  et  d'un  mot 
pyrrhique. 

El.  Il     3  V.  3i  =      i  cas 

»     »     5  V.  65  =1     » 

»     »     6  V.  17,  5 1  ^     2     » 

4    » 

y)  d'un   monosyllabe    (précédé    d'un   mot    pyrrhique)   et  d'un 
mot  pyrrhique. 

El.  II     6  V.  5  =1  cas 

c)  d'un  mot  dactylique  (précédé  d'un  monosyllabe). 

El.  II     3  V.  77  =      I  cas 

»    »    4  V.  1 3  ^     I    » 

2    » 

s)  d'une  fin  de  mot  dactvlique. 

El.  II     I  V.  57  =^      I   cas 

»     »      2  (i  4*  pied  dactvl.)  v.   i-  nr      i     » 

»     »      5  V.  3,  61  r=      2     » 


'I     » 


t)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe. 
El.  II     5  V.  29  =1  cas 

B.  —  La  fin  du  4*  pied  dactylique  ne   coïncide   pas   avec   une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé 
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a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  des  2   i""*^  brèves 
d'un  autre. 


El.  II  I  V.  5,  39,  di,  5i,  53,  65,83 

))     ))  /i  V.  I,  3,  25,  27,  /iy,  ^9,  59 

»     »  5  V.  35,  5i,  73,  loi,  io5 

»    »  6  V.  9,  4i 


r=  7  cas 

=  7     » 

=  5    » 

=  2    » 


21     )) 


[3)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe)  et  des   2    i""*^ 
brèves  d'un  polysyllabe. 

El.  II     5  V.  /i3,  59  2  cas 

y)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  et  de   la    i™   brève   d'un   poly- 
syllabe. 

El.  II     3  V.   i3,  i^\  39  =     3  cas 

»     »     5  v.  2  5,  3 1  =     2    » 

5    » 

c)  d'un  mot  trochaïque  (précédé   d'un  mot  pyrrhique  ou  d'un 
monosyllabe)  et  de  la  i"'  brève  d'un  polysyllabe. 

El.  Il     /(  V.   II  =1   cas 

»     »      5  V.  87  =      I     )) 

»     »     6  V.  23  =     1     )) 


s)  des  3  i"''  syllabes  d'un  mot  de  la  lornic 

El.  II     I  V.  61 
»     »     5  V.  93 


3    » 


=      1   cas 


2     » 


ce  qui  se  résume  ainsi:  dans  l'hexamètre,  sur  71   .^''^  pieds  dacly- 
liques,  la  (in  du  pied 


coïncide 


ne  coïncide  |);is 


avec  une  fin  de  mot 


Kl.  I 

2 

3 

/. 

5 

C) 

t)  fois 

I 

t) 

2 

1 2 

II 

8     » 

0 

3 

8 

1 1 

3 

=  38  t'ois 


=  33    .) 


La  coïncidence  prédomine  dans  4    élégies  sur  6,    la  non-coïn- 
cidence dans  2  ;  dans  l'ensemble  la  coïncidence   l'emporte,   mais 
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de  très  peu,  et  nous  sommes  loin  de  la  proportion  du  i"  livre  ; 
ainsi  donc,  dans  le  2"  livre,  un  des  caractères  que  Tibulle  avait 
donné  à  son  hex.  élégiaque  tend  à  s'efTacer  ;  il  y  a  là  une  évolu- 
tion, qu'il  est  difficile  de  considérer  comme  un  progrès,  puisque 
c'est  la  disparition  d'une  particularité  métrique,  qui  nous  a  paru 
très  appropriée  au  genre. 

Passons  au  4"  pied  spondaïque. 

Livre  deuxième.  A.  —  La  fin  du  4"  pied  spondaïque  coïncide 
avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  syllabe  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  mono- 
syllabe. 

El.  Il     I  (3i  /j""  pieds  spondaïques)  v.   3,  9,    i3,   35, 

37,    43,    47,    59, 
73,  81,  85  =11  cas 

»     »      2  (10  /l"'  pieds  spond.)  v.   19  =      i     » 

»     »     3  (3i  4"*  pieds  spond.)  v.  5,  19,  29,  53,55,  59  =     6     » 
»     »      4  (20  4"*  pieds  spond.)  v.   17,   19,  21,  29,  37, 

43,  53  =17» 

»     »     5  (38  4'^*  pieds  spond.)  v.  7,  21,  27,  69,   109, 

I  1 5  rr:       6      )) 


—     /i 


4      » 


»     »     6  (i3  4"*  pieds  spond.)  v.   i,  19,  45,  47 

35     » 
(3)  de  2  monosyllabes  (précédés  d'un  monosyllabe). 
El.  II     5  V.  79  =1  cas 

y)  de  2  monosyllabes  (précédés  d'un  mot  pyrrhique). 
El.  Il     I  V.  63  =     i  cas 

5)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  élidée  et  d'un  monosyllabe. 
El.  Il     6  V.  i3  =1  cas 

s)  d'un  mot  trochaïque  élidé  (précédé  d'un  mot  pyrrhique)  et 
d'un  monosyllabe. 

El.  II     I  V.  3i  =1  cas 

Ç)  d'un  mot  spondaïque  (précédé  d'un  monosyllabe). 

XXVII.  —  Cartault.  8 
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El.  II  ï  V.  29 

»     »  3  V.  33,  35,  69 

»     »  4  V.  3i,  5i 

»     »  5  V.  55,  99 

))     ))  6  V.  21,  35 


I 

cas 

3 

)) 

2 

)) 

2 

» 

2 

» 

10    » 


Y])  des  2  dernières  longues  d'un  mot  molosse. 

El.  II     I  V.  21,  55 

»     »      2  V.   7 

»     »     3  V.  1 5,  63,  65 

»     »     5  V.  5,  9,  ^i,  75,  89,  io3,  121 

))     »     6  V .  2  5 ,  3 1 


= 

2 

cas 

= 

I 

» 

=z 

3 

» 

= 

7 

» 

— 

2 

)) 

i5    « 


6)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  ionique  mineur. 
El.  II     5  V.  37,  39  =2  cas 

B.  —  La  fin  du  /i"  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot;  le  pied  est  formé: 

a)  de  la  dernière  syllabe  longue  d'un  polysyllabe  et  de  la  i""* 
d'un  autre. 

El.   II  I  V.  I,  II,  17,  19,  27,  33,  69  ',  71,  75,  77,  87,  89  =  12  cas 

»      ))2v.i,3,5,9,ii,i3,i5,2i  =  8» 
»     ))  3  V.  I,  7,9,  II,  i4%  17,23,  25,37,  4i ,  /'i3,ii7,  49 

07, 71, 79  =16    » 

»     »  Av.  7,  9,  23,  33,  35,  39, . 4 1 ,  45,  55  =r  9    » 
»     »  5  V.  i5,  19,  23,  45, /I7,  49,  53,  57,  63,  67,  77,  83 

91,95,  97,  II 3,  117  =3  17    » 

»     »  6  V.  33, 39,  43,  49  =r  4    » 

66    » 

(i)  d'un   monosyllabe  (prédédé   d'un    monosyllabe)  cl  de  la   i"' 
longue  d'un  polysyllabe. 

I.   Avec  )iii  moiiosyllalio  ('llilé  iiilorcalé. 
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El.  II    I  V.  7 

»  »  3  V.  3 

»  »  /j  V.  5,  i5 

»  »  5  V.  i3 


=r  I  » 

rr:  I  » 

=:  2  » 

=  I  » 


5    » 


v)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  mot  pyrrhique)  et  de  la  i 
longue  d'un  polysyllabe. 

El.  II  I  V.  25 
»     »  5  V.  II I,  1 19 


=     I    » 
=     2    » 


3    » 


5)  d'une  fin  de   mot   trochaïque  élidé   et  de  la  i^*  longue  d'un 
polysyllabe. 


El.   II  I  V.  67 
»     »  3  V.  21 


=     I    » 
--     I    » 

2    » 


s)  des  2  i"""'  longues  d'un  mot  de  la  forme 
El.   II  3  V.  73  =1    » 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  l'hexamètre,  sur  i/i3  pieds  spon- 
daïques,  la  fin  du  pied 


coïncide 


ne  coïncide  pas 


avec  une  fin  de  mot 


El.  I 

2 

3 

4 

5 

6 

16  fois 

2 

12 

9 

18 

9 

i5    » 

8 

19 

1 1 

20 

4 

=  66  fois 


=  77 


Les  cas  de  coïncidence  l'emportent  par  le  nombre  dans  2  élé- 
gies, ceux  de  non-coïncidence  dans  ^  ;  dans  l'ensemble  c'est  la 
nou-coïncidence  qui  prédomine.  Nous  venons  de  voir  que,  lors- 
que le  ^i-"  pied  est  dactylique,  la  coïncidence  prédomine  au  i"  li- 
vre, mais  dans  des  proportions  beaucoup  moins  fortes  qu'au  i"; 
lorsque  le  fi^  pied  est  spondaïque,  c'est,  au  2"  livre,  contraire- 
ment à  la  pratique  du  i",  la  non-coïncidence  qui  prend  le  dessus, 
et  par  suite  Thex.  élégiaque  de  TibuUc  tend  h  perdre  au  2"  livre 
le  caractère  asynartète  qu'il  avait  au  i". 

Une  autre  différence  se  révèle  dans  sa  structure  ;  au  1"  livre, 
le  /j*  pied  n'admet  qu'une  seule  fois,  et -sans  doute  avec  intention, 
la  coupe  au  trochée  /j"  ;  ici,    pour  un  nombre    de  vers  environ   2 
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fois  moindre,  nous  trouvons  9  fois  cette  coupe,  El.  II  3  v.  i3,  i^*", 
89,  4  V.  II ,  5  V.  20,  29,  3i ,  87,  6  V.  23,  sans  qu'on  découvre  une 
intention  de  l'auteur;  TibuUe  s'est  donc  largement  permis  au  2*^ 
livre  cette  forme  très  molle  qu'il  s'était  interdite  au  i^""  sauf  effet 
voulu.  Sa  versification  à  ce  point  de  vue  est  moins  sévère  au  1" 
livre  qu'au  1*^^ 

Dans  les  cas  de  coïncidence  les  2  formes  les  plus  fréquentes 
sont  celles  où  le  4^  pied  est  formé  de  la  dernière  longue  d'un 
polvsvllabe  et  d'un  mot  pvrrhique  ou  d'un  monosyllabe  long  ; 
ici,  comme  précédemment,  cette  prédilection  s'explique  par  le 
désir  de  Tibulle    de  placer  une  fin  de  mot  au  7'"  demi-pied. 

2"  Dans  IV  i3-i/i. 

Dans  IV  i3-ii  sur  i4  hex.  le  4''  pied  est  dactylique  6  fois 

»      »       »      »     ))        »        »    spondaïque  8     » 

ce  qui  se  traduit  par  la  proportion  : 

Hex.  4*"  pieds  dactyliques  42,85 "/o  spondaïques  57,14% 

La  proportion  relativement  élevée  des  D  ne  se  retrouve  pas 
dans  i5élég.  des  2  livres  authentiques,  où,  comme  ici,  c'est  le  4* 
pied  spondaïque  qui  l'emporte  par  le  nombre  ;  mais,  dans  l'El. 
Il  6,  la  proportion  du  4""  pied  dactylique  monte  jusqu'à  5i,85  "/^  ; 
il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  conclure  que  IV  i3-i4  n'est  pas  authen- 
tique. 

Sur  6  cas  de  4*  pied  dactylique,  la  fin  du  pied  coïncide  5  fois 
avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  de  la  dernière  longue 
d'un  polysyllabe,  une  fois  d'un  monosyllabe  précédé  d  un  mo- 
nosyllabe, et  d'un  mot  pyrrhique. 


IV   1 3  V.  5,  9,  17,  21  =4  cas 

»      l4   V.    3  :=     I      » 


=     5  fois 


1  fois  la  fin  du  4*  pied  dactvlique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot;  le  pied  est  formé  d  une  fin  de  mot  trochaïque  et  de  la  i"' 
brève  d'un  polysyllabe. 

IV    i3  V.   i3  =1  fois 

L;i  prédomiiuince  très  marquée  de  la  coïncidence  rattache  ces 
pièces  plutôt  au   i'' livre  ([u  au  2'  ;  1  apjnirition  delà  4'   trochaïque 
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dans  un  ensemble  1res  court  les  apparente  plutôt  au  2"  livre 
qu'au  i""";  elles  occupent  donc  une  place  intermédiaire,  ce  qui 
concorde  avec  la  date  probable   de  leur  composition. 

Sur  8  cas  de  V  pied  spondaïque,  la  fin  du  pied  coïncide  6  fois 
avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

,)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  monosyllabe. 
IV    i3  V.   II  =      '   ""^^ 

3)  de  2  monosyllabes  (précédés  d'un  monosyllabe)  . 
IV   i3  V.  3  =     '  '■'•^ 

y)  d'un  mot  spondaïque  (précédé  d'un  mot  pyrrhique). 

¥  1 T      o  ^^^      1  cas 

IV   i3  V.  7 

5)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  molosse. 

IV   i3  V.  i,i5,23  =     3  cas 

2  fois  la  fin  du  4"  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot;  le  pied  est  formé: 

a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe   et  de  la   1^^  longue 
d'un  autre. 

„,      ,  :=      I  cas 

l\     i4  V.    I 

;î)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un    monosyllabe)  et  de  la  i^* 
longue  d'un  polysyllabe ^ 

IV    i3  V.   19 

La  prédilection  marquée  pour  la  coïncidence  rattache  ces  pièces 
au  i*""^  livre. 

3"  Dans  IV  2-6. 

1.  Avec  un  monosyllabe  élidé  intercalé. 
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El.  IV  2-6  sur  5"  hex.  le  ^*  pied  est  dactylique 

»  »    2  (12  hex.)  3  lois  \ 

»  »    3  (12  hex.)  I     »     i 

»  »    4  (i3  hex.)  3     »     )  z=   1/4  lois 

»  »    5  (10  hex.)  /j     »     \ 

»  »    6  (10  hex.)  3     » 


M      »      »       »      »       »       »    »       ))       »    spondaïque 

»  »  2  9  » 

»  ))  3  1 1  » 

»  »  4  10  »     >  =  43  foi 

»  »  5  6  )) 

»  »  6  7  » 

Ce  qui  se  résume  dans  la  proportion  suivante  : 

Hex.  4**  pieds  dactyliques  24,56  "/o  spondaïques  75,43  y^ 

qui  se  rapproche    beaucoup  de  celles  des  El.  I  5  et  II  3,  où  le 
4*  pied  spondaïque  atteint  76,31  "/o  ^*  77 '^o  7o- 

Sur  i4  4**  pieds  dactyliques,  la  fin  du  pied  coïncide  8  fois  avec 
une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  de  la  dernière  longue  d'un 
polysyllabe,  une  fois  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe), 
et  dun  mot  pyrrhique. 

El.   IV  2  V.  9  =1  cas 

»  »  3  V.  I  m:  I  » 

»  »  4  V.  21,   25  rr:  2  »      ^  :=:       8   Cas 

))  »  5  V .  1 ,   1 9  r=  2  )i 

»  »  6  V.  I  ,  5  3:r:  2  »      J 

6  fois  la  fin  du  4*  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  longue  d  un  polysyllabe  et  des  2  i'^'^'  brèves 
d'un  autre. 

El.   IV  4  V.   19  =1  cas  1 

»         »     5   V.       3  m     I       »      >    r^r       3   CaS 

»      ))    6  V.  i5  =   1     »     ) 

(i)  de  la  dernier*  longue  d'une  polysyllabe,  d'un  mot  pyrrhique 
élidé  et  de  la  1"'  brève  d'un  polysyllabe. 

El.   IV  2  y.  17  =     i  cas 
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v)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe)  et  des   2   i^" 
brèves  d'un  polysyllabe. 
El.   IV  2  V.  3  =      '  '^' 

S)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  et   de  la   i^«  brève  d'un  poly- 
syllabe. 
El.   IV  5  V.  i5  ="      '  "^^^ 

La  prédominance  des  cas  de  coïncidence,  celle  du  pied  formé 
d'une  dernière  syllabe  longue  et  d'un  mot  pyrrhique  sont  des 
choses  nettement  TibuUiennes.  Au  point  de  vue  de  la  fréquence 
des  cas  de  coïncidence,  les  El.  IV  2-6  tiennent  le  milieu  entre  les 
2  livres  en  se  rattachant  plutôt  au  i"  ;  lappantion  de  la  4"  tro- 
chaïque les  rapproche  du  2". 

Sur  A3  A'^  pieds  spondaïques,  la  fin  du  pied  coïncide  20  fois 
avec  une  fin  de  mot;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  monosyllabe. 

El.   IV  2  V.   1,  i5,  19,23  =    'i  ^"''s  J 

»    3  V.   i5,  19  ~~  ^  f  Q 

—  /j   ),   y  —  i3  Ce 


/  ..      i-î     in     O^  r^     :i       »       >   =     1.-)    cas 

»    Il  V.   II,  10,  10, 20  -»  i 

»      »    5  V.  1 3  ^     "     ! 

))      »   6  V.  9,  19  =  2    »    ; 

3)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  élidé  et  d'un  monosyllabe. 

El.  IV  3  V.  3  ^      '  ''''^ 

v)  de  2  monosyllabes  (précédés  d'un  monosyllabe). 

El.   IV  A  V.  3  =^''''^1=2  cas 

«        »     5   V.    17  r:-    I      O 

B)  d'un  mot  spondaïque  (précédé  d'un  monosyllabe). 
El.   IV  V.  A,  17  =     ^  '''*' 

s)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  molosse. 

El.  IV  3  V.  5  =   ^  ^^M  =     2  cas 

»      »    A  V.  5  1     "     ; 

23  fois  la  fin  du  ^'  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 
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a)   de   la  dernière   longue    d'un   polysyllabe  et   de  la    i"^*^  d'un 
autre. 

EL  IV  2  V.  7,  II,  1 3,  2  1  =   4  cas 

»  »    3  V.  7, 9,  II, 18,17,  21,  23  =  ~f     » 

»  »    /(  V.  1,9  =  2     »    ^  =    17  cas 

»  ))    5  V.  9  ^   I 

»  »    6  V.  1 1,  1 3,  17  =3 

(i)  d'un  monosyllabe  (précédé   d'un   monosyllabe)  et  de  la    i' 
longue  d  un  polysyllabe. 

El.   IV  2  V.  5 


I 

cas 

2 

)) 

I 

» 

»       ))    0  V.  7,  II  =  2     »     ^  =      4  cas 

»  .    ))    6  V.  7 

y)  d'un  monosyllabe  (précédé  d  un  mot  pyrrhique)  et  de  la  i 
longue  d'un  polysyllabe. 

El.   IV  5  V,  5  =1  cas 


2  cas 
6  V.  3  =1 

La  prédominance  des  cas  de  non-coïncidence  pour  le  4*  pied 
spondaïque  apparente  les  El.  IV  2-6  avec  le  2^  livre  plutôt  qu'avec 
le  i*"^  ;  la  proportion  est  sensiblement  identique  à  celle  du  2*  li- 
vre ;  ainsi  les  El.  IV  2-6,  où  la  coïncidence  prédomine  sensible- 
ment pour  le  4*  pied  dactylique,  prennent  une  place  intermé- 
diaire entre  le  i*""  livre  et  le  2*  ;  c'est  celle  que  leur  assigne  la 
date  probable  de  la  composition. 

4°  Chez  Sulpicia. 

IV   7-12  sur  20  hex.  le  '1'^  pied  est  dactylique 
»    7  (5  hex.)  2   fois  \ 

»    8  (4  hex.)  2      »     /  ,.  ,-  • 

i      »      ' 


»  10  (3  hex.) 
»  II   (3  hex.) 


»        »  »      »       »       »    »       »       »    spondaïque 

»    7  3  lois 

»    8  2  » 

»    9  (2  hex.)                                                              2  » 

))  10  2  » 

Mil  2  » 

»  12  (3  hex.)                                                           3  » 


■=z    \'\  fois 
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Ce  qui  se  résume  dans  la  proportion: 

Hex.  4*"*  pieds  dactyliques  3o  '7„  spondaïques  70  7o- 

Le  [f  pied  spondarque  l'emporte  donc  comme  chez  Tibulle  sur 
le  V  pied  dactylique,  dans  des  proportions  qui  sont  très  voisines 
de  celles  de  l'Él.  I  6  (3o,23  %  fie  4"'  pieds  dactyliques  contre 
69,76  %  de  4"'  pieds  spondaïques)  ;  sur  ce  point  la  pratique  de 
Sulpicia  ne  diffère  pas  de  celle  de  Tibulle. 

Sur  6  4*"*  pieds  dactyliques,  la  fin  du  pied  coïncide  4  fois  avec 
une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 
El.   IV   7  V.  5  =1  fois  \ 

»         »  10   V.    5  =     I        »       V   =r:       3  fois 

»  »   I  I    V.     I  =     I         »        ) 

ji)  d'un  mot  trochaïque  suivi  d'un  monosyllabe  bref. 
El.  IV  8  V.   3  =1  fois 

2  fois  la  fin  du  4*  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot;  le  pied  est  formé: 

de  la  dernière  longue  d  un  polysyllabe  et  des  2  i"^*^' brèves  d'un 
autre. 

El.   IV   7  v.   3  =z   I   fois  )  ,.  . 

'  [    r=       2  lois 

»         ))      O    V.    5  =r     I        »       ^ 

La  coïncidence  l'emporte  exactement  2  fois  contre  une,  ce  qui 
est  sensiblement  l'usage  de  Tibulle  dans  son  i'^''  livre  ;  on  remar- 
quera également  la  fréquence  du  4"  pied  formé  de  la  dernière 
longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique,  ce  qui  est  tout  à 
fait  Tibullien. 

Sur  i4  4*"*  pieds  spondaïques,  la  fin  du  pied  coïncide  6  fois 
avec  une  fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  monosyllabe. 

El.   IV     8  V.    1  =1  fois  ) 

»       »     10  v.    I    ^  =   I      »     [  =     4  (ois 

»      »    12  V.    I,  5  =  2     »     1 
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(3)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  molosse. 
El.  IV     9  V.    I  =1  fois  ) 


»      12    V.    3 


2  foi 


8  fois  laHn  du  V  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas   avec  une  fin 
de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

de  la  dernière  long-ne  d'un  polysyllabe  et  de  la  i"'  d'un  autre. 

El.   IV      7   V.    I,  7,  Q  =3  fois 


I,  7' 
»  8  V.  7 
»  9  V.  3 
»  lo  V.  3 
»    II  V.   3,  5 


=  .  »  ^ 


8foij 


La  non-coïncidence  prédomine,  comme  au  2*'  livre  de  Tibulle  et 
dans  les   El.    IV   2-6  ;  la  pioportion  est  très  voisine. 

5°  Chez  Lygdamus. 
El.    III    1-4   sur  96  hex.   le  /j"  pied   est  dactylique 

1  (i4  hex.) 

2  (i5  hex.) 

3  (19  hex.) 
!x  (/iS  hex.) 


3  fois 

3  >)    / 

5  »    ^ 

10  » 


=:    21  fois 


))        »     spondaïque 

1 1  fois 

12  » 
i4  » 
38     » 


»    5  sur    17  hex.'  le  4"  pied  est  dactylique 

»       »         »  »  )j        »  »  spondaïque 

»    6  sur  32  hex.  »  »        «  »  dactylique 

»       ))         »  »  ))        »  »  spondaïque 

ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  ; 


=   75  fois 

i  fois 
16    » 
i3    » 
19    » 


Hex.  /j"  pieds  dactyliques 
))        »       spondaïqnes 


El 


i-.'i 


2 1 ,87  "/„ 
7«,i2V.. 


5,88  V„ 

94. Il  Vu 


6 
40,62  V„ 

59.37  Vo 


I.   L«  ^^  pied  de  111  5,  3  n'est  pas  douteux. 


STRUCTURE    DE    l'hEXAMÈTRE    ET    DU    PENTAMÈTRE  123 

C'est  toujours  le  S  qui  prédomine  au  'i*  pied,  comme  chez  Ti- 
bulle,  mais  une  lois,  dans  l'El.  5,  avec  une  fréquence  qu'il  n'atteint 
jamais  chez  celui-ci.  Entre  les  3  groupes  il  y  a  des  divergences 
de  fréquence  considérables,  mais  qui  n'autorisent  pas  à  suspecter 
l'authenticité  de  l'El.  5,  puisqu'il  y  en  a  de  plus  fortes  entre  les 
pièces  authentiques  de  Tibulle,  qui  oscille  pour  la  proportion  du 
S  au  A*"  pied  entre  90,90  7„  (El.  II  2)  et  ^8,l^  %  (El.  II  6).  Dans 
l'ensemble,  sur  i45  hex.  considérés,  il  y  a  110  4*^*  pieds  spondaï- 
ques  contre  35  dactyliques, 

soit  la  proportion  : 

4-'  pieds  dactyliques     24,i3Yo 
Hex. 

»         spondaïques   -5,86% 

c'est-à-dire  que  le  S  est  un  peu  plus  de  3  fois  plus  fréquent  que 
le  D  au  4*  pied  de  l'hex.  C'est  une  proportion  sensiblement  iden- 
tique à  celle  du  i"  1.  de  Tibulle. 

A.  —  La  fin  du  4'  pied  dactylique  coïncide  avec  une  fin  de  mot; 
le  pied  est  formé  : 

a)  de  la  dernière  longue  dun  polysyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique. 

El.   III    I    (  3  4*"'  pieds  dactyliques)  v.  i5, 

2  5  =r   2  foi 

»      »    3  (  5  4"  pieds  dactyl.)  v.   11,  25,  V  :=     y  fois 

3i  =  3     » 

»      »    4  (10  4*^  pieds  dactyl.)  v.  9,  19       =2     » 
»      »    6  (i3  4*^*  pieds  dactyl.)  v.  7,  i3,  29  :=:     3     » 

10     » 

^)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe)  et  d'un  mot 
pyrrhique. 

El.   IIM  V.    I  z=    i   fois 

»      »    6  v .    1 ,  2  5  =  2     )} 


--=     3  fois 


y)  d'un  mot  dactylique  (précédé  d'un  monosyllabe). 

El.   III   3  V.    29  =      I  fois 

c)  de  la  fin  d'un  mot  dactylique. 

El.  III  4  V.   25,  53,  o5  =  3  fois  )  .  ,,  . 

a         ,~    f  i  =     ^  lois 

»        »      D    V.    40,  49  =    2       » 
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B.   —  La  fin  du  /j'"  pied  dactylique  ne  coïncide  pas  avec  une  fin 
de  mot  ;  il  est  formé  : 

a)  de   la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  des  2   i''"'  brèves 
d'un  autre. 

El.  III  I    V.    7 

»       »  2   (o  /i'"  pieds  dactyl.)  i3,  i5 

»      »  3  V.    i5 

»      »  4  V.   7,  39,  71,  75 

»       »  5  (i  /j"  pied  dactyl.)  v.  7 

))      »  6  V.  3,  9,  21,  27,  53,  55 

i5    » 

|i)  d'un   monosyllabe  (précédé  d'un  monosyllabe)  et  des   2  i""^' 
brèves  d'un  polysyllabe. 

El.    III   2  v.   5  =1  fois 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :  dans  l'hexamètre,  sur  35  4'*  pieds  dac- 
tyliques,  la  fin  du  mot 


=   1 

fois 

1 

=    2 

>>     i 

»     i 

i 

8  fois 

=    4 

»     ^ 

) 

= 

I     » 

= 

6    )) 

coïncide 


L 


avec  une 
fin  de  mot 


El.  i-à 

5 

6 

I  2  fois 

0  fois 

7  fois 

9     » 

I     » 

6     .) 

19  fois 


16 


ne  coïncide  pas  ) 

La  coïncidence  prédomine  comme  chez  Tibulle,  mais  moins 
fréquemment  que  dans  le  i''' livre;  au  point  de  vue  qui  nous  oc- 
cupe, Lygdamus  se  rapproche  plus  du  2''  livre  que  du  i". 

Passons  au  'i*"  pied  spondaïque. 

A.  —  La  fin  du  'i*"  pied  spondaïque  coïncide  avec  une  fin  de 
mot;  le  pied  est  formé  : 

x)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  monosyllabe. 
Ll.  III      1  (11   4'"*  pieds  spondaïques)  v.  27=     i  fois  | 

:^      7  fois 

=      2     » 
=      2     » 


»      »      3  (i/i  V  pieds  spond.)  v.    17  ^= 

»      ))      4  (38  4"'  pieds  spond.)  v.  /|i,  43, 


V.  4i,  43,  i 

5 1 ,  59,  73  =    5    »     ! 


»       »       5  (i()  4'''  pieds  spond.)  v.    1,  3i 
»      »       fi  (19  4"  pieds  spond.)  v.    17,  57 


1 1     » 
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^')  d'une  fin  de  mot  trochaïqiie  élidé  et  d'un  monosyllabe. 

El.  m    3  V.  3  =     ^  fo's 

v)  de  deux  monosyllabes  (précédés  d'un  mot  pyrrhique). 

El.  III     2  (i2  y^  pieds  spond.)  v.   29  =1  fois 

c)  d'un  mot  spondaïque  (précédé  d'un  monosyllabe). 

El.  III     I  V.   19,  23  =      2  fois  '1 

)>        ,,         2    V.    3  zz:.        I       „       ^   =       O  fois 

»      »       /i  V.  49,  61  =:      2     y)     ) 

»      »       6  V.    i5,  19  =      2     }) 


/     " 

e)  d'un  mot  spondaïque  (précédé  d'un  mot  trochaïque  élidé). 

El.  IIU  V.   Il  =1  ^ois 

ç)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  molosse. 

El.  111  I  V.  3,  i3  =2  fois  j 

»  »  2  V.   21,  27        ■  —      2     »  ._     8  fois 

»  »  3  V.  9  =     I    »  l 

»  »  4  V.  5,  79,  81  =3    ))  ' 

»  »  5  V.  3,  9,  20,  27                                                    =-     ^    » 

»  »  6  V.  II,  3 1,  5 1                                                       =     3    )) 

i5    » 

y;)  des  2  dernières  longues  d'un  mot  ionique  mineur. 

El.  III     2  V.   17  =1  fois  ) 

»      3  V.  5,  7  =     2     »     >  =     7  fois 

,,      à  V.  23,  33,  85,87  ==     A    «     ) 

»      5  V.  1 3,  29  =     2    » 

,,      6  V.  5,  33,  63  =     3    » 

12    » 

B.    —  La  fin  du   A'  pied  spondaïque  ne  coïncide  pas  avec  une 
fin  de  mot  ;  le  pied  est  formé  : 

x)  de  la  dernière  longue  d'un  polysyllabe  et  de  la  !"■  d'un  autre. 
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El.    III        I    V.     I,   5,   9,    II  ,    17,    21 


»         » 


»         » 


2  V.     I  ,   9,    I  I,    19,   23,    25 

3  V.  I,  i3,   19,  21,   28,  27,  33, 

35,  37 
k  V.  i3,  17,  21,  27,  29,  3i,  35, 
37,  45,  /i7,  55,  57,  65,  67, 
69,  77,  83,89,  91,  93 

5  V.  5,  II,  i5,  17,  19,  21,  23,  33 

6  V.  23,  35,  37,  39,  kl,  43,  k'], 

59,  61 


6  fois 
6    » 


=     9 


20    » 


=  4  I  foi 

=     8    » 
=     9    » 


58    )) 


^)  d'une  fin  de  mot  trochaïque  élidé  et  de  la  i"^*  longue  d'un 
polysyllabe. 

El.  III     4  V.  3  -=1  fois 

y)  d'un  monosyllabe  (précédé   d'un   monosyllabe)  et  de  la    1™ 
longue  d'un  polysyllabe. 

El.  III     k  V.   i5,  63  =2  fois 

c)  d'un  monosyllabe  (précédé  d'un  mot  pyrrhique)  et  delà  V" 
longue  d'un  polysyllabe. 

El.  III     2  V.  7  =3=      1  fois 

Ce  qui  se  résume  ainsi  :  sur  iio  4**  pieds  spondaïques,  la  lin 
du  pied 


coïncide 


incid( 


)as  ) 


El.  1-4 

5 

6 

3o  fois 

S  fois 

10  fois 

avec  une 

fin  de  mot 

4  5    » 

8    » 

9    » 

=  48  fc 


=  62 


Si  on  compare  les  3  groupes,  on  voit  que  la  coïncidence  prédo- 
mine une  fois;  il  y  a  un  cas  de  parité.  Dans  l'ensemble,  c'est  la 
non-coïncidence  qui  l'emporte,  comme  dans  le  2"  livre  de  TibuUe, 
dans  des  proportions  très  voisines  de  celles  de  Tibulle,  mais  un 
peu  plus  fortes. 

Dans  les  cas  de  coïncidence  de  la  (in  du  4'"  pied  dactvliquc  et 
spondaïque,  avec  une  lin  de  mot,  Lygdamus  ne  fait  pas  prédo- 
miner largement,  comme  Tibulle,  les  formes  où  le  pied  est  cons- 
titué par  la  dernière  longue  d'un  |)olysvllabe  et  un  iiutl  j)virhique 
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OU  un  monosyllabe  long;  cela  tient  à  ce  que,  comme  nous  le 
verrons  en  nous  occupant  de  la  coupe  de  l'hex.,  il  n'aime  pas 
comme  Tibulle  à  ce  que  la  fin  du  "j"  demi-pied  coïncide  avec  une 
fin  de  mot. 

g  7,  —  Les  deux  derniers  pieds  de  l'hexamètre, 
i"  —  dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Tibulle  est  particulièrement  soucieux  de  la  pureté  des  2  der- 
niers pieds  de  l'hex. 

Sur  les  4o6  hex.  qui  composent  le  i"  livre,  le  6"  pied  n'est 
formé  qu'une  fois  de  2  monosyllabes  :  El.  I  k,  v.  63  carmina  ni 
sint. 

11  est  un  peu  moins  sévère  pour  le  5^  pied  :  deux  fois  celui-ci 
est  formé  de   la  dernière   longue    d'un    polysyllabe    et  d'un  mot 

pyrrhique  :    El.   I   6  v.    i    of\fers  jnihi  \  uidtus,   v.   Ç>?>  propri\os 

ego  I  teciim.  11  esta  remarquer  que  ces  deux  négligences  se  ren- 
contrent dans  la  même  pièce,  sans  que  nous  soyons  du  reste  au- 
torisés à  conclure  que  Tibulle  a  eu  une  raison  quelconque  pour 
en  négliger  la  versification. 

9  fois  le  5*  pied  est  formé  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyr- 
rhique :  El.  1  10  V.  b  ad  mala  j  nostra,  2,  v.  ^^  ut  mihi  |  uerax, 
3  V.  5  hic  mihi  \  mater,  v.  iZ  quid  mihi  \  prosunt,  6  v.  33  si  bona\ 
nescis,  v.  67  sed  tua  \  mater,  9,  v.  11  at  deus  \  illa,  v.  21  et  pete\ 

ferro,  v.  75  hune  ego  credam.  Le  petit  nombre  des  cas  montre 
que  Tibulle  répugne  à  employer  cette  forme,  bien  que,  lorsque  le 
monosyllabe  est  proclitique,  il  s'agglutine  au  mot  pyrrhique,  de 
façon  qu'il  y  ait  peu  de  différence  avec  un  mot  dactylique. 

Bien  plus  souvent  —  28  cas  —  Tibulle  compose  son  5*  pied 
d'un  mot  trochaïque  ou  d'une  fin  de  mot  trochaïque'  suivis  d'un 
monosyllabe,    en   général  une  conjonction   ou    une    préposition, 

iy^e  alu\istis  et  \  idem  ou  fortis  in  \  armis  :  El.  I  10,  v.  i5,  29, 
35,  55,  2,  V.  69,  3,  V.  I,  43,  47,  61,  77,  I,  V.  II,  17,  27,  35,  4, 
V.  i3,  45.  5,|v.  55,  6,  v.  23,  45,  69,  7,  v.  17,  63,  8,  v.  11,  19,  23, 
V.  43,  9,  53,  77.  Le  nombre  des  cas,  qui  se  répartissent  sur  toutes 

I.  Deux  fois  il  s'agit  d'un  mot  ou  J'uiic  fin  de  mot  dactyliques  élidés  El.  9, 
V.  53  cor\rumpere  es  \  ausus,  v.  77  uendcre  es  \  aiisus. 
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les  élégies  avec  une  fréquence  inégale  montre  que  le  poète  n'a  pas 
de  répugnance  pour  cette  forme,  le  monosyllabe  s'appuy^nt  sur 
le  mot  suivant,  de  façon  que  la  clausule  de  l'hex.  soit  peu  diffé- 
rente de  la  clausule  trisyllabique  ;  il  ne  la  recherche  pas,  mais 
il  ne  l'évite  pas  non  plus  ;  il  l'emploie,  lorsque  sa  phrase  se 
construit  naturellement  ainsi. 

Restent  pour  la  terminaison  de  l'hex.  deux  formes  usuelles  :   le 
5*"  pied  est  constitué  par  un  mot  ou  une  fin  de   mot  dactyliques, 

le  6"^  par  un  mot  spondaïque  ou  trochaïque,  type  :  protulit  |  enses, 
ou  bien  le  5"  pied  est  constitué  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot 
trochaïques  et  par  la  i™  syllabe    d'un  mot  amphibraque  ou  bac- 

chiaque,  dont  les  2  dernières  composent  le  G*"  pied,  type  :  bella  fu| 

erunt  ;  la  i™  forme  manifeste  plus  nettement  le  rythme,  le  dac- 
tyle du  5*  pied  résonnant  d'une  façon  plus  pure  à  l'oreille  lors- 
qu'il est  représenté  par  un  mot  dactylique  que  lorsqu'il  résulte 
de  svUabes  appartenant  à  des  mots  différents  entre  lesquels  la 
prononciation  intercale  forcément  une  courte  pause. 

Voici  comment  se  répartissent  ces  2  formes  entre   les   élégies 
du  i"  livre  : 

Première  forme. 

El.  I  lo  V.  I,  3,  II,  i3,  17,  19,  21,  25,  3i,  33,  4i,  43, 

45,  47,  Ag,  ôi,  61  =   17  cas 

»  ))  2  V.  3,  7,  II,  i5,  17,  19,  23,  25,  25%  29,  3i, 
33,  35,  37,  39,  43,  49,  5i,  53,  55,  57, 
63,  71,  79,  83,  85,  91,  95,  97  =  29    » 

))    »    3  V.  3,  9,  II,  i3,  17,  19,  29,  3i,  37,  39,  4i,  49, 

5i,  53,  69,  71,  73,  75,  79,  89  =  20    » 

»    »     I  V.  I,  3,  7,  i3,  19,  23,  25,  37,  43,  47,  57,  59. 

61,  63,  65,  73  =   16    » 

»    »     4  V.  3,  5,  7,  9,  19,  21,  27,  33,  35,  43,  49,  5i, 

57,  59,  65,  69,  73,  83  rrr     18      » 

»    »    5  V.  3,5,  7,  11,21,  23,  27,  29,  3i ,  33,  37.  \  1 , 

45,  63,  71  j  75  =r   16    » 

))    »    6  V.  3,  5,  7,  9,  21,  49,  53,  55,  73,  79  r^    10    » 

»    »     7  V.   1,  3,  i3,  i5,  19,  21,  23,  25,  3i,  3.3,  37,  '1 1 , 

47,  57,  59,  61  =   16    » 

»    »    8  V.  5,  7,   i5,   17,  21,  .3i,  35,  37,  39,   '17,   ^|(|, 

5i,  55,  59,  6.3,  67,  69.  75  :^    18     1) 
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El.  I    9  V.  3,  9,  17,  27,  3i,  35,  37,  4i,  43,  49,  5i, 

55,  57,  61,  63,  65,  67  =  17    » 

Deuxième  forme. 

El.  I  10  V.  7,  9,  23,  27,  37,  39,  53,  57,  59,  63,  65,  67  =r   12  cas 
»    j)     2  V.  I,  5,  9,  i3,  21,  27,  45,  47,  59,  61,  65,  67, 

73,  75,  77,  81,  87,  89,  93  =   19     » 

»    »    3  V.  7,  i5,  21',  25,  27,  33,  35,  45,  55,  57,  59, 

63,65,67,81,83,85,87,91,93  =  20    » 

»    »     1  V.  5,  9,  i5,  21 ,  29,  3i,  33,  39,  4i ,  45,  49,  5i, 

53,  55,  67,  69,  71,  75,  77  =:   19    » 

»    »    4  V.  1,11,15,17,23,25,29,31,37,39.41,47, 

53,55,61,67,71,75,77,79,81  =zr    21       » 

»    »    5  V.  I,  9,  i3,  i5,  17,  19,  25,  35,  39-,  43,  47, 

49,  5i,  53,  57*,  59,  61,  65,  67,  69,  73      =  21    » 

»  »  6  V.  II,  i3,  i5,  17,  19,  20,  27,  29,  3i,  35,  37, 
39,  4i,  43,  47,  5 1,  59,  61,  65,  67,  71,  75, 
77,  81,  83,  85^  =26    » 

»    »     7  V.  5,  7,  9,  II,  27,  29,  35,  39,  43,  45,  49,  5i, 

53,  55  =   i4    » 

»    »    8  V.  I,  3,  9,  i3,  25,  27,  29,  33,  4i,  45,  53,  57, 

61,  65,  71,  73,  77  =  17    » 

»    »    9  V.   I,  5,  7,  i3,  i5,  19,  23,  25%  29,  33,  39,  45, 

47,  59.  6y,  71,  73,  79,  81,  83  =  20    » 

La  i"^*^  forme  prédomine  dans  4  élégies  (10,  2,  7  et  8),  la  2* 
dans  5  (i ,  4»  5,  6  et  9)  ;  il  y  a  un  cas  de  parité  (El.  3)  ;  dans  l'en- 
semble la  première  forme  se  présente  177  fois,  la  seconde  189 
fois;  la  divergence  serait  un  peu  plus  considérable,  si  on  ratta- 
chait h  la  !"■  forme  les  cas,  assez  rares,  où  le  5"  pied  est  cons- 
titué par  un  monosvUabe  et  un  mot  pvrrhique,  à  la  2*'  celle  où  il 
est  composé  d'un  mot  trochaïque  et  d'un  monosyllabe  ;  comme  il 
n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  TibuUe  ait  sacrifié  de  propos  délibéré 
la  1'^''  forme,  où  le  rvthme  dactylique  est  plus  pur,  il  faut  admettre 


1 .  disj  cedere  A  more. 

2.  gaudia  a  direm. 

3.  numina  a   maiiti. 

l^.   Délia  a|  moris. 

5.   Le  vers  est  corrompu  ;  mais  la  fin  relevait  si'ïrement  de  la  a*^  forme. 
XXVII.  —  Gartault.  9 
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qu'il  s'est  laissé  guider  par  la  commodité  de  la  langue  et  que  les 
deux  formes  lui  étaient  à  peu  près  indifférentes. 

Passons  maintenant  au  2*"  livre. 

Le  2"  livre  n'offre  aucun  exemple  d'un  6"^  pied  formé  de  2  mo- 
nosvllabes. 

3  fois  le  5*^  pied  est  formé  de  la  dernière  longue  d'un  polysyl- 
labe et  d'un  mot   pyrrhique  :  El.  II  !^v.  ^b  cenjtum  licetj  annos, 

V.  69  Nemejsis  mea|uultu,  5  v.  m  uer  sus  mihi|nullus;  si  l'on 
remarque  que  le  2*^  livre  est  à  peine  un  peu  plus  long  que  la 
moitié  du  i'',  TibuUe  sur  ce  point  se  montre  ici  versificateur 
moins  soigneux. 

Sur  les  2i5  hex.  qui  composent  le  2''  livre,  le  5"  pied  est  formé 

5  fois  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  :  Il  4,  v.  5i  quid 

mihijuera,    5  v.    61    et  sibijdicet,    6,   v.    3   seu    uagajducent,   v. 

7  hic  quoque|  miles,  v.  27  sed  negat  illa  ;  c'està  peu  près  la  pro- 
portion du  livre  i'"''  ;  les  habitudes  de  Tibulle  n'ont  pas  sensi- 
blement changé. 

i5  fois  le  5"  pied  est  constitué  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot 
trochaïques  suivi  d'un  monosvlhibe  :  El.  Il  i,  v.  i.  11,  i5  et  79, 
2  V.  1  et  1 3,  3  V.  3,  17,  19,  40,  5i  et  61 ,  4  v.  17  ',  5  v.  21  et  95; 
nous  avons  dit  que  cette  forme  parait  indifférente  à  Tibulle  ;  il  est 
curieux  de  remarquer  que  la  proportion  est  sensiblement  la  même 
que  celle  du  i"  livre  (i5  cas  pour  210  hex.  contre  28  cas  pour 
406). 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  constitution  du  5^  pied,  soit  par  un 
mot  ou  une  fin  de  mot  dactyliques  suivis  d'un  mot  spondaïque  ou 
trochaïque,  soit  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  trochaïques  suivis 
d'un  mot  bacchiaque  ou  amphibraque,  voici  comment  se  comporte 
le  2"  livre  : 

Première  forme. 
El.   1  V.  3,  7,  9,  19,  21,  25,  3 1,  33, /|3,  47,  .'49,  09.  73,  89   rtr    l 'i  cas 

»     2    V .    7 ,    1 5 ,    1 7  :rr       3      » 

»    3  V.  f),  9,  i3,  l/»%  iV,  i5,  21,  27,  35,  37,  39,  4i, /i7, 

53,  55,  63,  65,  79  =18    » 

I .   Qualis  u   bi  orbcm. 
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El.  4  V.  5,  9,  II,  19,  23,  3i,  33,  37,  4i,  43  =10    )) 

»  5  V.  3,  5,  7,  II,  17,  23,  26,  27,  29,  3i,  37,  4i,  45, 
47,  55,  59,  63,  67,  69,  73,  75,  81,  85,  87, 
97,  99,  io3,  109,  ii5,  119  =  3o    » 

»    6  V.  5,  i3,  19,  23,  25,  37,  47,  5i,  53  ==     g    » 


Deuxième  forme. 

El.  I  V.  5,  i3,  17,  23,  27,  29,  33,  37,  39,  4i,  45,  5i, 
53,  55,  57,  59,  61,  63,  65,  67,  71,  75,  77, 
81,  83,  85,  87  =  27  cas 

»    2  V.  3,  5,  9,  II,  19,  21  =     6    » 

»    3  V.  1,7,11,23,25,29,31,33,43,49)57,59,67, 

69,  71,  73,  77  —   17    » 

»    4  V.  I,  3,  7,  i3,  i5,  21,  25,  27,  29,  35,  39,  47,  49, 

53',  55,  57  =   iG    » 

»  5  V.  1,9,13,15,19,33,35,39,43,49,51,53,57, 
65,  71,  77,  79,  83,  89,  91,  93,  101,  io5, 
107,  ii3,  117,  121  '  =  27    » 

»    6  V.  I,  9,  II,  i5,  17,  21,  29,  3i,  33,  35,  39,  4i, 

43,  45,  49  =   i5    » 

La  réforme  prédomine  dans  2  élégies  (3  et  5),  la  2*^  dans  4 
(i;  2,  4  et  6)  ;  dans  l'ensemble  la  i"^^  forme  se  présente  avec  84 
cas,  la  2*  avec  108,  c'est-à-dire  que  proportionnellement  la  2* 
forme  est  plus  fréquente  dans  le  2'"  livre  que  dans  le  i'^'"  ;  comme 
elle  est  de  moindre  valeur  rythmique  que  la  i'",  il  résulte  de  là 
que  Tibulle  s'est  laissé  entraîner  à  la  multiplier  par  moindre 
eilbrt  et  que  sa  versification  est  moins  soignée  dans  le  2*^  livre 
que  dans  le  \" . 


2"  —  dans  IV  i3-i4. 

Des  i4  hex.  de  IV  i3-i4  aucun  n'a  son  6*^  pied  constitué  par  2 
monosyllabes  ;  3  ont  leur  5''  pied  constitué  par  un  mot  trochaïque 
el  un  monosvUabe,  i3  v.  3,  11,  20,  proportion  plus  forte  que 
celle  des  2  livres  authentiques,  mais  qui  n'excède  pas  la  liberté 
qu'il  faut  laisser  au  poète,  étant  donné  surtout  que  cette  forme 
lui  était  indillerente  et  qu'il  ne  songe  pas  à  l'éviter  quand  elle  se 


I.  uciidere  a  uilas. 
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présente;  6  fois  le  i'"^  pied  est  constitué  par  un  mot  ou  une 
fin  de  mot  dactvliques  suivis  d'un  mot  spondaïque  ou  trochaïque, 
i3  V.  I,  7,9,  10,  17,  19,  5  fois  par  un  mot  trochaïque  ou  une 
fin  de  mot  trochaïque  et  par  la  1™  biève  d'un  mot  bacchiaque 
ou  amphibraque,  i3  v.  5,  i3,  21,  lA  v.  i,  3;  c'est  donc  la  i"^* 
forme  qui  l'emporte,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les 
2  livres  authentiques  ;  mais  la  difl'érence  n'est  que  d'une  unité 
et  le  nombre  de  vers  considérés  est  très  petit  ;  il  ne  semble  pas 
qu'il  y  ait  rien  à  tirer  de  là  pour  la  question  d'authenticité. 

3"  —  dans  IV  2-6. 

Sur  les  57  hex.  de  IV  2-6  aucun  n'a  son  6''  pied  formé  de  2  mo- 
nosvllabes  ;  2  ont  leur  5'"pied  formé  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot 

pyrrhique  El.  IV  3,  v.  i5,  lux  mea,  5  v.  i  hic  mihi,  4  d'un  mot 
ou  d  une  fin  de  mot  trochaïques  et  d  un  monosyllabe  El.  2  v.  23, 
4  V.  19,  5  V.  5,  6  V.  i5.  Les  2  finales  usuelles  se  répartissent 
ainsi  :  le  5*"  pied  est  formé 

d  un  mot  ou  d'une  fin  de  mot  dactvliques  suivis  d'un  mot  spon- 
daïque  ou   trochaïque. 

El.  IV  2(12  hex.)  V.  5,  7,  1 1 ,  i5,  17,  1  9  =6  cas  \ 

•»  »   3  (12  hex.)  V.  1 ,  3,  5,  7,  1 3  zrr  5    »    i 

»  »   4  (i3  hex.)  V.  5,  i3,  17,  21,  23  ^  5    «     ^  ^^  25  cas 

»  »   5  (10  hex.)  V.  7,  1 3,  17,  19  =4    )) 

»  »   6  (10  hex.)  V.  3,  II,  i3,  17,  19  ^  5    » 

d  un  mot  ou  d  une  fin  de  mol  trochaïques  et  de  la  i"'  brève  d  un 
mot  bacchiaque  ou  amphibraque. 

El.  IV  2  V.   I,  3,  9,  1 3,  21  =5  cas 

»      »  3  V.  9,  1 1 ,  1  7,  19,  2  1 ,  23  =  6    » 

i)      »  'i  V.   1 ,  3,  7,  9,  I  1 ,  1 5,  2  0  =7    ))    J>  =   26  cas 

»     »  5  V.  3,  9,  1 1 ,  lo  =4    » 

»     »  6  V.   1 ,  5,  7,  9  =  4    » 

La  2''  forme  prédomine,  mais  seulement  d'une  unité  ;  la  prédo- 
minance serait  un  peu  plus  forte  si  l'on  rattachait  à  la  i""*  forme 
les  cas  où  le  dactyle  est  constitué  par  un  monosyllabe  et  un  mot 
pyrrhi(|ue,  à  la  2*^  cpux  où  il  est  constitué  par  un  mot  ou  une  fin 
de  mot  trochaïque  et  un  monosyllabe  ;  il  n'y  a  rien  là  qui  ne 
s'accorde  avec  la  praticjue  de  Tibulle  dans  les  livres  authentiques. 
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4"  —  chez  Sulpicia. 

Des  20  hex.  des  pièces  IV  7-12  deux  ont  leur  G*"  pied  formé  de 

2  monosyllabes,  10  v.  i,   11  v.  5',  un  a  son  5'' pied  constitué  par 

un  monosyllabe  suivi  d'un  mot  pyrrhique,  10  v.  i  iam  tibi  ;  5  fois 
le  5"  pied  est  constitué  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  dactvli- 
ques  7  V.  5,  g,  11  v.  2,  12  v.  i  ('suivis  d'un  mot  spondaïque  ou 
trochaïque),  ir  v.  5  (suivi  de  2  monosyllabes),  i4  fois  par  un 
mot  ou  une  fin  de  mot  trochaïques  et  par  la  1'^''  brève  d'un  mot 
bacchiaque  ou  amphibraque  7  V.  i ,  3,  7,  8  v.  i,  3,  5,  7,  9  v.  i, 
3,  10  V.  3,  5,  II  v.  1 ,  12  V.  3,  5.  En  général  la  prédominance  delà 
2'' forme  n'est  pas  aussi  accentuée  chez  Tibulle  et  Sulpicia  se  dis- 
tingue de  lui  à  ce  point  de  vue  ;  toutefois  dans  l'El.  I  6  la  pro- 
portion 10  contre  26  n'est  pas  très  éloignée  de  la  proportion  glo- 
bale chez  Sulpicia  5  contre  i^- 

5"  —  chez  Lvgdamus. 

Jamais  Lvgdamus  ne  forme  son  6*'  pied  de  2  monosyllabes  -,  ni 
le  5"  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  ;  à  cet  égard  il  est 
plus  sévère  que  Tibulle  ;  5  fois  le  5*'  pied  est  formé  d'un  mot  ou 
d'une  fin  de  mot  trochaïques  et  d'un  monosyllabe,   El.  III  2  v.  9, 

3  v.  19,  4  V.  21,  37',  6  V.  19.  Les  finales  usuelles  se  répartissent 
ainsi  :  le  5^  pied  est  constitué 

par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  dactvliques  suivis  d'un  mot  spondaïque 
ou  trochaïque. 

El.  III  i-/i  (96  hex.) 

1  (lA  hex.)  V.  3,  II,  i3,  i5, 

19,  27  =6  cas 

2  (i5  hex.)  V.  5,   17,  21,  23,   27  =:     5     » 

3  (19  hex.)  V.  3,  5,  7,  9,   11,  i5, 

17,25,29,31,33   =:     II      » 

^  (^18  hex.)  V.  i,  3,  5,  7,  9,   i5,  )  =  46  cas 

19,  23,  29,  35, 
49,  5i,  53,  59, 
61,  63,  77,  79, 
81,  83,  85,  91, 
93,  95  =  24    » 

I.    La  leçon  est  douteuse,  mais  le  pied  était  sùnmieiit  formé  de  2  monosyllabes. 
3.   Ul  6,  25  illaque I  siquast,  qua  fait  corps  avec  si. 
3.   tes' ludine  et  auro. 


'\(\  cas 
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El.  III    5  (17  hex.)  V.  I,  3,  5,  9,  11,  i3,  19,  28,  27, 

29,  3 1,  33  rrr     12      » 

))      »      6  (32  hex.)  V.  I,  5,  17,  25,  27,  3i,  33,  35,  87, 

39,  45,  53,  59,  61,  63  ^   i5    » 

par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  trochaïques  et  par  la  i"'  brève  d'un 
mot  bacchiaque  ou  amphibraque. 

El.  III  1-4 

1  V.  I,  5,  7,  9,  17,  21,  23,  25         =8  cas  ^1 

2  V.  I,  3,  7,  II,  1 3,  1 5,  19,  25,  29  =     9    » 

3  V.  I,  i3,  21,  23,  27,  35,  37         =     7    » 

4  V.  11,13,17,25,27,31,33,39, 

4i,  43,  45,  47,  55,  57,  65,  ■ 

67,  69,  71,  73,  70,  87,  89  =  22    )) 
»      »      5  V.  7,  i5,  17,  21,  25  =     5    » 

»      »     6  V.  3,  7,  9,  1 1,  1 3,  1 5,  21,  23,  29,  4i ,  43,  47, 

49,  5 1,  55,  57  =  16    » 

L'Él.  III  5  se  distingue  par  la  piédominance  considérable  de 
la  i''*  forme;  mais  cela  n'autorise  pas  à  la  refuser  à  Lygdamus, 
puisque  cette  forme  prédomine  également,  quoiqu'à  un  degré 
moindre,  dans  les  El.  3  et  4-  En  somme,  la  i"^*  forme  l'emporte 
dans  3  élégies,  la  2*  dans  les  3  autres;  dans  l'ensemble,  la  1''*  se 
présente  avec  78  cas,  la  2*  avec  67;  c'est  donc  la  i™  qui  l'em- 
porte, quoique  de  peu  (d'une  seule  unité,  si  on  réunit  aux  67  cas 
de  la  2"  les  5  où  le  5®  pied  est  formé  d'un  mot  trochaïque  et 
d'un  monosyllabe)  ;  il  y  a  là  des  habitudes  un  peu  dilférentes  de 
celles  de  Tibulle. 

§  8.  —  Le  dernier  membre  du  pentamètre, 
i"  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Tibulle  termiue  régulièrement  le  pcnl.  par  un  mot  disvlla- 
bique;  les  exceptions  à  cette  l'ègle  sont  les  suivantes  : 

Livre  premier, 
a)   Peut,  terminés  par  un  mot  trisyllabique. 

El.    I    10  V.    I '1    llaesura  in  nostio  tela  gerlt  lateie 
»     »        ))       66  Is  gerat  et  miti  sit  piocul  a  Venere 
»     »     3  V.   3o  Ante  sacras  liiio  tecta  fores  scdeat 
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El.  I  3  V.  32   Insignis  turba  debeat  iii  Pbaria 

»  »  i   V.  5o  Qui  maris  et  tristes  ferre  potest  pluuias 

»  »  »  -1   Dicere  nec  cano  blanditias  capite 

»  »  5  V.  62   Primus  et  in  tenero  fixus  erit  latere 

»  »  »  72    Sedulus  ac  crebro  prospicit  ac  relugit 

»  »  6  V.  34   Seruare  <^  et  >  frustra  clauis  inest  foribus 

»  »  7  V.  16   Frigidus  intonsos  Taurus  alat  Cilicas 

»  »  »  36  Expressa  incultis  uua  dédit  pedibus 

»  »  9   V.      f\    Sera  tamen  tacitis  Poena  uenit  pedibus 

soit  12  cas  sur  4o5  pent.,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  3  cas 
pour  loo  vers.  Ils  sont  répandus  sur  7  élégies;  les  El.  2,  4  et  8 
en  sont  exemptes,  ce  qui  est  sans  doute  fortuit;  aucun  ne  parait 
résulter  d'une  intention  stylistique  ;  il  n'y  faut  donc  voir  que  de 
simples  négligences;  les  deux  termes  géographiques  —  El.  13 
V.  32  et  7  V.  16  — ont  peut-être  une  excuse;  ailleurs  il  n'y  en  a 
pas;  dans  3  passages  le  trisyllabe  est  précédé  d'un  monosyllabe, 
ce  qui  modifie  l'effet  métrique  ;  mais  la  négligence  n'existe  pas 
moins;  cette  négligence  en  elle-même  offre  un  intérêt,  en  ce 
qu'elle  montre  que  Tibulle,  tout  en  s'astreignant  à  la  clausule  di- 
syllabique,  ne  s'y  asservit  pas;  sur  ce  point,  comme  sur  d'autres, 
il  conserve  une  certaine  liberté  et  cette  liberté  même  est  un  des 
caractères  de  sa  métrique. 

[i)  Pent.  terminés  par  un  quadrisyllabe. 

Nous  sommes  ici  en  présence  d'un  phénomène  absolument  dif- 
férent du  précédent  ;  la  clausule  trisvllabique  est  une  simple 
négligence,  que  Tibulle  ne  s'interdit  pas  complètement,  lorsque 
le  vers  se  formule  ainsi  commodément;  il  emploie  le  mot  de 
4  syllabes  avec  intention  et  pour  produire  un  effet  de  style. 

El.   I      2   v.    54  Ter  cane,  ter  diclis  despue  carminibus 

Carininibus  reprend  cantiis  de  Ihex.  ;  c'est  un  mot  important, 
que  le  poète  place  exprès  à  la  fin  du  vers. 

VA.    I      1}   v.   84   Et  darc  sacrât is  oscula  liminibus 

Linnnihus,  répondant  à  teiuplis,  qui  termine  l'hex.,  est  un  mot 
important;  il  s'agit  de  sanctuaires,  séjour  de  dieux  irrités,  de- 
vant lesquels  Tibulle  s'humilie. 

El.    l     3  V.   58  Ipsa  Venus  campos  ducet  in  Elysios 
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Elrsios  est  un  nom  géographique;  mais  nous  ne  sommes  pas 
en  présence  d'une  négligence,  qui  ait  besoin  de  cette  excuse  ; 
Tibulle  a  placé  ce  mot  à  la  fin  du  vers  pour  le  mettre  en  valeur  : 
les  Champs  Élvsées  sont  le  séjour  de  la  félicité,  auquel  il  aspire 
et  auquel  il  a  droit,  en  sa  qualité  d'amant  parfait. 

El.    I     3  V.   82   Optauit  lentas  et  mihi  militias 

Militais,  représentant  une  chose  abhorrée  du  poète,  reçoit  de 
la  place  qu'il  occupe  toute  son  importance. 

El.   I      I   V.   38  Dona  nec  e  puris  spernite  fictilibus 

Fictilibus  correspond  à  fictilia,  qui  commence   l'hex.  suivant. 

El.    I      I  V.   h!\   Yt  domus  hostiles  praeferat  exuuias 

Exuiiias,  ainsi  placé,  donne  une  idée  pompeuse  des  dépouilles 
magnifiques,  qui  orneront  la  maison  triomphale  de  Messalla. 

El.    1      4   V.   62   Aurea  nec  superent  munera  Pieridas 

Pieridas,  mot  important,  termine  très  heureusement  le  disti- 
que qui  commence  par  Pieridas. 

El.   I     5  V.   36  lactat  odoratos  nota  per  Armenios 

Arnienios  mot  géographique,  que  Tibulle  a  voulu  mettre  en 
correspondance  avec  son  qualificatil  placé  à  la  (in  du  i'"'  membre. 

El.    1      7   V.    10  Testis  et  Oceani  litora  Santonici 

C'est  le  même  effet  renversé. 
El.    I      8  V.    ()   Perdocuit  multis   non  sine  uerberibus 

Verberibns  est  le  mol  important, 
l'^l.    I      8  V.    2A   Forma  nihil  magicis  iititur  auxiliis 

Il  est  possible  que  le  long  mot  tii/.riliis  fasse  contraste  avec  la 
vanité  de  la  chose. 

Il  ne  reste  que  deux  vers  dans  lçs(|ii('ls  il  11c  semble  pas,  (|u  en 
plaçant  le  mot  de  /|  svllabes  à  la  dei  iiièrc  place  du  peut.  Tibulle 
ait  obéi  à  une  préocciip:ilion  littéraire, 

El.    1      5   V.    32    Délia  selectis  detrahat  arboiibus 
»     »      7   v.    32    Poma(|ue  non  nolis  legit  ab  arl)«)ribus, 
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le  second  étant  du  reste  sûrement  une  réminiscence  verbale  du 
premier.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  dans 
quelles  proportions  la  clausule  quadrisvllabique  se  trouve  chez 
Tibulle  par  rapport  à  la  clausule  disvllabique  ;  le  poète  s'en 
sert  toutes  les  fois  qu'il  veut  rendre  l'effet  de  style  auquel  elle 
se  prête  ;  ce  n'est  pas  une  négligence,  c'est  un  ornement. 

v)  Pent.  terminés  par  un  mot  de  5  svUabes. 

On  en  peut  dire  autant  des  pent.  terminés  par  un  mot  de 
5  syllabes. 

El.   I     2   V.    ^2   Pollicitast  magico  saga  ministerio 

Par  ce  long  mot  placé  à  la  fin  du  distique  l'auteur  grandit 
l'importance  des  fonctions  de  la  sorcière,  en  voulant  frapper 
l'imagination  de  Délia. 

El.   l      4   V.   84   Cum  mea  ridebiint  uana  magisteria 

Le  grand  mot  par  lequel  Tibulle  caractérise  sa  maîtrise  fait 
un  contraste  amusant  avec  l'inanité  de  la  chose. 

Livre  deuxième. 
a)   Pent.  terminés  par  un  mot  trisvllabique. 

El.  II  1    V.  8  Plena  coronato  stare  boues  capite 

»  »  »  6o  Fecit  et  antiquis  imp'osuit  Laribus 

»  »  »  ()6  Cantat  et  appulso  tela  sonat  latere 

»  »  3  V.  4o  Bellica  cum  dubiis  rostra  dédit  ratibus 

»  «  4   V.  48  Annua  constructo  serta  dabit  tumulo 

M  »  5  V.  i6  Abdita  quae  senis  fata  canit  pedibus 

>'  »  ))  4o  Troica  qui  profugis  sacra  uehis  ratibus 

»  »  6  V.  20  Spes  fouet  et  fore  cras  semper  ait  melius 

»  «  »  32  Et  madefacta   meis  serta  feram  lacrimis 

»  »  »  34  Et  mea  cum  muto  fata  querar  cinere 

soit  to  cas  sur  21 4  pent.  pris  en  considération,  c'est-à-dire 
presque  5  cas  par  100  vers,  très  sensiblement  plus  en  proportion 
que  dans  le  r'  livre;  ici,  non  plus  que  précédemment,  on  ne  dé- 
couvre aucune  intention  de  l'auteur  ;  il  faut  donc  admettre  que 
sur  ce  point  Tibulle  a  été  moins  soigneux  dans  son  2''  livre  que 
dans  le  1"'.  Cette  négligence  paraît  se  manifester  particulière- 
ment au  V.  II   f),  20  où   il  eût  été  facile  à  Tibulle  d'écrire 


l38       LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE    CHEZ    TIBULLE,    SULPICIA,    LTGDAMUS 

Spes  fouet  et  meliiis  cras  fore  semper  ait  '  ; 

il  témoigne  ici  d'une  indifférence  assez  curieuse. 

D'autre  part  on  remarque  que,  dans  les  22  pent.  qui  nous  in- 
téressent, les  mêmes  mots  reviennent  plusieurs  fois  à  la  fin,  soit 
latere  3  fois,  capite  2  f. ,  pedibus  3  f. ,  ratibiis  2  f. ,  si  bien  que 
Tibulle  a  pu  se  laisser  partiellement  entraîner  à  cette  négligence 
par  pure  réminiscence  verbale.  Enfin,  sur  les  22  cas,  17  fois  un 
adj.  à  la  coupe  correspond  à  un  subst.  à  la  fin  du  vers;  une  autre 
fois  c'est  le  contraire. 

[i)  Pent.  terminés  par  un  qiiadrisyllabe. 

La  clausule  quadrisyllabique  comporte  dans  le  2''  livre  la  même 
explication  que  dans  le  i*"^  :  c'est  un  procédé  stylistique. 

El.    II    I    V.    [8   Vos  mala  de  nostris  pellite  limitibus 

Limitibus  est  un  mot  technique  dans  la  circonstance;  la  solen- 
nité de  la  prière  rituelle  trouve  son  expression  dans  la  place  du 
mot. 

El.   II    i   V.    36   Redditur  agricolis  gratia  caelitibus 

Tibulle  veut  donner  de  la  solennité  au  vers,  dans  lequel  il  an- 
nonce qu'il  va  chanter  un  hymne  de  reconnaissance  aux  dieux 
rustiques. 

El.   II   k   V.    [i^x   Nec  qui  det  maestas  munus  in  oxsequias 

Effet  de  gravité  :  la  pompe  du  cortège  funéraire  est  mise  pit- 
toresquement  sous  nos  yeux. 

El.   II   5  V.    ^4   Vnda  deum  caelo  miserit  indigetem 

La  divinisation  d'Enée  est  caractérisée  par  le  mot  qui  avait 
dans  la  religion  romaine  une  importance  spéciale. 

El.   II   5   v.    6^1   Vescar  et  aeterjium  sit  inihi  uirginitas 

11  s'agit  d'une  adjuration  solennelle. 

El.   II   5  v.    68   Ilerophile,  Phyto  Graia  quod  admonuit 

AdmoniiU  est  le  mot  consacré  pour  les  communications  de  la 
divinité  aux  hommes  :  cf.  fiino  nionela  ;  le  mot  à  cette  place 
donne  phis  d'inijxjrtance  à  l'avertissement  de  la  Sibylle. 

I.  C'fst  ainsi  du  reste  (|iin  le  vers  se  trouve  corrigé  dans  les  Excerplu  Parisina, 
gaul'  une  l'aille  irinadverlance. 
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El.   II   5   V.   80  Procligia  indomitis  merge  sub  aequoribus 

Il  s'agit  de  faire  disparaître  les  souillures  funestes  dans  la 
caste  mer,  où  ils  seront  ii  tout  jamais  anéantis;  la  longueur  du 
mot  est  pittoresque. 

II  ne  reste  qu'un  cas  dans  lequel  la  clausule  ne  paraît  pas  avoir 
de  valeur  stylistique  bien  déterminée. 

El.   II  5  V.   92   Oscula  comprensis  auribus  eripiet. 

Tibulle,  qui  construit  savamment  son  pent.,  a  soin  d'en  diffé- 
rencier les  deux  membres;  cette  différenciation  s'opère  non  pas 
seulement  par  la  présence  fréquente  du  S  au  i"  membre,  mais 
surtout  par  le  fait  que  la  clausule  disyllabique,  normale  au 
2^  membre,  est  généralement  exclue  du  i'^'". 

Deux  fois  seulement,  dans  tout  le  i"  livre,  le  i'^'"  membre  du 
pent.  se  termine  par  un  mot  disyllabique  : 

El.    \    [\   \.      'x   Non  tibi  barba  nitet,  non  tibi  culta  comast 
»      »   5  v.    64    Subicietque  manus  effîcietque  uiam 

Dans  les  2  cas,  le  i*"^  membre  étant  complètement  dactylique, 
les  2  parties  du  pent.  sont  interchangeables;  il  ne  semble  pas 
qu'il  faille  voir  là  une  négligence,  mais  bien  un  effet  littéraire. 
Dans  l'El,  I  4  les  compliments  à  Priape  sont  humoristiques  ;  l'au- 
teur a  voulu  sans  doute  accentuer  la  plaisanterie  par  un  jeu  de 
versification.  Dans  l'El.  I  5  il  n  a  sûrement  pas  voulu  ridiculiser 
l'amant  pauvre;  il  lui  prête  toutefois  un  rôle  fort  scabreux  ;  il  est 
bien  possible  qu'il  s'amuse  un  peu  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  se 
démène  dans  la  foule  pour  faire  faire  place  à  sa  maîtresse. 

Dans  le  2"  livre  le  i*"'  membre  du  pent.  est  terminé  3  fois  par 
un  mot  disyllabique  ;  le  2"  livre  étant  environ  moitié  moins  long 
que  le  i'"",  la  proportion  est  beaucoup  plus  forte. 

El.   II  2   V.    22   Eudat  et  ante  tuos  turba  nouella  pedes 
»      »   5  V.    18  Vatis  et  ipse,  precor,  quid  canat  illa,  doce 
»      ))   f)  V.   32   Et  madefacta  meis  serta  feram  lacrimis 

En  outre  on  ne  voit  point  d'excuse  ii  celte  liberté;  il  n'y  a  pas 
d'effet  de  style  cherché  par  l'auteur;  sur  ce  point,  comme  sur 
d'autres,  la  versification  du  2*"  livre  est  moins  soignée  que  celle 
du  i"'";  le  v.  II  6,  32  est  particulièrement  curieux,  le  i*"^  membre 
étant  terminé  par  un  disyllabe,  le  2"  par  un  trisyllabe.  Dans  les 
3  cas  le  1'"'^  membre  est  complètement  dactylique. 
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Ce  n'est  pas  seulement  la  clausule  du  pent.,  mais  aussi  la 
structure  verbale  du  i^  membre  qu'il  convient  d'étudier.  Il  est 
formé  : 

a)   d  un  monosyllabe  et  d'un  mot  de  \  svllabes. 

El.  I  10  V.  56  (tam  ualuisse)  =      i   cas 

»  »  2  V.  4  (dum  requiescit)  28  (non  timuisse)  82 
(me  taciturna)  38  (se  meminisse)  76 
(nox  uigilanda)  =     5     « 

»    »     3  V.   18  (me  tenuisse)  22  (se  prohibente)  36  (est 

patefacta)  56  (dum  sequiturque)  r=      '\     » 

))    »     I   V.  -o  (Mors  adoperta)  rr=      1     » 

»     »     !x  V.     2  (ne  noceantque)  28  (stat  remeatque)  64 

(non  nituisset)  7^  (haec  meminisse)  =:     4     » 

»     »     5  V.  20  (sed  renuente)  52  (strix  uiolenta)  =      2     » 

))  »  6  V.  22  (non  adeunda)  24  (sit  timuisse)  26  (me 
tetigisse)  52  (post  didicisse)  60  (clam 
taciturna)  62  (me  ueniente)  74  (non 
habuisse)  :^=      7     » 

))    »     7  V.  56  (stet  ueneranda)  =      i     » 

»     »     8  V.  4o  (sit  cupienda)  6o(clam  reserare)66(tunc 

sonuisse)  78  (hune  reuocare) 
»    »     9  V.     2  (clam  uiolanda) 


El.  II  I  V.  4o  (fronde  operire')  = 

))     »  2  V.     2  (uir  mulierque)  8  (sit  madeatque)  = 

))      »  3  V.  3o  (non    puduisse)    36    (est    operata)    38 

(mors  propiorque)  70  (non  habuisse)  = 

))     »  4  V.  24  (est  uiolanda)  54  (sub  titulumque)  = 

»      »  5  V.  24  (non  habitanda)  1 12  (aut  reperire)  = 

»      »  6  V.  52  (quot  teneatue)  54  (pars  quotacumque)  — 


Il  n'v  a  lieu  de  comparer  au  point  de  vue  de  la  fréquence 
du  phénomène  ni  les  2  livres  authentiques  ni  les  élégies  prises 
séparément  ;  c  est  une  loi'ine  (|ue  Tibulle  omjjloie,  quand  elle  lui 
est  commode,  sans  la  rechercher  ni  la  fuir  spécialement.  I/intérét 
de  la  liste  ci-dessus,  c'est  qu  elle  montre  que  la  construclion  im- 

1 .  Je  fais  rentrer  ce  cas  isolé  dans  la  si'rie  l'tudice. 
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posée  et  immuable  du  i"  membre  du  peut,  conduit  à  des  répéti- 
tions qui  s'imposent;  beaucoup  des  ex.  sont  identiques  :  ainsi  on 
remarque  la  fréquence  des  participes  en  -ndus,  nox  uigilanda, 
non  adeunda,  slet  neneranda,  sit  cupienda,  clam  uiolanda,  est  uio- 
landa,  non  habitanda,  celle  des  infinitifs  parfaits,  tcan  naluisse, 
non  iiniuisse,  se  ?neminisse,  me  tenuisse,  haec  meminisse,  sit  ti- 
muisse,  me  tetigisse,  post  didicisse,  non  habuisse  (2  fois),  tune 
sonuisse,  non  piiduisse;  les  infinitifs  parfaits  à  eux  seuls  repré- 
sentent presque  le  tiers  des  cas;  nous  allons  revenir  tout  à  l'heure 
sur  ce  fait. 

(i)  d'un  mot  de  cinq  syllabes. 

El.  I   10  V.   18  (incoluistis)  5:^  (progeniemque)  5^(con- 

queriturque)  62  (dissoluisse)  zz=      4  cas 

»     »     2  V.  52  (perdomuisse)    70    (conspiciendus)    82 

(deripuisse)  g4  (detinuisse)  —     4     » 

»    »     3  V.   10  (consuluisse)  i4  (respiceretque)  26  (se- 

cubuisse)  38  (praebueratque)  —     4     )> 

»  »  1  V.  28  (praetereuntis)3o(increpuisse)4o(com- 
posuitque)  46  (continuisse)  60  (défi- 
ciente) -j[\  (inseruisse)  78  (despiciamque)  =     7     » 

»    »     4  V.  34  (praeteriisse)  48  (atteruisse)  56  (impli- 

cuisse)  82  (deficiuntque)  —      4     » 

»  »  5  V.  8  (compositumque)  lo(eripuisse)  12  (prae- 
cinuisset)  i4  (deueneranda)  4o  (dese- 
ruitque)  64  (elficietque)  68  (percutienda)  m     7     » 

»  ))  6  V.  4  (composuisse)  36  (condoluisse)  4 'i  (ua- 
ticinata)  54  (diripiturque)  64  (contri- 
buisse)72  (proripiorque)  =      G     » 

»  »  7  V.  2  (dissoluenda)  24  (occuluisse)  3o(sollici- 
tauit)  4o  (dissoluenda)  62  (rettule- 
ritque)  64  (candidiorque)  =:^     6     » 

»  ))  8  V.  8  (succubuisse)  10  (disposuisse)  12  (sub- 
secuisse)  26  (conseruisse)  34  (despi- 
ciantur)  64  (euigilanda)  -'\  (detinuisse)  =      7     » 

»  »  9  V.  20  (dilficilisque)3o(procubuisse)  48  (Picri- 
dumque)  60  (emeruisse)  64  (dispo- 
suisse) =      5     » 

54     » 
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El.  II      I  V.   10  (iraposuisse)  ^2  (supposuisse)  72  (per- 

dorauisse)  =     3  cas 

»     »      2  V.   12  (edidicisse)  v.  20  (inficiatque)  =r     2     » 

»  »  3  V.  12  (profueruntue)  ii''(obriguisse)  i8(eru- 
buisse)  52  (conspicienda)  54  (dispo- 
suitque)  58  (purpureumque)  80  (uer- 
beribusque)  ^      -     n 

»  »  5  V.  2  (carminibusque)  10  (concinuisse)  20 
(siistiiiuisse)  22  (respiceretque)  02 
(deseruisse)  62  (consuluisse)  70  (per- 
luleritque)  72  (deplueretque)  7^ 
(praecinuisse)  78  (praemonuisse)  86 
(deficiantqiie)  go  (transilietque)  100 
(caespitibusque)  120  (praetereunte)  =   i4     » 

»      ))      6  V.    16  (adspiciamque)  4o  (sanguinolenta)  5o 

(extimuisse)  =      3     » 

29     » 

Ici,  comme  précédemment,  mais  d'une  façon  bien  plus  mar- 
quée —  38  cas  sur  83  —  on  constate  la  fréquence  des  formes  de 
linfinitif  parfait,  souvent  avec  le  sens  de  l'action  accomplie,  là  où 
Tibulle  aurait  pu  employer  le  présent,  parfois  du  reste  dans  des 
verbes  dont  le  présent  ne  pouvait  figurer  dans  un  vers  dactylique  ; 
et  ceci  est  intéressant  ;  la  prédilection  de  Tibulle  pour  l'infinitif 
parfait  avec  le  sens  de  l'action  accomplie  s'explique  par  la  com- 
modité de  la  versification;  la  métrique  influe  sur  la  syntaxe.  Il 
en  est  de  même  des  cas  où  la  conjonction  que  est  jointe  avec  un 
hyperbate  à  un  mot  de  quatre  syllabes,  fait  dont  il  v  a  déjà  des 
exemples  dans  la  liste  précédente. 

Restent  à  considérer  les  deux  formes  usuelles  du  pcnt.  ter- 
miné par  un  disyllabe,  celle  où  le  dactyle  premier  est  constitué 
par  un  mot  dactylique  (suivi  d'un  mot  Irochaïque)  luxera  \  muLta 
so\li  II,  2  et  celle  où  il  est  constitué  par  un  mot  trochaïque  et 
la  i"'  brève  d'un  mot  ampliibraque  menihra  le\uare  to\r(>.  Elles 
ont  une  valeur  rythmique  différente  :  dans  la  i"""  le  mot  dacty- 
lique fait  sonner  le  rythme  dactylique  dans  toute  sa  pureté;  dans 
la  seconde  le  dactvle  composé  d'éléments  apj)aitenanl  à  des  mots 
difïerents  et  séparés  par  la  prononciation  n'a  plus  la  même  net- 
teté. Nous  avons  vu  §  7  qu'en  ce  qui  concerne  le  5*^  et  le  6"  pieds 
de   riiex.,  loin   de  témoigner  une    préférence  pour  la    i"'  forme. 
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Tibulle  l'emploie  un  peu  moins  souvent  que  la  a**  ;  ici  les  chifTies 
montrent  qu'il  u  lait  au  contraire  tous  ses  efforts  pour  la  faire 
prédominer.  Si  aux  cas  où  le  dactyle  est  constitué  par  un  mot 
unique  on  joint  ceux,  un  peu  dilïerents,  où  il  est  composé  d'un 
monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique,  et  qui  sont  fréquents,  et, 
d'autre  part,  aux  cas  où  le  dactyle  est  constitué  par  un  mot  tro- 
chaïque  et  la  i™  brève  d'un  amphibraque,  ceux,  bien  moins  nom- 
breux, où  il  est  produit  par  un  mot  trochaïque  et  un  monosyllabe 
s'appuyant  sur  le  mot  suivant,  voici  les  résultats  auxquels  on 
arrive  : 

Première  forme. 

El.  I  lo  V.  2,6  (quod  dédit),  S  (cum  scvpbus),  lo 
(dux  gregis),  i6  (cum  tener),  20,  22, 
ik,  26,  82,  Z'x  (clam  venit),  36,  38,  42, 
46  (sub  iuga),  5o,  60,  68  =18  cas 

»  »  2  V.  2,  6,  8,  12  (sint  precor),  i4,  16,  20,  22, 
24,  26,  3o,  34  (uult  sua),  36,  4o,  44, 
46,  5o,  56,  58,  60,  62,  68,  72,  -^  (sit 
mihi),  78,  80,  86,  88,  90,  92,  96  (et 
sibi)  =r  3i     » 

»  »  3  V.  4  (Mors  modo),  12,  16,  34,  4o,  44,  46, 
48,  52,  54  (stet  super),  60,  64,  66,  68, 
70,  72,  74,  76,  78,  80,  84,  86,  92,  94       =  24     » 

»  «  I  V.  2,  4,  6,  8,  10,  12,  i4,  16,  20,  22,  24 
(et  bona),  26,  36,  42,  56,  62,  64  (stat 
tibi),  68,  76  =:   19    » 

»  »  '\  V.  4  (non  tibi),  6,  8  (sic  mihi),  12,  1 4  (stat 
pudor),  i6  (sub  iuga),  20,  22  (et  fréta), 
3o,  32,  4o,  42,  44,  46  (per  fréta),  5o,  54 
(sed  tamen),  58,  60,  66  (dum  uehet),  70, 
72,  76,  78,  80  =   j'x     » 

»  »  5  V.  2,  6,  18,  24,  26,  28  (pro  grege),  3o  (me 
nihil),  38,  46,  48,  5o,  56,  60,  66,  70 
(Fors  leuis),  74,  76  (non  tibi)  ^=    '  7     " 

•>  »  ()  \ .  6,  8,  10  (nunc  premor),  12,  i4,  28,  3o 
(quis  ferat),  32  (oui  tua),  38  (non  ego), 
4o  (cui   toga),    42   (det   mihi'),   46,    5o 

I .  Correction  personnelle. 
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(quos  dea),  56  (sit  precor),  58,  66  (est 
tamen),  68  (nec  stola),  70,  76  (te  mihi), 
78,  80,  82  (tôt  mala)  =   22 

El.  I  7  V.  l\,  6,  12,  ik  (per  uada),  20,  26,  28,  3-4, 
38,^2,  [\[\  (et  leuis),  /t6,  48,  5o,  52,  54, 
58,  60  =   18 

»  »  8  V.  2,  4  (nec  mihi),  i4,  16,  18,  20,  28,  3o, 
32,  36,  38,  44,  48,  52,  54,  56,  58,  68,  72 

(pOSt  Caput),   76  =r:    20 

))  »  9  V.  6,  8,  10,  12,  i4,  16  (et  uia),  22,  24  (qui 
uetat),  26,  32,  36,  38,  4o  (sed  leuis),  42, 
46,  5o,  56,  62,  68,  70,  76,  78,  82,  84 
(sis  dea)  =24 


21' 


El.  II  I  V.  2,  4,  6,  12,  i4,  16,  20,  22,  24,  26,  28, 
3o  (et  maie),  32,  34,  38,  44,  46,  48,  5o, 
02,  54,  62,  64,  68,  70  (nunc  habet),  78 
(oui  manus),  80,  82  (hinc  precor),  84 
(clam  sibi),  86,  88,  90  =  32  cas 

))     »      2  V.     4,  6,  10,  i4,  16  (qua  maris),  18  =     6     » 

»  »  3  V.  4,  10,  i4,  16  (est  uia),  20,  22,  26,  28  (te 
iubet),  34  (sint  tua),  42,  48,  5o  (si  Ve- 
nus), 56,  62,  66  (sunt  tua),  72,  74(mos 
precor),  76,  78  (quid  iuuat)  ^=    ^9     " 

»  »  4  V.  8,  10,  12,  i4,  20  (si  nihil),  22,  26,  28, 
3o,  32,  34  (et  canis),  36,  38  (nunc  deus), 
42,  46,  5o  (sit  super),  56,  60  r=   18     » 

»  »  5  V.  4,  6  (ad  tua),  8  (nunc  bene),  12,  i4  (cum 
deus),  18  (quid  canat),  26  (in  louis), 
28,  3o,  32,  34  (per  uada),  38,  42,  48, 
5o,  56  (iam  locus),  58,  60,  66  (et  caput), 
76,  82  (et  sacer),  84,  88  (tune  procul), 
94,  96  (qua  leuis),  102,  108  (ars  dédit), 
1 10  (cum  iuuat),  116,  I22(sittibi)  m:   3o     » 

»     »      6  V.     2,4  (ad  latus),  6  (sub  tua),  8  (qui  sibi), 
10   (et   mihi),   12,   i4  (pes  tamen),  22, 
24,   26  (sed   canit),   36  (sis  mihi),  38 
(stet  soror),  48  (haec  ncgat)  =    i3     » 

118     » 
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Deuxième  forme. 

El.  I  lo  V.     [\,  12,  aS  (uinctus  et),  3o,  4o,  44,  48,  58, 

64  =9  cas 

»     »     2  V.   lo  (cardine  aperta),  i8,  48,  64,  66  (stul- 

liis  et),  98                                                          =  6     » 

))     »    3  V.     2,  6,  8,  20,  24,  28,  42,  5o,  62,  88,  90         =  1 1     » 

»    »     1  V.  18,  32,  34,  44,  48,  52,  58,  66                       =  8    » 

»     »     4  V.   10,  18,  24,  26,  36,  38,  52  (uincat  ut),  68      =  8     » 

»     »     5  V.     4  (ueisat  ab),  16,  22,  34,  42,  44,  54,  58      =  8     » 
))     »     6  V.     2  (tristis  et),  16  (peccet  ut),  18,  20 (ducat 

in),  48,  84  (quam  sit'  acerba),  86                =  y     » 

»    »     7  V.  8,  18,  22                                                            =  3    » 

»    »    8  V.  22,  42,  46,  5o,  62,  70                                      =  6    » 
»     »     9  V.   18,  28,  34,  ^^  (post  ad  operta-),  52,  54, 

58,  66  (corpus  ab),  72,  74,  80                     rrr  1 1     » 


77 

» 

3 

cas 

I 

» 

El.  Il     I  V.  56  (duxit  ab),  74,  76 
»      »      2  V.  22 
»     »      3  V.     2  (quisquis  in),  6,  8,  24,  82  (quam  sine 

amore^),  44,  46,  60,  64,  68  =z   10     » 

»     M     4  V.  2,   4,   6,   16,  18,  4o  (uentus  et),  52,   58 

(stillal  ab)  r=     8     » 

»     »     5  V.  36,  46,  54,  98  (stabit  et),  io4,  106,  11 4, 

118  =     8    » 

»     »     6  V.  18,  28,  3o,  42  (ploret  ut),  44,  46  =     6    » 


36    )) 

La  prédominance  de  la  i™  forme  sur  la  seconde  est  considé- 
rable; elle  s'exprime  par  les  chiffres  suivants  :  217  cas  contre  77 
dans  le  1"'  livre,  118  contre  36  dans  le  second;  si  on  retranchait, 
d'une  part,  les  cas  où  le  dactyle  est  formé  par  un  monosyllabe 
et  un  mot  pyrrhique,  soit  /|6  cas  dans  le  i'"'  livre  et  38  dans  le 
2",  d'autre  part,  ceux  où  le  dactyle  est  constitué  par  un  mot  tro- 
chaïque  et  un  monosyllabe,  soit  8  cas  dans  le  i*^'  livre  et  6  dans 
le  2*,  la  i''"  forme  l'emporterait  encore  de  beaucoup;  tout  en 
tenant  compte  du  nombre  limite  des  mots  amphibraques  dans  la 

1.  Cas  un  pou  difTt'rent  des  autres;  le  trochée  est  formé  de  2  monosyllabes. 

2.  Le  trochée  est  l'ormé  d(!  2  monosyllabes;  conjecture  personnelle. 

'6.   Le  trochée  est  formé  d'un  monosyllabe  et  d'un  mol  pyrrhicpie  élidé. 
XXVIL   —  Gaktault.  10 
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langue  latine,  il  semble  bien  qu'il  faille  reconnaitre  ici  un  système 
conscient  et  une  volonté  bien  arrêtée  de  l'auteur;  et  ceci  résulte 
d'un  sens  esthétique  très  fin;  comme  Tibulle  s'est  appliqué  à 
commencer  le  i'^'  membre  du  peut,  par  un  mot  dactylique,  il  a 
également  installé  de  propos  délibéré  le  mot  dactylique  au  début 
du  second  et  il  a  ainsi  nettement  accusé  le  rythme. 

Du  moment  qu'il  s'agit  d'une  intention  du  poète,  il  est  intéres- 
sant de  comparer  les  2  livres  l'un  avec  l'autre  ;  la  prédominance 
de  la  i"^*  forme  sur  la  seconde  est  proportionnellement  un  peu 
plus  forte  dans  le  2''  livre  que  dans  le  i'^'  ;  Tibulle  s'y  appliquerait 
donc  à  rendre  le  rvthme  plus  sensible  par  la  pureté  du  dactyle  ; 
mais,  en  revanche,  le  dactvle  est  d'une  façon  notable  plus  souvent 
constitué  par  un  monosyllabe  et  un  mot  pyrrhique  dans  le  2*  li- 
vre que  dans  le  i*"";  ceci  résulte  évidemment  de  la  manière  dont 
la  phrase  s'est  présentée  à  l'esprit  du  poète  et  par  suite  participe 
du  hasard;  toutefois,  en  présence  de  ces  deux  tendances  qui  se 
contrarient,  on  n'est  pas  autorisé  à  penser  que  Tibulle  ait  pris 
résolument  le  parti  d'accentuer  au  2"  livre  sa  tendance  à  mani- 
fester dans  le  2''  membre  du  peut,  la  pureté  du  rythme  dactylique. 

Si  on  considère  les  élégies  séparément,  on  voit  que  celles  où 
la  prédominance  de  la  i''*  forme  sur  la  2*^  s'accentue  le  plus  vi- 
goureusement sont  les  El.  I  2,  11  5,  mais  surtout  II  i  et  2. 

2"  dans  IV  i3-i4- 

Sur  les  i/i  pent.  de  IV  i3-i4j  i3  sont  terminés  par  un  mot  di- 
syllabique,  un,  i3  v.  22,  par  un  mot  de  3  syllabes.  Sur  les  i3 
pent.  terminés  par  un  mot  disyllabique,  le  1"  membre  est  formé 
2  fois  par  un  mot  de  5  syllabes,  i3  v.  i4  (deficietque),  '2^  (sup- 
plicibusque),  g  fois  par  un  mot  dactylique  ou  un  monosyllabe 
suivi  d'un  mot  pyrrhique,  i3  v.  2,  6  (sic  ego),  8,  10  (sit  uia), 
12  (tu  mihi),  16  (est  mihl),  18,  20,  i4  v.  2,  2  fois  par  un  mot 
trochaïque  suivi  d'un  mot  amphibraque,  i3  v.  /j,  i/|  v.  4  ;  il  n'y 
a  rien  là  qui  ne  soit  conforme  à  l'usage  de  Tibulle. 

Le  i'"'  membre  n'est  jamais  terminé  par  un  mot  disyllabique  : 
à  ce  point  de  vue  l\  i3-i/i  sont  plutôt  apparentées  avec  le  i''  li- 
vre qu'avec  le  2". 

3"   dans  IV  2-f). 

Sur  les   ')-   peut,   de  IV   2-G,  5(3  sont  terminés  jiar   un   mol  di- 
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syllabique,  i  seul,  IV  2  v.  18  par  un  mot  de  3  syllabes.  Sur  les 
56  pent.  terminés  par  un  mot  disyllabique,  le  dernier  membre 
est  formé  6  fois  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  de  4  syllabes, 
2  V.  10  (est  ueneranda),  16  (bis  madefacta),  [\  v.  12  (uix  nume- 
randa),  5  v.  8  (per  Geniumque),  lO  (banc  soluisse),  6  v.  6  (oui 
placuisse),  7  fois  par  un  mot  de  5  syllabes,  2  v.  8  (subsequitur- 
que),  3  V.  6  (deficiantque),  16  (concubuisse),  22  (diripienda),  !\ 
V.  4  (applicuisse),  20  (restituisse),  6  v.  !\  (conspicienda),  cas  où 
la  fréquence  des  participes  en  -ndus  et  des  infinitifs  parfaits  est 
nettement  Tibullienne,  28  fois  par  un  mot  dactylique  ou  un  mo- 
nosyllabe suivi  d  un  mot  pvrrbique  2  v.  2  (si  sapis),  4?  6,  12, 
20,  3v.  2,  4  (biinc  mihi),  8,  12,  i4,  18,  20,  4  v.  6,  8,  10,  i4,  18, 
22,  26  (et  sibi),  5  v.  6,  10,  i4  (uel  mea),  18,  6  v.  8,  10,  i4  (ter 
dea),  16  (iam  sua),  20  (iam  uetus),  i5  fois  par  un  mot  trochaïque 
et  la  i'*  brève  d'un  mot  amphibraque,  2  v.  i4,  22,  24,  3  v.  10, 
24,  4  V.  2,  16,  24,  5  V.  2,  4,  12,  20,  6  V.  2,  12,  18  ;  la  prédominance 
de  la  première  de  ces  deux  formes  est  nettement  Tibullienne. 
Quatre  fois  le  i'''^  membre  du  pent.  est  terminé  par  un  mot  de 
2  syllabes  : 

El.   IV  4  V.   16  Tu  modo  semper  ama  :  salua  puella  tibist. 
»       »    5  V.   i4  Vinctus  uterque  tibi,  uel  mea  uincla  leua 
»       »   6  V.     4   Staret  ut  ante  tuos  conspicienda  focos 
12  Fallendique  uias  mille  ministret  amor 

Cette  licence  ne  paraît  amenée  par  aucune  intention  stylistique; 
les  El.  IV  2-6  se  rapprochent  donc  à  ce  point  de  vue  plutôt  du 
2*  livre  que  du  premier. 

4"  chez  Sulpicia. 

Sur  les  20  pent.  de  Sulpicia  19  sont  terminés  par  un  mot  di- 
syllabique, un  seul  par  un  mot  de  5  syllabes  et  ce  mot  produit 
un  grand  elFet 

El.   IV    10  V.  4  Scortum,  quam  Serui  filia  Sulpicia 

la  grande  dame  se  nomme  à  la  fin  du  vers,  en  s'opposant  ainsi  à 
sa  rivale  anonyme  et  obscure,  qu'elle  outrage  au  début  du  vers  et 
écrase  de  son  dédain.  Sur  les  19  pent.  terminés  par  un  disyllabe, 
I  fois  le  2"  membre  est  composé  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot  de 
4  syllabes,  7  v.  G  (non  habuisse),  3  fois  d'un  mot  de  5  syllabes, 
7  V.  4  (deposuitque),  12  v.  4  (pacnituisse),  G  (dissimulare)  ;  rien 
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de  tout  cela  ne  s'éloigne  de  l'usage  de  Tibulle  ;  des  2  formes 
usuelles,  celle  où  le  dactyle  résulte  d'un  mot  dactylique  ou  d'un 
monosyllabe  et  d'un  mot  pyrrhique  se  présente  avec  10  cas,  7  v.  2 
(sit  mihi),  8  (quam  meus),  8  v.  [\,  8  (non  sinis),  9  v.  2  (iam  licet), 
Ix  (nunc  tibi),  10  v.  6,  11  v.  2,  [\  (si  quoque),  6  —  avec  une  pré- 
dominance à  noter  du  monosyllabe  et  du  mot  pyrrhique  — ,  la 
2"  avec  5  cas,  7  v.  10,  8  v.  2,  6',  10  v.  2  (ne  maie  inepta^),  12 
V.  2  ;  on  retrouve  dans  tout  cela  les  habitudes  métriques  de  Ti- 
bulle. Jamais  le  i*""^  membre  du  peut,  n'est  terminé  par  un  mot 
disyllabique  ;  en  cela  Sulpicia  se  montre  plus  sévère  que  Tibulle 
dans  son  2*  livre,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  d'un 
nombre  de  vers  très  restreint. 

5"  chez  Lygdamus. 

Sur  les  95  peut.  ^  de  III  i-!\,  un  seulement  est  terminé  par  un 
trisyllabe, 

El.   III     2  V.   4  Viuere  et  erepta  coniuge  qui  potuit 

où,  grâce  au  monosyllabe  qui  précède,  cette  terminaison  esta  peu 
près  équivalente  à  la  terminaison  quadrisyllabique, 

3  par  un  mot  de  !\  syllabes, 

El.   III   i  V.    20  An  minor  an  toto  pectore  deciderim 
»      »    2  V.    2^  Eoique  Arabes  diues  et  Assyria 
»      »    4  V.   3o  Et  color  in  niueo  corpore  purpureus 

2  par  un  mot  de  5  syllabes, 

El.    III  4  V.    06  Vanum  noctiirnis  fallit  imaginibus 

g4   Isqiie  patcr  cpio  non  alter  amabilior 

Les   17  pont,  de  III  5  sont  tous  terminés  par  un  disyllabe. 

Sur  les  32  pont,  de  III  6,  deux  st)nt  terminés  pai'  un  mot  de  3 
syllabes, 

El.    111  (1  V.    10  Noue  ncget  quisquam  me  duce  se  coniitem 
48  lunonemquc  siiam  perquc  suam  Ycnei-em, 

1.  Coiijnclure  porsoiinr-Ilc. 

2.  Le  Irochéo  est  formé  d'un  moiiosyllalx^  fl  il'iiii  mul  |)vri'lili|iii^  élidi''. 
'6.   III  '1,  2tj  est  laissé  du  côté  coinino  corroinjm. 
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le  i*"""  par  le  monosyllabe  se  lapprochant  de  la  clausule  qiiadrisyl- 
labique, 

2  par  un  mot  de  4  syllabes, 

El.   HT  6  V.      8  Fulserit  hic  niiieis  Delius  alitibiis 

i4  Contudit  et  dominae  misit  in  arbitrium 

Si  Lvgdamus,  ce  qui  est  vraisemblable,  imite  la  métrique  de 
Tibulle,  il  en  reproduit  assez  exactement  l'image  extérieure,  mais 
il  n'en  pénètre  pas  les  finesses;  en  effet,  si  on  excepte  le  mot 
géographique  Assrria,  on  ne  trouve  aucune  raison  valable  pour 
expliquer  l'emploi  des  mots  de  à  ou  5  svllabes  à  la  fin  du  penta- 
mètre ;  ils  n'ont  pas,  à  la  place  que  leur  donne  Lvgdamus,  une 
valeur  propre  et  ne  produisent  pas  un  elï'et  spécial  qu'ils  ne 
donneraient  pas  ailleurs;  tout  au  puis  pourrait-on  le  soutenir 
pour  le  moi pnrpureiis;  mais  il  n'est  pas  bien  intéressant  d'ap- 
prendre que  le  teint  d'Apollon  est  piirpureus  et  un  mot  moins 
long  ferait  aussi  bien  antithèse  à  niiieo  ;  Lvgdamus  a  donc  sim- 
plement considéré  la  clausule  par  un  mot  de  4  ou  de  5  syllabes 
comme  une  licence,  dont  il  s'est  servi  modérément,  mais  sans 
voir  ce  qu'on  en  pouvait  tirer  ;  il  reste  à  ce  point  de  vue  très  infé- 
rieur à  Tibulle. 

Quant  à  la  composition  du  a*"  membre  du  peut,  terminé  par 
un  mot  disyllabique,  il  est  constitué 

'à  fois  par  un  mot  de  [\  svllabes  précédé  d'un  monosvllabe 

El.   111  4  V.    10  (et  saliente),  92  (non  habitanda) 
»       »   5  V.      2  (non  adeunda) 

ri   fois  par  un  mot  de  5  syllabes 

El.    111   I  V.   16  (Pieriosque) 
)>      »    3  V.     4  (conspicuusque),   lO  (marmoreumque) 
»      »    4  V.    I  '\  (pertimuisse),  !\\  (Pieiidesque),   7A  (coniugium- 

que),  88  (tergeminumque) 
»      »    5  V.  2:4  (Cimmeriosque) 
»      »    6  V.  28  (diripienda),  54  (peruigilare),  6'i  (iniplicuisse) 

sur  ces  1 1  cas,  il  v  en  a  7  où  figure  un  mot  de  '\  svllabes  suivi  do 
(jue  sans  hypeibate  et  cela  s'éloigne  de  l'usage  de  Tibulle  ;  la 
structure  est  facile  et  plate. 

Les  2  formes  usuelles,  celle  où  le  dactyle  est  composé  par  un 
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mot  dactylique,  au  besoin  par  un  monosyllabe  et  un  mot  pyr- 
rhique,  et  celle  où  il  est  constitué  par  un  mot  trochaïque  et  la 
i''^  brève  d'un  amphibraque,  au  besoin  par  un  monosyllabe  s'ap- 
puyant  sur  le  mot  suivant,  se  répartissent  ainsi  dans  l'œuvre  de 
Lygdamus  : 

Première   forme. 
El.   111  1-4 

1  V.  2  (hic  fuit),  fi,  8,  lo,  12,  i8,  : 

22,  2^,  28         =9  cas  j 

2  V.  2,  6,  8,  i4,  18,  20,  22,  28         =:     8    »    I 

3  V.   10,  12,  18,  20,  22,  2/i,  28  (non  f 

meus),  3o,  82,  34,  38  =   1 1     »    )  =  oh  cas 

4  V.  2,4,12,16,18,20,22,24,28, 

34,   36,    38,    42,  46  (quid 

ferat),  5o,  54,  (non  sinit), 

62,  64,  66,  68,  70,  72,  76, 

78,  80,  96  =  26    »    / 

»      »  5  V.   i4,  20,  22,  26,  28  (sed  mea),  3o,  34  =7  cas 

»      »  6  V.  2, 4, 16, 18, 22, 26, 3o, 34, 36,38, 42,46, 5o 

52,  56,  58,  62  =^   17     ') 

Deuxième   forme. 

El.  m  1-4  ] 

1  V.  6,  i4  (mittere  oportet'),  26  =  3  cas  j 

2  V.   10,  12,  16,  26  (uersus  in),  3o  =  5     »    (^  __   ^g  cas 

3  V.  2,  6,  8,  i4,  26,  36  =r  6    »    / 

4  V.  6,8,02,40,48,52,58,60,82,  \ 

84  (pectore  inesse'-),  86,90  =12     »     ] 
»      »     5  V.  4,  6,  8,  10,  12,  16,  18,  32  ^     8    » 

»      »     6  V.  6,  12,  20,  24,  32,  4o,  44,  60  =     8    » 

Dans  l'ensemble  la  i™  forme  se  présente  avec  78  cas,  la  2"  avec 
42,  c'est-à-dire  que  la  i""  forme  n'est  pas  tout  à  lait  deux  fois  aussi 
fréquente  que  la  2*;  elle  prédomine  donc  comme  chez  Tibulle, 
mais  avec  des  proportions  moins  fortes.  L'El.  III  5  se  distiupfue 
des  autres,  où  c'est  la  i"'  forme  qui  l'cmporle,  par  ce  fait  qu'elle 
donne  l'avantage  à  la  seconde,  à  la  vérité  d'une  unité  seulement; 
sur  ce  point  encore  elle  diffère  des  autres  élégies  de  Lygdamus, 

1.  Le  trochée  est  conslitiu'  par  mi  mot  daclvliquc  éJidi'. 

2.  Cf.  V.  111  1,  ili. 
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sans  que  la  différence  soit  assez  notable  pour  lui  en  refuser  la 
paternité. 

Le  i"  membre  du  pent.  est  terminé  par  un  disvUabe  dans  les 
cas  suivants  : 

El.  111  2  V.  lo  Candidaqiic  ossa  super  nigra  fauilla  teget 

»  »  »  V.  m  Et  fleat  ante  meum  maesta  Neaera  rogum 

»  »  »  V.  i6  Perfusaeque  pias  ante  liquore  manus 

^>  ))  3  V.  i^  Taenare,  siue  tuis,  sine,  Caryste,  tuis 

»  M  »  V.  i6  Aurataeque  trabes  marmoreumque  solum 

»  »  ))  V.  2  2  Nec  Fortuna  sua  tempora  lege  régit 

»  »  4  V.  /i8  Euentura  pater  posse  uidere  dédit 

))  ))  5  V.  20  Et  modo  nata  mala  uellere  poma  manu 

»  ))  »  V.  2 4  Lethaeamque  ratem  Cimmeriosque  lacus 

»  ))  6  V.  48  lunonemque  suam  perque  suam  Venerem 

soit  lo  cas,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  que  chezTibuUe;  Lvgdamus 
se  révèle  donc  ici  comme  un  métricien  beaucoup  moins  sévère 
que  lui  ;  4  fois  sur  lo  le  i'""  membre  est  uniquement  composé  de 
dactyles  et,  par  suite,  au  point  de  vue  métrique  et  si  l'on  ne  tient 
pas  compte  des  raisons  grammaticales  et  stylistiques,  pour  111  2, 
12  et  5,  20  prosodiques,  les  2  membres  sont  interchangeables. 


CHAPITRE    DEUXIEME 


LA    COUPE    DE    L'HEXAMETRE 


^9.  —  La  coupe  métrique  et  la  pause  de  sens. 

11  importe  d'abord  de  déterminer  si  la  pause  de  sens  a  une 
influence  quelconque  sur  la  coupe  métrique.  Il  semble  au  premier 
abord  que  la  pause  de  sens,  c'est-à-dire  Tarrêt,  qui  se  produit 
à  certains  endroits  de  la  phrase  dans  le  débit  nuancé  et  qui  est 
en  général  indiqué  par  la  ponctuation,  doive  fortifier  l'efTet  de  la 
coupe  métrique,  laquelle  coïncide  avec  une  fin  de  mot  et  résulte 
de  l'arrêt  léger  de  la  prononciation  qui  a  lieu  lorsqu'on  a  fini  un 
mot  et  qu'on  en  commence  un  autre,  par  suite  marquer  la  coupe 
principale,  en  cas  d'incertitude.  La  question  se  résout  pour- 
tant de  la  façon  la  plus  nette  par  la  négative,  lorsque  la  pause 
de  sens  se  place  après  le  3''  demi-pied  ou  après  le  trochée  2*^, 
par  ex.  dans  les  vers  suivants  : 

El.    1      3  v.   5i    Parce,  pater.  Timidum  n<tn  me  periuria  terrent 
«     »     7  V.   5     Euenere  :  nouos  pubes  Romana  triumphos 
Vidit... 

La  trihémimcre  partage  le  vers  en  2  parties  trop  inégales  pour 
constituer  jamais  la  coupe  principale  ;  il  en  est  de  même  de  la  a" 
trochaïque;  et  de  fait  jamais  ni  l'une  ni  l'autre  n'existent  seules 
dans  un  hex.  de  Tibulle.  Mais  la  question  est  plus  délicate  à 
résoudre,  lorsqu'il  s'agit  de  décider  entre  la  pcnthémimère  et 
l'hephthémimère.  Prenons  les  2  vers 

EL    I    lo  V.    1  I    Tune  milii  uita  foret,  uulffi  ncc  tristia  nossem 
Arma... 
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et 

El.  I  lo  V.      5   An  nihil  ille  miser  meruit,  nos  ad  mala  nostra 
Vertimus... 

dont  le  i",  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  présente  une  coupe 
de  sens  après  le  ô*"  demi-pied,  le  second  après  le  7*^.  Ces  deux 
hex.,  dans  l'intention  du  poète,  avaient-ils  la  coupe  penthémimère 
ou  le  i'''^  la  penthémimère  et  le  second  l'hephthémimère  à  cause 
de  la  pause  de  sens  très  nette  après  le   7*  demi-pied"? 

11  semble  qu'on  puisse  trouver  la  solution  du  problème  parles 
considérations  suivantes  :  lorsque  l'hex.  n'a  que  la  penthémimère 
et  point  d'autre  coupe  accessoire,  si  la  pause  de  sens  la  fortifiait, 
l'auteur  devrait  se  préoccuper  de  placer  celle-ci  à  cet  endroit.  Or, 
dans  le  i"  livre,  36  hex.  n'ont  que  la  penthémimère  ;  7  fois  la 
pause  de  sens  coïncide  avec  la  coupe  : 

El.   l      2   V.    1 3  Te  meminisse  decet,  quae  plurima  uoce  peregi 

g  Xec  Spes  destituât,  sed  frugum  scmper  aceruos... 

^ig  Hoc  mihi  contingat  ;  sit  diues  iure,  furorem... 

27  At,  si  tardus  eris,  errabis:  transiet  aetas... 

i3  Ipse  procuraui  ne  possent  saeua  nocere... 

»     6  V.   4i  Quisquis  et  occurret,  ne  possit  crimen  habere... 

»     8  V.    77  At  te  poena  manet,  ni  desinis  esse  superba  ; 

7  fois  en  revanche,  la  pause  de  sens  est  ailleurs  qu'à  la  coupe  : 

37  Siquis  et  imprudens  adspexerit,  occulat  ille... 

69  Totus  et  argento  contextus,  lotus  et  auro... 

35  Quam  bene  Saturno  uiuebant  rege,  priusquam... 

i3  Hic,  quia  fortis  adest  audacia,  cepit,  at  illi... 

3i  Quam  iacet,  infirmae  uenere  ubi  fata  senectae... 

5i  Si  uolet  arma,  leui  temptabis  ludere  dextra... 

21  Qualis  et,  arentes  cum  findit  Sirius  agros,.. 

22  fois  le  vers  est  d'une  seule  teneur,  sans  aucune  pause  de  sens  : 

El.  1  2  v.  29,  5i,  3  V.  29,  55,  73,  IV.  3,  21,  ^  v.  i ,  5,  19,  29,  69, 
5v.  4i,  45,  6  V.  79,  7  V.  i5,  29,  3i,  8  V.37,  9  V.  59,  61 ,  83. 

Dans  le  2'"  livre  22  hex.  n'ont  que  la  penthémimère  ;  10  fois  la 
pause  de  sens  coïncide  avec  la  coupe  : 

El.  11    I    v.    3i' Sed  «beneMcssallamwsuaquisqueadpoculadicat... 
1.   Ici  et  II  3,  65,  5,  93  la  pause  de  sens  est  très  légère. 


l 

2 

V 

» 

I 

V 

» 

» 

V 

» 

^ 

V 

» 

5 

V 

El. 

1 

2 

V. 

» 

» 

); 

V. 

» 

» 

3 

V. 

» 

» 

A 

V. 

» 

» 

» 

V. 

» 

» 

)) 

V. 

» 

» 

- 

V. 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

l5/i        LE    DISTIQUE    ÉLÉGIAQUE    CHEZ    TIBULLE,     SULPICÏA,    LTCDAMUS 

El.  II    3  V.  33  At  tu,  quisquis  is  es,  cui  tristi  fronte   Cupido... 

»     »      »  V.  63  Et  tu,  Bacche  tener,  iucundae  consitor  uuae... 

»  V.  65  Haud  impune  licet  formosas  tristibus  agris... 

»  V.  --  Nunc,  si  clausa  meast,  si  copia  vara  uidendi... 

!\  \.  II  Nunc  et  amara  dies  et  noctis  amarior  umbrast... 

»  V.  3i  Haec  fecere  malas  ;  liinc  clauim  ianua  sensit... 

5  V.  39  Impiger  Aenea,  uolitantis  frater  Amoris... 
»  V.  93  Nec  taedebit  auum  paruo  aduigilai'e  nepoti... 

6  V.  21  Spes  alit  agricolas,   Spes  sulcis  crédit  aratis... 

I  fois  elle  est  ailleurs  : 

El.  II     6   V.    35  Non  feret  usque  suum  te  propter  flere  clientem... 

I I  lois  il  n  V  en  a  aucune  : 

El.  II     I   V.  67s  3  V.  i4'',  i5,  5  V.  3,  5,  25,  29,  37,  ii,  99,  io3. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  TibuIIe  ne  parait  pas  se  préoc- 
cuper de  faire  concorder  la  pause  de  sens  avec  la  penthémimère  ; 
la  coupe  métrique  et  la  pause  de  sens  sont  deux  choses  distinctes, 
sans  rapport  entre  elles  ;  la  i'"'"  a  sa  place  fixe  dans  le  vers,  la 
seconde  se  manifeste  là  où  l'exige  la  structure  de  phrase.  Elle  ne 
fortifie  pas  la  i"^*"  lorsqu'elle  coïncide  avec  elle  et  la  coïncidence 
n'est  produite  que  par  des  raisons  stvlistiques.  Elle  est  plus  fré- 
quente avec  Ihephthémimère  qu'avec  la  penthémimère;  cela  tient 
à  ce  que  1  hex.  de  Tibulle  contient  souvent  plusieurs  propositions, 
qu'un  espace  de  2  pieds  et  demi  n'admet  une  propt)sition  com- 
plète que  si  elle  est  courte  et  que  celle-ci  est  plus  à  l'aise  pour  se 
développer  et  se  terminer  dans  un  espace  de  3  pieds  et  demi. 
On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  vers  I  10,  11  et  5, 
point  de  départ  de  la  discussion,  sont  identiques  en  ce  qui  con- 
cerne la  coupe  métrique  ;  ils  ont  tous  deux,  comme  coupe  prin- 
cipale, la  penthémimère. 

§  10.  —  Détermination  de  la  place  de  la  coupe  dans  les  cas 
douteux. 

Cette  (liiriculté  écartée,  il  reste   coj)ondant  des   cas    où,   au    i*' 

I.  Le  vers  n'est  pas  tout  à  fait  identique  aux  antres;  il  y  a  une  conpc  mi'lrii|iie. 
une  fois  élision  faite,  après  le  -'"  demi-pied;  de  môme  1  3  v.  78,  4  >'.  3i,  II  1  v.  3i. 
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abord,  la  place  de  la  coupe  paraît  douteuse  et  prf'-te  à  discussion  ; 
ce  sont  les  suivants  : 

V.    17  Illa  fauet,  seu  quis  iuuenis  noua  liinina  teniplat... 

»   V.   69  Quidcredam  ?  Nempehaeceademsedixitamores... 

71  Ipse  boues,  niea,  si  tecum  modo,  Délia  possim... 

i5  Flaua  Ccres,  tibi  sit  nostro  de  rure  corona... 

^^3  Parua  seges  satis  est,<noto>>reqaiescere  lecto... 

63  Flebis  :  non  tua  sunt  duro  praecordia  ferro... 

79  Tempus erit,  cum  meVenerispraecepta  lerentem . . . 

21  Rura  colam  frugumque  aderit  mea  Délia  custos... 

II  Muneribus  meus  est  captus  puer.  At  deus  illa... 

79  Tune  flebis,  cum  me  uinctum  puer  alter  habebit... 

El.  II  I    V.  79  A  miseri,  quos  hic  grauiter  deus  urget  !  at  ille... 

))     ))  3  V.  9  Nec  quererer,  quod  sol  graciles  exureret  artus... 

»     »  4  V.  21  At  mihiper  caedem  etfacinus  sunt  dona  paranda... 

»     »  »   V.  43  Seu  ueniet  tibi  mors,  nec  erit  qui  lugeat  ullus... 

Sur  ces  i[\  hex.,  il  y  en  a  i3  dans  lesquels,  la  fin  du  5''  demi- 
pied  coïncidant  avec  une  fin  de  mot,  la  fin  du  4''  coïncide  égale- 
ment avec  une  fin  de  mot,  2  fois  élision  faite.  Or  l'arrêt  de  la 
prononciation  après  le  k"  demi-pied  rend  moins  sensible  le  même 
arrêt  après  le  5''  et  la  penthémimère  reste  imparfaite.  Mais  tous 
ces  vers  sans  exception  présentent  également  la  trihémimère  (2 
fois  imparfaite)  et  l'heplithémimère  :  on  peut  se  demander  si  le  fait 
ne  résulte  point  de  ce  qu'en  pareil  cas  Tibulle  ne  trouvant  pas  la 
penthémimère  suflTisamment  marquée  ne  coupait  pas  en  réalité 
son  vers  après  la  trihémimère  et  l'hephthémimère,  celle-ci  consi- 
dérée comme  principale.  Cette  conclusion  paraîtrait  tout  à  tait 
vraisemblable,  s'il  n'y  avait  pas  dans  son  œuvre  quelques  vers  où, 
l'hephthémimère  étant  exclue,  il  y  a  pourtant  une  fin  de  mot 
coïncidant  avec  le  4*  demi-pied  ;  ce  sont  les  suivants  : 

El.   I  5  V.        7   Parce  tamen,  per  te  furtiui  foedera  lecti... 
»     »   6  V.      3i    Ille  ego  sum,  nec  me  iam  dicere  uera  pudcbit  — 

El.  Il  3  V.      33  At  tu,  quisquis  is  es,  cui  tristi  fronte  Cupido... 
»     »   ô  V.      61    Troia  quidem  tune  se  mirabitur  et  sibi  dicet... 
»     »    »   V.    121    Adnue  :  sic  tibi  sint  intonsi,  Phoebe,  capllli... 

Ici  la  penthémimère  est  imparfaite;  elle  sulfit  pourtant  à 
Tibulle  pour  constituer  la  coupe  principale  du  vers.  Or,  Tibulle 
préférant  de  beaucoup  la  penthémimère  à  rhephthémimère,  il  est 
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naturel  d'admettre  que  la  coupe  est  réellement  penthémimère, 
lorsque  cela  est  possible;  par  suite,  les  v.  I  2,  17,  71,  i,  i5,  43, 
63,  !\,  79,  9,  II,  79,  II,  I,  79,  3,  9  se  trouvant  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  5  vers  cités  plus  haut,  la  question  est  résolue 
pour  eux  :  leur  coupe  principale  est  la  penthémimère.  On  peut 
faire  rentrer  dans  la  même  catégorie  les  vers  I  2,  69  et  II  4,  21  où 
le  4''  demi-pied  ne  se  termine  avec  un  mot  qu'après  élision  faite, 
bien  que  la  chose  ne  se  produise  jamais  chez  Tibulle,  lorsqu'il 
est  impossible  d'adni^ttre  une  autre  coupe  que  la  penthémimère'. 
Le  v.  II  4,  43  offre  une  particularité  spéciale  :  il  a  une  coupe  au 
trochée  troisième,  coupe  qui,  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
accompagne  chez  Tibulle  l'hephthémimère  (cf.  §  13);  il  est  donc 
vraisemblable  de  croire  que  la  coupe  principale  est  ici  l'hephthé- 
mimère. Reste  le  v.  I  5,  21,  dont  les  conditions  sont  uniques: 
outre  la  trihémimère  et  l'hephthémimère  il  offre  la  penthémimère 
après  élision  faite  ;  mais  dans  aucun  des  cas  où  la  penthémimère 
est  incontestable  elle  ne  se  présente  sous  cette  forme  ;  cependant, 
comme  nous  n'avons  pas  ici  la  coupe  au  trochée  3*,  il  est  possible 
que  la  coupe  principale  soit  encore  la  penthémimère;  c'est  un 
cas  isolé,  sur  lequel,  en  l'absence  de  cas  similaires,  il  est  très 
délicat  de  se  prononcer. 

§  11.  —  Fréquence  relative  de  la  penthémimère  et  de  l'heph- 
thémimère. 

1°  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

El.    I    10  sur  34    hex.    la  coupe  est  penthémimère      16  fois 

»       ))         »         »         »  M  hephthéniimère    18  » 

»  »  penlhcmimère     43  » 

»  »  hephthéniimère      7  » 

»  «  penthémimère     35  » 

»  ))  hephtliémimère    12  « 

»  ))  penthémimère     3o  » 

»  »  lu'phlhémimère      9  « 

»  «  j)eMtlu'mimère      39  » 

»  »  hephtliémimère     3  » 

»  »  j)enthéniimère      27-    » 

»  »  hephthéniimère    1  i  » 

1.  Le  cas  (le  V.   II  3,  3i  Fubidn  luiiic  illc.sl;  srd  cui  siin  cura  /j(/c//(ia7  est  (lilTcrcnl; 
il  y  a  une  apticrèse  de  l'initiale  de  est 

2.  En  admettant  que  le  v.  I  5,  21  ait  la  pcnthrmimôre. 
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El.    I      6  sur  43    hex.'   la  coupe  est     penthémimère      28 

»         »       hephthéminière    i5 


»     »     7   sur  32  hex. 

»       »         )) 

»     »    8  sur  39  hex. 

»       »        » 

»     »     9   sur   ^ji  hex.  - 

))         »  n 

El.    II     I    sur  fi3  hex. 

))       »        )) 

»     »     2   sur    II  hex. 

»       ))         » 

))     »     3  sur  ho  hex.  ^ 

))       »        » 

»     »     h  sur  3o  hex. 

))       ))        » 

»     »     5  sur  61  hex. 

»       »        » 

))     »     6  sur  27  hex.  * 


»  penthémimère      27  » 

»  hephthémimère      5  » 

»  penthémimère     32  » 

»  hephthémimère      7  » 

»  penthémimère      38  » 

))  hephthémimère     3  » 

»  penthémimère      32  » 

»  hephthémimère    i3  w 

»  penthémimère        7  » 

»  hephthémimère      4  » 

»  penthémimère     3^  » 

»  hephthémimère      6  » 

))  penthémimère     22  » 

»  hephthémimère     8  » 

»  penthémimère     53  » 

»  hephthémimère     8  » 

»  penthémimère      23  » 

»  hephthémimère      4  » 


Ce  qui  se  résume  par  les  proportions  suivantes 


Livre  premier. 


Hex.   Coupe  pentht^minière. 
»        lieplitliémiinère. 

Hex.    Coupe  penthémimère. 
»        hephtliémimère. 


El.   10 

2 

3 

47,00  % 

80  »/u 

74.460/0 

52,9/io/o 

a°/« 

2  5,53 "/o 

El.  5 

6 

7 

7i,o5«/„ 

65,11  °/o 

84,3750/0 

28,(.)A  °/o 

34,88  o/„ 

l5,()25  O'o 

76,92  o/„ 

92,85  «/o 

23,070/0 

7,i4°/o 

8 

9 

82,050/0 

92,680/0 

17,94  "0 

7,3i°/o 

1.  I  6,  7  est  corrompu,  mais  la  coupe  était  sûrement  hephtliémimère. 

2.  I  9,  25  est  laissé  de  côté  comme  corrompu. 

3.  II  8,  61  est  laissé  de  coté  comme  douteux. 

4-  II  6,  40  a  au  pied  douteux,  mais  il  ne  semble  pas  que  la  coupe  le  soit. 
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Livre  deuxième. 


Hex.     Coupe    penthém. 


El.    I 


71, ""/o 


»        heplithém.   22,88  «/o  36,36  «/o 


63,63  0/0 


85°/o 


86,880/0 


5"/o     26,660/0  i3, II  0/0  1/1,81  "/o 


6 


85, 18 0/0 


Dans  le  i"''  livre  la  penthémimère  prédomine  toujours,  sauf 
l'exception  de  l'El.  10.  Cette  exception  est  intéressante  :  si,  comme 
il  est  vraisemblable,  cette  élégie  est  la  i™  qu'ait  composée  Tibulle, 
on  doit  croire  qu'encore  sous  l'influence  des  études  métriques 
théoriques  et  charmé  par  l'élégance  de  la  coupe- hephthémimère, 
il  s'est  appliqué  d'abord  à  la  faire  prédominer,  mais  qu'ensuite  il 
s'est  débarrassé  de  cette  contrainte.  Si,  d'autre  part,  on  essayait 
un  classement  chronologique  des  élégies  du  i'"^  livre  suivant  la 
proportion  ascendante  ou  descendante  de  l'hephthémimère  on 
n'arriverait  à  aucun  résultat  satisfaisant.  Il  faut  admettre  qu'à 
partir  de  l'El.  2  Tibulle  ne  s'est  astreint  à  aucune  règle  pour 
l'emploi  plus  ou  moins  fréquent  de  l'hephtémimère  ;  la  proportion 
la  moins  forte  est  7,14  "/o  (El-  A),  la  plus  forte  3/ii88  (El.  6): 
c'est  un  écart  considérable.  Il  n'y  a  sans  doute  rien  à  tirer  du  fait 
que  2  des  élégies  à  Marathus,  4  et  9,  sont  celles  où  l'heplithémi- 
mère  est  le  moins  représentée. 

Dans  le  2"  livre  la  penthémimère  l'emporte  constamment;  elle 
n'atteint  pas  la  proportion  de  92, g4  "/o  qu'elle  présente  au  i*""" 
livre  (El.  4);  elle  ne  s'élève  qu'à  86,88  "/„  (El.  5);  en  revanche 
elle  ne  descend  que  jusqu'à  63,63  "/o  (El-  2)  contre  47, o5  "/„  au 
I*'  livre  (El.  10).  La  pratique  de  Tibulle  en  ce  qui  concerne  l'em- 
ploi respectif  de  la  penthémimère  et  de  l'hephthémimère  est  donc 
plus  constante  au  2"  livre  qu'au  i"'  et  cela  révèle  un  art  plus  mûr 
et  qui  a  pris  son  équilibre. 

Dans  l'ensemble,  sur  les  4o5  hex.  du  i"  livre  pris  en  considé- 
ration, la  coupe  est  3i5  fois  penthémimère,  90  fois  hephthémimère  ; 
sur  les  2i4  hex.  du  2''  livre,  elle  est  penthémimère  171  fuis,  heph- 
thémimère 43  fois. 

Ce  qui  se  traduit  par  les  propoitions  suivantes  : 

Livre  premier.  Livre  deuxième, 

Ilex.  Coupe  penthém.     77>77V"     Hex.  Coupe  peutlnMii.     79,90"/,, 


»        heplithém.  22,22  "/„ 


»        hepbtliém.  2(1,09 "/„ 
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L'hephthémimère  est  proportionnellement  un  peu  plus  fré- 
quente dans  le  i''^  livre  que  clans  le  ^2";  mais  cela  tient  au  cas 
particulier  de  l'Él.  I  10  et  la  divergence  est  trop  peu  sensible 
pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conséquences  de  grande  portée  ; 
on  peut  dire  pourtant  que,  si  l'on  envisage  les  2  livres  dans  leur 
totalité,  Tibulle  témoigne  dans  le  second  un  peu  moins  de  goût 
pour  l'hephthémimère  que  dans  le  1"''. 

2°  dans  IV  i3-i^. 

Sur  les  i!x  hex.  de  IV  i3-i4  b>  coupe  est  i3  fois  penthémimère, 
I  fois  hephthémimère,  ce  qui  donne  la  proportion  : 

Flex.  Coupe  penthémimère  92,86  "/o  hephthémimère    7,1 4  "/(,. 

Tibulle  varie  tellement  dans  l'emploi  respectif  de  la  penthémi- 
mère et  de  l'hephthémimère,  qu'on  ne  peut  trouver  là  un  critérium 
pour  les  questions  d'authenticité  ;  il  est  pourtant  curieux  de 
noter  que  la  proportion  de  IV  i3-i/i  est  exactement  celle  de 
l'El.  I  4. 

3"  Dans   IV   2-6. 

Sur  les  67  hex.  de  IV  2-6  la  coupe  est  penthémimère 

2  (12  hex.) 

3  (12  hex.) 

4  l\'S  hex.) 

5  (10  hex.) 
G  (10  hex.) 


1 1 

fois  \ 

10 

))     1 

8 

))       >   zir    45  fois 

7 

»       \ 

9 

))       / 

»    hcphtht 

;mimère 

I 

fois  \ 

2 

»     i 

5 

»     >  2=1    12  (ois 

3 

))     \ 

I 

»     / 

2 
3 
4 
5 
6 

ce  qui  se  traduit  par  la  proportion  suivante  : 

Hex.  Coupe  penthémimère  78,94  "/«  hephthémimère  2i,o5"/„. 
Les  variations  de  Tibulle  dans  les  deux  livres  authentiques  sont 
trop  fortes  pour  (juc  nous  ayons  là  un  critérium  certain  d'au- 
thenticité. Il  est  cependant  très  r('mar(|ual)ie  ipie  celti' propoition 
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tient    sensiblement    le   milieu    entre   celles  du    i*"'   livre  authen- 
tique et  celles  du  2^ 

4"  Chez  Sulpicia. 

Sur  les  20  hex.  de  IV  7-12  la  coupe  est  penthémimère 

7  (5  hex.)  à  fois 

8  (4  hex.) 

9  (2  hex.) 

10  (3  hex.) 

1 1  (3  hex.) 

12  (3  hex.) 


1 1 


I  «  j 

2  »       ' 

3  »     i 

=   i5 

fois 

2       » 

1 

3     )) 

hephthémimère 

I  fois 

) 

3     » 

>  =     5 

fois 

I     » 

1 

ce  qui  se  résume  par  la  proportion  : 

Hex.  Coupe  penthémimère  70  'y,,  hephthémimère  25  Yq.  Cette 
proportion  est  très  voisine  de  celle  de  l'El.  I  3  ;  il  n'y  a  donc 
pas  sur  ce  point  de  différence  considérable  à  noter  entre  la  pra- 
tique de  Tibulle  et  celle  de  Sulpicia;  dans  l'ensemble  Sulpicia 
emploie  la  coupe  hephthémimère  un  peu  plus  volontiers  que 
Tibulle. 

5°  Chez  Lygdamus. 

Sur  les  i45'  hex.  de  III  1-6  la  coupe  n'est  hephthémimère  que 
2  fois  (i  fois  dans  l'El.  4,  une  fois  dans  l'El.  6).  Bien  que  Tibulle 
varie  beaucoup  sur  le  point  qui  nous  occupe,  il  ne  descend  jamais 
à  une  proportion  aussi  basse.  11  y  a  donc  là  une  diilerence  consi- 
dérable entre  la  versification  de  Tibulle  et  celle  de  Lygdamus; 
Lygdamus  ignore  presque  complètement  la  coupe  hephthémimère. 

S;  12.  —  Étude  de  la  coupe  penthémimère. 

i"  dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Tout  en  pliant  son  hex.  aux  exigences  de  hi    |)oésie    élégiaque, 

I.    III  5,  3  est  corrompu,  mais  la  coii[)C  ("tait  si^romiiiil  jjciillu'iuiinère. 
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Tibulle  y  fait  prédominer  très  résolument  la  coupe  penthémimère; 
il  lui  conserve  ainsi  la  simplicité  robuste,  qui  est  le  propre  de 
l'hex.  latin.  Un  autre  trait  caractéristique,  c'est  que,  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  il  imprime  à  la  penthémimère  toute  sa  valeur 
et  répugne  à  l'affaiblir  en  plaçant  une  fin  de  mot  à  la  fin  du  2" 
pied  ;  les  seuls  vers  où  chez  lui  la  penthémimère  demeure  im- 
parfaite sont  les  ig  vers  mentionnés  §  10  et  I  7,  61  conjectural. 
Enfin  une  particularité  notable  c'est  qu'il  emploie  rarement  la 
penthémimère  seule  (ou  avec  une  coupe  au  trochée  2*^')  ;  il  l'ac- 
compagne généralement,  soit  de  la  trihémimère,  soit  surtout  de 
l'hephthémimère  ou  de  l'une  et  l'autre  ensemble  ;  mais  souvent 
la  trihémimère  et  l'hephthémimère  sont  imparfaites^  ;  voici  ce 
que   les    chiffres   nous  apprennent  à   cet   égard  : 


Livre  premier.  , 

Coupe  penthémimère  seule. 

El.  I   10  Aucun  cas 

»     »     '2  v.   i3  (a*"  trochaïque),   29   (2"  troch.),  87,  5i 

(a*'  troch.),  6g 
»    »     3  V.  2g,  35,  55,  73 
»    »     IV.     3,  9,  21 ,  49 
»    »     4  V.     I  (2*'  troch.),  5,  i3  (2*  troch.),  19,  27  (2* 

troch.),  29,  3i,  5i  (2''  troch.),  69 
»    »     5  V.  i3,  <4i,  45 
»    »     6  V.  /u,  79 

»    »     7  V.  1 5,  21,  2g  (2"  troch.),  3i 
»    »     8  V.  37,  77  (2''  troch.) 
»    »     9  V.  59  (2''  troch.),  61  (2"  troch.),  83 

36     » 

Coupe  penthémimère  accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant 
avec  la  fin  du  3"  demi-pied. 


1 .  On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  tous  les  cas  où  la  ponlhémimère  est  accom- 
pagnée d'une  coupe  au  trochée  2".  Il  ne  semble  pas  d'ailleurs  qu'il  y  ait  rien  à  tirer 
de  cette  constatation. 

2.  Tous  les  cas  de  trihémimère  et  d'hephthémimère  imparfaites  sont  mentionnés 
dans  les  tableaux  suivants. 

XXVII.   —  Caktault.  II 
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El.  I  10  V.   17,  35  (Non  seges  est),  j^y  =3  cas 

»    »     2  V.     3,  5,  i5  (Tu  quoque  ne),  ^3  (Hanc  ego  de), 

49(Cum  libet,  liaec),  55,  77  (Nam  neque 

tune),  79  =     S     )) 

»    ))     3  V.  23  (Quid  tua  mine),  71  (Tune  niger  in),  77 

(Tantalus  est),  89  =     fi    yt 

»    »     IV.     7,  23,  25  (lam  modo  iam),  55  =     4     » 

))    »     4  V.     7  (Sic  ego;  tum),  9  (Ne   fuge  te),  55,  59 

(At  tu,  qui),  83  = 

»    »     5  V.     7,  II  (Ipseque  te),  67  = 

»    ))     6  V.     9,  3i  (llle  ego  sum)  z 

»     »     7  V.   19,  ^']  - 

»    »     8  V.     3  (Nec  mihi  sunt),  5,  i5,  29  (Munera  ne), 

5i  =     5     )) 

»    ))     9  V.   i5,  33  (Non  tibi  si),  4i,  49»  5i  (Tu  procul 

hinc),  73  (Nec  facit  hoc)  ^^     6     » 

42     » 

Coupe  penthémimère  accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant 
avec  la  fin  du  7''  demi-pied. 

El.  I  10  V.  I,  5  (2^^  troch.),  11  (2*^  troch.),  i3  (2*= 
troch.,  et  iam),  21  (2''  troch.,  seu  quis), 
3i,  57  (2*"  troch.)  1=      7  cas 

»  »  2  V.  7,  II  (2''  troch.),  25%  33  (seu  uir),  ^-j,  53, 
57,  61,  65  (2''  troch.,  qui  te),  81,  85, 
91,  93  (2*  troch.),  97  (2*  troch.)  =1/4     » 

))  ))  3  V.  I  (sine  me),  3,  7,  i5  (cum  iam),  21  (ne 
quis),  33,  37,  39,  43  (2*  troch.),  45  (2* 
troch.),  53  (iam  nunc),  67  (2*  troch.), 
75  (2^'  troch.),  83  (2"  troch.),  85,  91 
(2''  troch.)  =16     » 

))  ».  I  V.  5,  i3  (2*  troch.),  17  (2''  troch.),  19,  27, 
29,  3i  (2*  troch.),  33,  39,  4i,  45,  53 
(2''  troch.),  57,  61,  63,  71  (2*  troch.)      ==    16     » 

»  »  4  V.  3,  II,  21  (2*  troch'.),  23  (2*  troch.),  37, 
4i  (2-^  troch.),  43,  45,  47,  49,  53  (2« 
troch.),  63,  75  (2*"  troch.,  nos  me),  77 
(2*'  troch.,  me,  qui)  =    1 '1     » 

»     »     5  V.   i5,    17,    19,    23,    35   (quae   nunc),    37,    47 

(2''  troch.),  55,  63,  65  :=    10    » 
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El.  I  6  V.  1,3,  5,  i5,  ig,  35,  37,  39,  45,  k-]  {1" 
troch.),  55,  59,  61  (2*  troch.),  67  (2* 
troch.),  77  (2*  troch.)  =    i5     » 

»    »     7  V.      I  (2*  troch.),  3,  5  (2^  troch.),  7,   i3,  27 

(2*Mroch.),  35,  39,  4i,  55,  61,  63  =    12     » 

»    »     8  V.     I,   17  (num  te),   19,   27,  33,  35,  53,  55 

(2''  troch.),  63,  65  =    10    » 

»  »  9  V.  5,  9  (fréta  per),  i3,  23  (spes  sit),  29 
(nunc  me),  3i,  35,  /i3,  45,  k'],  55,  63 
(2''  troch.),  65  (noc  tu),  69,  75,  77  (2* 
troch.)  =16     )) 


1 3o    » 

Coupe  penthéniimère  accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant 
avec  la  fin  des  3*'  et  7''  demi-pieds. 

EI..I  10  V.     3,  7  (Diuitis   hoc).    23,  29,    33  (Quis  fu- 

ror  est),  61  (Sit  satis  e)  =^6  cas 

».  »  2  V.  9  (lanua,  iam),  17,  19,  2j,  23(Nec  docet... 
sed  quos),  25  (En  ego  cum),  3i  (Non 
labor  hic),  4i  (Nec  tamen  huic),  59, 
67,  71,  73  (Et,  te  dum),  83  (Non  ego, 
si),  87  (At  tu,  qui),  89  (Vidi  ego,  qui), 
95  (Hune  puer,  hune)  =16     « 

»  »  3  V.  9  (Délia  non...  quae  me),  11,  i3  (tamen 
est),  !x\  (Illo  non),  ^9  (Nunc  loue  sub), 
5i  (non  me),  57  (Sed  me,  quod),  63,  79, 
87,93  (Hoc  precor,  hune)  =11     » 

»    »     IV.     I,  i5,  37  (nec  uos),  43,  5i,  65  (Illo  non)  =r     6     » 

»  ))  4  V.  i5  (Sed  ne  te),  17,  33  (Vidi  iam),  35,  57 
(Heu  !  maie  nunc),  61, 65,  67  (At  qui  non), 
73  (Haec  mihi,  quae),  79  (cum  me),  81 
(Heu  !  heu  !  quam)  =11     » 

»  »  5  V.  5  (Vre  lerum  et),  9  (Ille  ego,  cum),  21, 
29,  39  (sed,  iam),  43  (Non  iacit  hoc), 
5i,  59  (At  tu  quam),  61,  69  (At  tu, 
qui...  nunc  es),  71  (iam  nunc)  =:    1  i     » 

»  »  6  V.  II  (Fingere  tune),  17,  23  (At  mihi  sic), 
25,  27,  29  (Non  ego  te),  57  (Non  ego 
te),  69  (Et  mihi  sint),  83  (Hanc  Venus 
e\)  =     9     » 
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El.  I  7  V.  I-  (Quid  referam  ut),  aS,  25,  33,  37,  43 
(Non  tibi  sunt),  45  (et  frons),  ^9  (Hue 
ades  et),  5i  (Illius  et)  =      g     » 

»  »  8  V.  9  (Quid  tibi  nunc),  i3  (Frustra  iam),  21 
(Cantus  ete),  23  (Quid  querorheu!),  3i 
(Carior  est),  43  (coma  tune),  45  (Tôl- 
ière tune),  47  (Attu,  dum),  49,  59,  61, 
69,  71,  73,  75  =    i5     » 

»  »  g  V.  I  (Quid  mihi,  si),  3  (A  miser!  Et),  7,  11, 
17,  19,  21,  27,  37  (at  non),  53  (At  te, 
qui).  67  (pi'o  te),  71  (Non  tibi  sed),  79    =l    i3     » 


107     » 

Livre  deuxième. 

Coupe  penthémimère  seule. 

El.  II     1  V.  3i,  67                                                                    =  -2  cas 
»     »      2                                                                                          Aucun  cas 
»     »      3  V.   i4^(2''troch.),  i5(2"' troch.),33  (2nroch.), 
63  (2*^  troch.),    65  (2'=   troch.),    77    (2* 

troch.)                                                               z—  6     » 

»     ))      4  V.   Il  (2*"  troch.),  3i  {2"  troch.)                          izr  2     » 
»     »     5  V.     3,  5,  25,  29  (2*  troch.),  37,  39,  4i,  93 

(2"  troch.),  99  (a'' troch.).  io3  (2**  troch.)  =  10     » 

»     »      6  V.   21,  35  (2*  troch.)                                                 :^  2     » 

22     )) 

Coupe   penthémimère   accompagnée  d'une   fin    de   mot  coïnci- 
dant avec  la  fin  du  3"'  demi-pied. 

El.  Il      I   V.   21,  29,  55  (Agricola  et),  57  (lluic   datus 

a),  61  =5  cas 

»     »      2  V .     7 ,    1 7                                                                       ^  2  » 

»     »      3  V.   1 3,  21,  35  (Ferrea  non),  39,  69,  73             =  6  » 

»     »     4  V.   1 3,  5 1                                                                  r=  2  » 
»     »      5  V.     9  (Qualem     te),    3t    (Fistula,    cui),    55 
(Carpite    nunc).    61.    75,   87,    89,    121 

(Adnue  :  sic)                                                    =r  8  » 

»     »     6  V.   i3,  23,  25,  3i                                                    =  ^1  » 

27     )) 
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Coupe  penthémimère  accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant 
avec  la  fin  du  7'^  demi-pied. 

El.  II     IV.     7  (2*'  troch.,  nunc  ad),  11  (2'  troch.),  i5, 
19,  2.3,  20  (2*  troch.,  uiden  ut),  27,  33, 
39,  5i,  53,  63  (labor  est),  65,  69,  75      =   i5  cas 
»     »     2  V .  1 1 ,  1 3 ,  1 5  =     3     » 

»     »     3  V.     5,  7  (2*'  troch.),  II,  23  (2"  troch.),  43, 

45,  47  (2"  troch.),  49,  01,  57,  79  =    II     » 

»     »     4  V.     I,  9,  29,  35  (2'"  troch.),  49,  57  =     6     » 

»  »  5  V.  i5,  19,  21,  23,  33,  35  (2''  troch.),  43  (2* 
troch.,  cum  te),  53  (2"  troch.),  67.  69 
(2*  troch.),  71,  77  (2*'  troch.),  81  (2* 
troch.),  95  (2'"  troch.),  97  (2^  troch.), 
109,  II 5,  119  (2'"  troch.,  pia  det)  =18     » 

»     »     6  V.     3  (2*  troch.),  7,  19,  37,  39,  53  (2*  troch.)  =     6     » 

59     » 

Coupe  penthémimère  accompagnée  dune  fin  de  mot  coïncidant 
avec  la  fin  des  3'"  et  7"  demi-pieds. 

El.  11     IV.     I,  i3,   4i,  45  (Aurea  tum),  47?  49,  59, 

79,  81,  89  =   10  cas 

»     »      2  V.     5,  19  (Vincula,  qiiae)  =z      2     » 

»  »  3  V.  3  (iam  nunc),  9,  i4%  17,  19,  29,  3i 
(Fabula  nunc...  sed,  cui),  37,  53,  55 
(Illi  sint),  67  (ne  sint)  =11     » 

»  »  4  V.  5  (Et,  seu  quid...  seu  quid),  7  (0  ego  ne), 
i5  (si  non),  19,  21  (At  mihi  per),  25, 
39  (At  tibi,  quae),  4i  (Quin  tua  tune), 
47,  53,  55,  59  (Si  non  me)  =12     » 

»  »  5  V.  i3  (per  te),  27,  45,  47,  49,  5i  (Te  quoque 
iam),  57,  59  (et  qua),  65  (et  te),  79  (sed 
tu),  85  (Oblitus  et),  101  (Ingeret  hic), 
]o5,  107  (Ars  bona,  sed),  11 1  (sine 
qua),   ii3  (At  tu,  nam),  117 

)»  »  6  V.  I,  5  (tua  qui),  i5,  17  (tu  me),  27,  33 
(Illius  ad),  4i  (Desino,  ne),  ^S,  45,  47 
(Saepe,  ego  cum),  5i  (tune  mens) 

63     » 
Ce  qui  frappe  d'abord  à  la  lecture  de  ces  tableaux,  c'est   la  ra- 


17 


=    1 1 
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reté  de  la  coupe  penthémimère  seule  ;  elle  est  presque  toujours 
accompagnée,  soit  de  la  trihémimère,  soit  beaucoup  plus  fréquem- 
ment de  riiephtliémimère  ou  de  rhephthémimère  et  de  la  trihé- 
mimère réunies.  Or  la  trihémimère  et  l'hephtliémimère,  qu'on 
appelle  assez  improprement  des  coupes  secondaires,  n'ajoutent 
rien  à  l'effet  métrique  de  la  penthémimère,  là  où  elles  se  manifes- 
tent :  qu'elles  existent  ou  non  le  vers  n'en  est  pas  moins  réparti 
en  ses  deux  moitiés,  présentant  chacun  3  temps  forts.  La  raison 
de  leur  fréquence  doit  être  cherchée  ailleurs. 
Comparons  les  2  vers 

El.  Il  5,  ^ô  Talis  ad  Haemonium  Nereis  Pelea  quondam 

et 

El.  I   I,  I    Diuitias  alius  fuluo  sibi  congerat  auro 

Dans  le  i*"',  les  3'',  4"  et  5*  demi-pieds  ne  peuvent  être  formés 
que  par  un  mot  choriarabique  ou  un  mot  molosse,  ou  un  mot  tro- 
chaïque  suivi  d'un  mot  ïambique,  les  6*",  7*  et  8*"  d'un  mot  molosse 
ou  ionique  mineur  ou  d  un  monosvllabe  et  d'un  mot  spondaïquc 
ou  dactvlique  ;  les  mots  anapestiques,  si  nombreux  en  latin,  sont 
complètement  exclus  du  corps  du  vers,  les  mots  spondaïques,  très 
nombreux,  ne  peuvent  figurer  qu'au  i*"^  ou  au  d*"  pied.  En  s'atta- 
chant  à  cette  forme  le  poète  devrait  réduire  singulièrement  ses 
ressources  verbales.  La  seconde  lui  permet  de  mettre  à  contri- 
bution un  vocabulaire  bien  plus  abondant;  en  outre,  en  répar- 
tissant  les  mots  anapestiques  et  spondaïques  entre  les  temps 
faibles  et  forts  du  vers,  il  ne  fait  pas  coïncider  la  fin  du  mot  avec 
une  fin  de  pied  et  il  obtient  un  organisme  beaucoup  plus  cohé- 
rent et  plus  robuste.  De  ce  double  motif  résulte  l'abondance  des 
coupes  dites  trihémimère  et  héphthémimère  chez  Tibulle,  là  où 
métriquement  la  penthémimère  suffit. 

On  voit  en  outre  que,  tandis  que  ril)ulle  évite  en  général  la  pen- 
thémimère imparfaite,  il  se  soucie  médiocrement  de  conserver 
leur  pureté  à  la  trihémimère  et  à  l'hephtliémimère  ;  ceci  sulfit  à 
indiquer  que  ce  ne  sont  p;is  pour  lui  des  coupes  métriques  pro- 
prement dites;  peu  lui  importe  en  p;ireil  cas  (|u  une  (in  de  mot 
coïncide  avec  la  fin  du  i'""  ou  du  o''  pied.  En  ce  qui  concerne 
rhe|)hthémimère,  les  cas  où  elle  est  imparfaite  ne  sont  pas  assez 
nombreux  pourparaitre  voulus;  Tibulle  admetsimplemcnt  Iheph- 
thémimère  imparfaite,  lorsque  cela  lui  est  commode.  Il  n'en  est 
pas  de   même  pour  la   trihémimère  ;    les  cas  où  elle    est  impor- 
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tante  sont  tellement  fréquents,  qu'ils  résultent  sûrement  de  l'ac- 
tion d  un  l'acteur  qu'il  faut  démêler  :  nous  avons  vu  que  Tibulle 
avait  dans  l'hex.  une  prédilection  pour  le  début  dactylique  et  qu'il 
aimait  à  faire  coïncider  la  fin  du  i*"''  pied  avec  une  fin  de  mot,  ce  qui 
donne  à  l'hex.  élégiaquc  une  mollesse  particulière  ;  mais  ceci  est 
corrigé  par  le  fait  que  le  3*^  demi-pied  est  très  souvent  en  pareil 
cas  formé  d'un  monosyllabe  ;  il  y  a  donc  deux  arrêts  légers  dans 
la  prononciation,  l'un  après  le  2",  l'autre  après  le  3"  demi-pied, 
ce  qui  empêche  que  le  i*''^  pied  ne  soit  trop  fortement  détaché  du 
corps  même  du  vers. 

2"  dans  IV  i3-i4- 

Dans  IV  i4  la  penthémiraère  n'est  imparfaite  qu'une  fois. 
El.  IV  i4  V.  3  Crimina  non  haec  sunt  nostro  sine  facta  dolore 

Elle  se  présente  seule  i3  v.  -  et  i5  (2"  troch.)  =  2  fois,  ac- 
compagnée d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  3"  demi- 
pied  i3  V.  I,  i3(Nunc  licet  e),  23  =  3  f.,  d'une  fin  de  mot  coïn- 
cidant avec  la  fin  du  7"  demi-pied,  i3  v.  3  (2"  troch.,  nec  iam), 
9,  II,  19  (2'"  troch.,  nunc  tu)  =:  4  f-,  d'une  fin  de  mot  après  les 
3*  et  7"  demi-pieds  i3  v.  5,  17  (heu!  heu!),  i4  v.  i,  3  =  ^  f.  II 
n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  conforme  à  l'usage  de  Tibulle. 

3"  dans  IV  2-6. 

Dans  les  /|5  hex.  de  IV  2-6  qui  ont  la  coupe  penthémimère, 
elle  n'est  imparfaite  qu'une  fois'. 

El.  IV  3  V.  7  Quis  furor  est,  quae  mens,  densos  indagine  colles 

Elle  se  présente  seule, 

El.  IV     3  V.     5  =1  fois 

»•     »       4  V.     7  (a*"  troch.),   17  (2'' troch.)  =      2     » 

3     )) 

accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  3'"  du 
demi-pied. 


I.   Il  faut  ajoutor  le  v.  IV  6,   19  Sis  iuiieni  grata  <;  ac  >,  ueniet  cum  proximiis 
annus,  conjectural. 
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El.  lY     3  V.     3  (Nec  libi  sit)  =     i  fois 

»      »      A  V.     5  (Effice  ne)  =      i     » 

»     »      5  V.  1 5  =     I     » 


o     » 


accompagnée  d  une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  y'' demi- 
pied, 

El.  IV     2  V.     3  (at  tu),   7  (2"  troch.),   i3,   i5,  17  (a*" 

troch.),  19(2'' troch.),  21,  23(2'' troch.)  =     8  fois 
»      »      3  V.  1 3,  21  (2*  troch.),  23  zrr     3     » 

»        »         il   V.    20  i:^        I       )) 

»      »       5  V.     3  (2"  troch.),  5  (iuuat  hoc),  7  (2*"  troch., 

per  te),  11  (iam  nunc),   19  =     5     » 

»      »       6  V.     5,  7  (2''  troch.,  neu  quis),  9  =     3     » 

20     )) 

accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  des  3*'  et 
7''  demi-pieds, 

El.  IV     2  V.     5  (Illius  ex...  cum  uult),  9,  11  (Vril  seu)  =     3  fois 
»      »      3  V.      I  (seu   quis),  7  (Quis  furor  est),   9,   11 

(Sed  tamen,  ut),  i5  rr=     5     » 

»      »       ^  V.      I  (Hue   ades    et),    3    (nec    te).    11,   21 

(Nil  opus  est)  r=      4     « 

»      »       5  V.    17  (quod  nos)  =^      i      » 

»      »       6  V.      1,3  (tibi  se),  11,   i5  (Praecipit  et),  17 

(Vritur,  ut),  19  =z     {]     » 

19     » 

La  rareté  de  la  penthémimètre  imparfaite,  celle  de  la  penthé- 
mimère  seule  ou  accompagnée  simplement  de  la  trihémimère,  la 
fréquence  de  la  trihémimère  et  de  l'hophthémimère  imparfaites 
sont  des  traits  caractéristiques  de  l'usage  de  Tibulle. 

4"  chez  Sulpicia. 

Dans  les  i5  hex.  de  Sulpicia,  qui  ont  la  coupe  penthémimère, 
celle-ci  est  imparfaite  4  fois. 

El.    IV  8    V.  3    Dulcius  urbe  quid  est  ?  .\n  uilla  sil  apla  puellae... 
»       »    10    V.   5'  SoUiciti  sunt  pro  nol)is,  (juii)us  ilhi  (h)loris 

I.   Je  lais  figurer  les  v.  lO,  5  et  12,  5  parmi  ceux  ayant  la  iiciillii'mirnrrc  cmnino 
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El.  IV  12    V.   I     Ne  tibi  sim,  mea  lux,  aeque  iam  feruida  cura... 
»      »  V.  5    Hesterna  quam  te  solum  quod  nocte  reliqui 

Elle  se  présente  seule, 

El.   IV  8  V.  3  (2-  troch.)  =      i  fois 

accompagnée  dune  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  S''  demi- 
pied, 

El.   IV     9  V.   I  (Scis  iter  ex)  =      i  fois 

»       »     12  V.   3  .  rrz       I      » 


accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  7^  demi- 
pied, 

El.   IV     7  V.    I  (2*  troch.),  3  (2'"  troch.),  7,  9  (2'' troch.)  =      4  f^ois 

»        »        9   V.    3   (2*  troch.)  zz:        I      » 

))       »    10  V.   1,3(2'"  troch.)  =     2    » 

7    » 

accompagnée  dune  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  des  3''  et  7* 
demi-pieds, 

El.   IV  10  V.  5  =1  fois 

»      »     II  V.  3  (A!  ego  non),  5  (An  mihi  quid)  =      2    » 

»■     »     12  V.   I  (Ne  tibi  sim),  5  rzz      2    » 

5    » 

La  penthémimère  imparfaite  est  sensiblement  plus  fréquente 
que  chez  Tibulle.  Quant  au  reste,  les  habitudes  de  Sulpicia  sont 
sensiblement  pareilles  à  celles  de  Tibulle. 

5"  Chez  Lygdamus. 

Sur  les  1^3  hex.  de  Lvgdamus,  auxquels  j  ai  attribué  la  coupe 
penthémimère,  il  y  a  2  cas  douteux  : 

El.   III    I   V.  9  Lutea  sed  niueum  inuoluat  membrana  libellum... 
la  coupe  penthémimère  n'existe  qu  avant  élision  faite'  ; 


coupe  principale  ;  mais  la  chose  reste  douteuse;  on  peut  aussi,  surtout  pour  le  v.   10, 
5,  à  cause  de  la  nature  proclitique  de  la  préposition,  leur  attribuer  riiephthémimère. 
I.  Ceci  me  paraît  plus  admissible  que  de  la  placer  aprrs  la  préposition  détachée 
du  verbe. 
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El.    III   I  V.   ly  Ite  domum  cultumque  illi  tlonate  libellum.. 

la  penthémimère  n'existe  qu'après  élision  faite,  exactement 
comme  chez  TibuUe  I  5  v.  21.  La  principale  raison  de  ne  pas 
attribuer  à  ces  vers  la  coupe  heplithémimère,  c'est  que,  comme 
nous  l'avons  vu  §  11,  5°,  Lygdamus  n'emploie  cette  coupe  que  tout 
à  fait  exceptionnellement  et  qu'il  a  pour  la  penthémimère  une 
prédilection  presque  exclusive. 

!x  fois  la  penthémimère  est  sîiremenl  imparfaite  : 

El.  III  2  V.  5  Non  ego  firmus  in  hoc,  non  haec  patientia  nostro... 

»  »    »  V.  29  Lygdamushicsitusest  ;  dolorhuicetcuraNeaerae.. 

»  »    3  V.  26  0  niueam,  quae  te  poterit  mihi  reddere,  lucem  ! 

»  »    6  V.  [\i  Sic  cecinit  pro  te  doctus,  Minoi,  Catullus' 

La  penthémimère  se  présente  seule, 

El.  III  2  V.  3  (a*"  troch.),  17  (2"  troch.),  21  =3  fois 

»  »  3  V.  3,  5  (2''  troch.),  9,  29  (2''  troch.)  =     4     » 

»  ))  4  V.  5,  II,  33,  53,  61  (2"  troch.).  79,  81,  87  =     8    » 

»  »  5  V.  9,  1 3,  2  0  ^     3    » 

»  »  6  V.  3i ,  33  =2    » 


20    » 


accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  3*'  demi- 
pied, 

El.    III  I  v.  3  (Et  uaga  nunc),  i3,  19,  23  (Haec  libi  uir)  =  '\  fois 

»       »     2  V.  27  =  1  » 

»      »     3  V.     7  (Sed  tecum  ut)  ::=  i  » 

»      »     [\  V.     3,  23,  26,  49  (Quare  ego  quae),  85  (Nam 

te  nec),  95  (Haec  deus  in)  =r  (3  » 

»      »     5  V.  3  (vers  douteux)  27,  29  =  3  » 

»      »     6  V.  5,  II,  i5,  19  (Conuenit  ex),  45  (Nec   uos 

aut),  49,  5i  (Ergo  quid),  63  =  8  » 

20     » 

accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  P.n  du  7''  demi- 
pied. 


I.   Il  ne    me  paraît  pas  vraisemblable  que   ces   3  derniers   vers  aient  la  coupe 
bephthémimère. 
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El.    III    1    V.    I,  5,  7,   II,    l5  =       ôfois 

»   »  2  V.  5  (non  haec),  7(2'  troch.,  pudor  est),  10 

(2*'  troch.),  19  =   '1  » 

»   »  3  V.  17,  19,  23,  35  (2"  troch.)  =  '\     » 

»   »  4  V.  I  (2"  troch.,  nec  sint),  7,  17,  19,  35,  ^3 
(2''  troch.),  k-],   5i  (2*"  troch.),  Sg  (2" 
troch.),67,  71,  77(2''troch.),83,89,  93  =  i5  » 
»   »  5  V.  I,  5,  7,  1 1,  19  (2*^  troch.),  21,  3i        =  7  » 
»   »  6  V.  i  (2"  troch.,  sic  sit),  3  (2"  troch.),  9,  21, 
29  (2"  troch.),  35,  37,  39,  47  (2*  troch.), 
57  (2"  troch.)  =r=  10  » 

45  » 

accompagnée  d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  des  3*'  et  7* 
demi-pieds, 

El.   III   I  V.  9  (Lutea  sed),  17,21,  25,  27  =      5  fois 

»      »     2  V.   1 ,  9  (Ergo,  cum),  II ,  i3,  23  (Illuc,  quas), 

25,  29  (Lygdamus  hic...  dolor  huic)  zrr     7     )> 

))  »  3  V.  i,  Il  (Nam  graue  quid),  i3,  i5(Etnemora 
in),  21 ,  25,  27  (At  si,  pro),  3i ,  33(Adsis 
et),  37  (Me  uocet  in)  =10     » 

»  »  4  V.  9  (Et  natum  in'),  i3,  i5  (Si  mea  nec... 
mens  est),  21  (Tandem,  cum),  27,29,31, 
37,  39,  4i,  45,  55  (Et,  cum  te),  63  (mens 
est),  65,  69  (Tune  ego  nec),  73  (Nescis 
quid),  75  (Ergo  ne),  91  Barbara  nec)  =18  » 
»      »    5  V.  10,  17,  23,  33  zzjz     [\    •» 

«      »     6  V.  7,  i3,  23  (Quales  his),  25  (Sed  procula... 
hic  sit),  27  (Quid  precor  a...),   4i,  43 
(Vos  ego  nunc),  53,   55  (Perfida  nec), 
59  (Non  ego,  si),  61  rrr    i  1     » 

55     » 

Sur  le  point  qui  nous  occupe  la  versification  de  Lygdamus  est 
très  analogue  à  celle  de  TibuUe  ;  elle  s'en  distingue  pourtant  en 
ce  que  la  fréquence  de  la  penthémimère  seule  est  plus  grande 
que  chez  TibuUe,  surtout  au  i*"^  livre. 


i.  Conjpcturc. 
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§  13.  —  Etude  de  la  coupe  hephthémimère. 
i"  dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

La  coupe  hephthémimère  imprime  à  l'hex.  une  physionomie 
très  différente  de  celle  que  lui  donne  la  penthémimère.  On  admet 
généralement  qu'elle  le  divise  en  3  parties  comprenant  chacune 
2  temps  forts;  mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  soit  soutenue  par 
une  coupe  dite  secondaire,  la  trihémimère.  Or,  comme  nous  al- 
lons le  voir,  celle-ci  manque  parfois  chez  Tibulle  et,  d'autre  part, 
elle  est  assez  souvent  imparfaite.  En  réalité  l'hephthémimère  ré- 
partit 1  hexamètre  en  2  portions  inégales  dont  la  première  con- 
tient 4j  la  seconde  2  temps  forts.  Elle  est  virile  comme  la  penthé- 
mimère, puisqu'elle  tombe  immédiatement  après  uu  temps  fort, 
mais  sa  vigueur  est  atténuée  par  le  fait  quelle  est  presque  toujours 
accompagnée  chez  Tibulle  dune  fin  de  mot  au  trochée  3'',  qui  a 
un  caractère  féminin.  En  outre,  elle  limite  une  série  métrique 
oîi  les  mots  sont  disposés  non  pas  au  hasard,  mais  suivant  des 
règles  strictes,  qui  en  font  une  construction  savante  et  comme  un 
bijou  artistement  ciselé.  Cet  arrangement  des  mots,  qui  se  ter- 
minent à  certaines  places  fixes,  donne  à  l'hexamètre  ainsi  coupé 
une  haute  valeur  esthétique. 

Sur  les  i33  cas  de  coupe  hephthémimère  dans  les  1  livres  au- 
thentiques, il  n'y  en  a  que  8  dépourvus  de  la  coupe  au  trochée  3*; 
dans  ces  8  cas  une  fin  de  mot  coïncide  toujours  avec  la  fin  du  3* 
demi-pied,  7  fois  une  autre  avec  la  fin  du  d''. 

!x  fois  les  3  i*'"  pieds  sont  dactyliques  ;  soit  le  schéma 

Phoebe,  faue  :   |  nouus  |  ingreditur  |  tua  templa  sacerdos 
El.   11  5  V.    I  et  1    I   V.    77,  5  V.    i  ',  27 

1  lois  le  1"""  et  le  3*  pied  sont  dactyliques,  le  2"  spondaïque  ; 
soit  le  schéma 

Magna  loquor,  |  sed  |  magnifiée  |  niihi  magna  locuto 
El.    Il    6    V.    M 

1  fois  le  !'■'  et  le  "f  pied  sont  dactyliques,  le  3*"  spondaïque  ; 
soit  le  schéma  - 

1.  Âsper  cram  ot...  ,Ic  note  ici  et  dans  la  suito  les  cas  de  Iriiu'rnimrre  impar- 
faite. 

2.  Ici  nous  avons  en  outre  la  coïncidence  d'une  fin  de  mol  avi'C  la  lin  du  v  pied. 
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Saepe  ubi  |  nox  |  mihi  |  promissast,   |  languere  puellam 
El.   II  6  V.    49 

I  fois  le  i"  et  le  3"  pieds  sont  spondaïques,  le  2*  dactviique  ; 
soit  le  schéma 

Praedator  |  cupit  |  immensos  |  obsidere  colles 
El.   Il  3  V.   /il 

I  fois  le  i"  pied  est  dactylique,  le  1^  et  le  S*"  spondaïques  ;  la 
fin  de  mot  manque  après  le  4'' demi-pied,  avec  l'excuse  d'un  nom 
propre  ;   soit  le  schéma 

Phoebe,  sacras  |  Messallinum  |  sine  tangere  chartas 
El.  II  5  V.    17 

Partout  ailleurs  figure  la  coupe  au  trochée  3*".  Les  2  formes  que 
Tibulle  affectionne  particulièrement  sont  les  suivantes  : 


a)  une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  3*^  demi-pied. 
1°  Le  i"  pied  est  dactylique,  le  1"  spondaïque. 


Schéma 


Sed  patrii  |  seruate  |  Lares 


El.  r  10  V.  i5,  39,  4i,  ^9,  ôi  (Rusticus  e),  \ 

55,  59  (A  lapis  est).  63  =8  cas 

»     »     2  V.  1 ,  35,  39  ■=.  Z    y> 

»     »     3  V.   17  (Aut  ego  sum),   iq,  27 

(Nunc,  dea,  nunc),  59,  69(Tisi- 
phoneque  impexa)  =   5     » 

»     ))     I   V.  A7,  73  (Nunc  leuis  est),  75  (Hic 

ego  dux)  .,  =  3     » 

»     »     l\  V.  25,  39  ^=  2     » 

>)     »     5  V.  3 1,  73,  75  (Nescio  quid)  =  3     » 

»     »     6  V.  /ig,  5i  (Parcite,  quam),53,73 

(Non  ego  te),  81  =r  5     » 

»      »       7    V.    59  =r    I      )) 

»     »     8  V.  39  (Non  lapis  hanc),  57  zn   2     » 


^   3: 


=    2 

cas 

=     I 

» 

=:    I 

» 

=    I 

)) 

:=    I 

» 

=  3 

)) 

rrr    2 

)) 

r=    I 

» 

—     l 

» 
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El,  II  I   V.  3,  17,  37,  73,  77,  83  .     =  Q  cas 

»      »  2   V.  9  (Adnuat  et),  21  =rz   2     » 

»      »  3  V.  I  z=   I     »    '^  irr   i3  cas 

»      »  :4  V.  17,  2  3,  27  =  3     » 

»        »     5    V.   7  ::=:     I       » 

2"  Le  i"  pied  est  dactylique  et  le  2^  également. 
Schéma  -         v^v._|wv._v^|^_      | 

Tune  melius  |  tenuere  |  fideni   | 

El.   I    10  \.   19,  43  (Sic  ego  sini) 

))     »     2   V.  75 

»     »     3  V.  3 1 

c-        ro  /  =     Q  cas 

»     ))     6  V.  85 

»     »     7  V.  II,  53,  57 

El.   II    I   V.  5,  9  (Oninia  sint) 
»      ))    4   V.  45  (At  bona  quae)  =z   i     »     ^  rzz      4  cas 

»      »    6  V.  9 

3"  Les  2  i""^*  pieds  sont  spondaïques. 

Schéma  -      --|    —  "l"~l 

At  nobis  |  aerata  |  Lares  | 

El.  1  10  V.  25 

))  »  2    V.   45 

»  »  3  V.  65  (Illic  est),  81  (lUic-sit) 

»  ))  I    V.  59 

»  »  6  V.  1 3,  65,  71 

»  »  8  V.   II 

»  »  9   V.  57  (Semper  sint) 

El.   II   fi   V.  37 
»      »    5  V.  91 

4"  Le  i"' pied  est  spondaïque,  le  2"  dactylique. 
Schéma  •  -      --|^---|--| 

Consuescet  |  numerare  |  pecus  | 
El.   1  5  V.  25,  33  =   2  cas  ^ 

»       »    8    V.    25,  /4I,  67  rr:    3      »      *) 

El.    II    I    V.   43  =       I      » 

76    » 


=   I 

cas 

\ 

=    I 

» 

—    2 

)) 

=     I 

» 

[  = 

10  cas 

=  3 

» 

1=   I 

» 

] 

=   I 

)) 

1 

=   I 

cas 

(  = 

2  cas 

o  cas 


cas 
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3)  une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  3*"  demi-pied  et  une 
autre  avec  la  fin  du  4*- 

i"  Le  i*^""  pied  est  dactylique,  le  2*  spondaïque. 

Schéma  —  ^-|     -     |~"|"~| 

Interea  |  Pax  |  arua  |  colat  | 

El.  I  lo  V.  45,  53,  65                                        =3  cas 

»  »  3  V.  5,  2  5,  47,  6 1 

»  »  I   V.  I I,  69 

»  »  4  V.  71                                                      =   i     »    >  =   iij  cas 

»  »  5  V.  3  (Namque  agor,  ut),  57 

»  »  6  V.  7  * 

»  »  9  V.  8i  (At  tua  tu  m) 

El.  II  I  V.  87  (Ludite,  iam) 
»     ))  3  V.  27,  59  - 
»     »  4  V.  3,  33 
»     »  5  V.  63,  73 

2°  Le  i*"'  pied  est  dactylique  et  le  2*^  également,  c'est-à-dire 
que  le  4"  demi-pied  est  tenu  non  par. un  monosyllabe,  mais  par  un 
mot  pyrrhique. 

Schéma  -      ^     ^-|v^^     l""^!      ^   ~     \ 

Sanguineas  |  edat  |  illa  |  dapes  | 

El.  I  5  V.  49  :=   i  cas  ; 

))  »  6  V.  33'^  43,  63  =r  3  »    /  

»  »  7  V.  9  (Non  sine  mest)  =    i  »     î 

»  »  9  V.  39*  =1  »     / 

El.    II    I    V.    71,  85  =:    2      n      ) 

»     ))   4  V.  43^  =    I     »     >  =     4  cas 

»       »    5  V.    83  :zr    l       »      ] 

3"  Les  2  premiers  pieds  sont  spondaïques. 

Schéma  -      --     |     -      |~"     |''~I 

Non  arces  |  non  |  uallus  |  erat  | 

I.  \crs  corrompii  et  dont  la  restitution  est  douteuse. 

'2.   Le  3*'  demi-pied  est  tenu  non  par  un  monosyllabe,  mais  par  un  mot  trocliaïque 
élidé  :    Vera   loquor  \  regnum  \  ipse  \  lenet  |  ;    de   même   II  5  v.    78   At<]ue   tubas  | 
atque  |  arma  \  ferunt  \  . 

3.   3«  trocliaïque  après  élision  faite. 

4-   Le  4*  demi-pied  est  tenu  par  un  mot  pyrrhique  élidé  et  un  monosyllabe . 

0-   3«  trocliaïcpje  imparfaite  :  mors,  |  nec  |  erit. 
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El.  I  10  V.  9,  27,  67  =3  cas  j 

»    »     I  V.  67  r=    I     »     V  r=     6  ca 

»    »    6  V.  2 1 ,  76  =z  2     »     ] 

[\°  Le  i"  pied  est  spondaïque,  le  2"  dactylique 

Schéma  —    -     |     ---l     -     ^|     "'-| 

Dicamus  |  bona  |  iierba  :  |  uenit  | 

El.  II  2  V.  I,  3  =:   2     » 


39     » 


A  côté  de  ces  2  formes  privilégiées,  Tibulle  en  emploie  2  autres 
beaucoup  plus  rarement  : 

î 

a)  une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  trochée  2". 

El.  I  2  V.  27 

Quisquis  amore  |  tenetur,  |  eat  |  tutusque  sacerque... 


J 


2  cas 


El.  I  2  V.  63 

Non  ego,  |  totus  |  abesset  |  amor  |,  sed  mutuus  esset 

dans  le  second  de  ces  ex.  il  y  en  outre  une  fin  de  mot  coïncidant 
avec  la  fin  du  2*  demi-pied.  Tibulle  ne  s'est  servi  de  cette  lorme 
que  2  fois,  et  seulement  dansl'El.  I  2  ;  il  semble  qu'on  aperçoive 
pourquoi  il  v  a  renoncé  dans  la  suite,  il  l'a  trouvée  trop  molle  même 
pour  l'hexamètre  élégiaque. 

(i)  une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  1^  demi-pied 

i"  Le  i*'  pied  est  dactylique,  le  2''  spondaïque. 

Schéma  _v.^j___        ^|      ^_      | 

El.   I    I  V.  35     Hic  ego  |  pastoremque  |  meum  |  =      1   cas 

El.  II  I  V.  35  =z    I     »    \ 

»     »  3  V.  71  =z   i     ))    I 

.         '  I  =      Il  cas 

»     ))  5  V .    II  =    I     »     i 

»      M    6  V.    29  irr    I      »      / 

2"  Le  i"'  pied  est  dactylique,  le  2*  également 

Schéma  _wv..|_^^-^|      ■^-    \ 

El.   I   8  V.     7      Desine  |  dissimulare:  |  deus  |  =      1  cas 
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3"  Les  i>  i"^"  pieds  sont  spondaïques. 
Schéma  _-|__-       ^|^_| 

El.  I  10  V.  37      Illic  I  perscissisque  |  genis  |  :=      i  cas 

La  raison  qui  a  déterminé  Tibulle  à  n'employer  cette  forme 
que  rarement  est  sans  doute  qu'il  lui  répugnait  d'introduire  au 
milieu  de  l'hex.  un  long  mot  de  4  ou  5  syllabes  non  coupées. 

Une  forme  isolée  est  celle  qui  n'offre  qu'une  fin  de  mot  après  le 
trochée  I*^ 

Schéma  -       ->|--      —  "^l""! 

El.  II   3  V.  25      Quisquis  |  inornatumque  |  caput  |  =      i  cas 

Une  particularité  des  vers  qui  ont  la  coupe  hephthémimère, 
c'est  qu'ils  offrent  très  fréquemment  —  dans  plus  de  la  moitié  des 
cas  —  une  pause  de  sens  coïncadant  avec  la  coupe  métrique  ;  le 
fait  paraît  provenir,  non  pas  de  ce  que  cette  pause  de  sens  fortifie 
la  coupe,  mais  de  ce  que,  dans  l'hex.  de  Tibulle,  qui  contient  sou- 
vent plusieurs  propositions,  3  pieds  et  demi  enferment  commo- 
dément un  sens  complet.  Du  reste,  indépendamment  des  hex.  qui 
n'ont  pas  de  pause  de  sens  à  l'hephthémimère,  il  n'en  manque 
pas  qui  présentent  cette  pause  ailleurs;  ainsi  après  le  i'"^  demi- 
pied  : 

El.   I  4  V.   39  Tu,  puero  quodcumque  tuo  temptare  libebit, 
Cédas... 

au  milieu  du  2"  demi-pied  : 

El.  II  6  V.  29  Parce,  per  immatura  tuae  precor  ossa  sororis 
après  le  2*  demi-pied  : 

El.  II  I,  87  Ludite  :  iam  Nox  iungit  equos  currumque  sequuntur 

après  le  3*  demi-pied  : 
El.  I  10,  lio   Sic  ego  sim,  liceatque  caput  candescere  canis 

et  parfois  au  milieu  du  G*'  demi-pied  : 
El.  Il  2,  I    Dicamus  bona  uerba  :  uenit  Natalis  ad  aras 

Ce  cas,  dont  il  y  a  plusieurs    exemples,  est  très  favorable  à  la 

théorie  que  la  pause  de  sens  et  la  coupe   métrique   sont  2  choses 

de  nature  différente  et  qui  n'ont  point  de   rapport  ensemble  ;   en 

effet  la  pause  de  sens    h  cette  place  contrarierait   singulièrement 

XXVII.  —  Cartaui.t.  li 
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et  de  la  façon  la  plus  déplaisante  l'effet  de  la  coupe  métrique,  si 
elle  avait  sur  elle  la  moindre  influence. 

Si  on  compare  les  2  livres  au  point  de  vue  de  la  structure  des 
vers  ayant  la  coupe  hephthéminière,  on  constate  que  Tibulle,  après 
avoir  par  deux  fois,  dans  une  des  i'^'"*' élégies  du  i*^"" livre,  remplacé 
la  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  S*"  demi-pied  par  une  fin 
de  mot  au  trochée  2'^',  a  condamné  cette  forme  fluide  et  eflemi- 
née  ;  elle  n'apparaît  plus  dans  le  2"  livre,  ce  qui  est  un  progrès 
conscient.  En  revanche,  plus  fréquemment  dans  le  2*  livre  que 
dans  le  1'"',  surtout  si  Ton  lient  compte  des  diff'érences  de  di- 
mensions des  2  livres,  il  néglige  la  coupe  au  trochée  3*^,  ou,  après 
une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin  du  i'"'  pied,  il  introduit  un 
long  mot  de  4  ou  5  syllabes  continues.  Il  y  a  là  un  relâchement 
sensible. 

2°  —  dans  IV  i3-]4. 

Dans  IV  i3-i/i  on  ne  trouve  qu'une  fois,  i3  v.  21,  la  coupe 
hephthémimère,  précisément  sous  la  forme  qui  est  la  plus  usuelle 
dans  les  2  livres  authentiques  : 

lam  faci|as  quod|cumque  |  uoles|,  tuus  usque  manebo 

Cf.  a)  i"p.  173. 

3"  Dans  IV  2-G. 

Les  El.  IV  2-6  offrent  12  cas  de  coupe  hephthémimère;  4  fois 
une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  3*  demi-pied. 

i"   Le   r'  pied  est  dactvlique,  le  2''  spondaïque 

Schéma  _^-_|__        ^.|^_| 

Sancte  ueni  |  tecumque  |  feras  | 
El.  IV  4  V.  g,  1 5,  5  v.  i  (Qui  mihi  te) 

2"  Les  2   i''"  pieds  sont  spondaïques 

Schéma  -      -_|__^|^-| 

Nec  tu  sis  I  iniusta  |  Venus  | 
El.  IV  5  V.   i3. 

Ces  4  exemples  appartiennent  à  la  catégorie  la  plus  souvent 
représentée  chez  Tibulle  ;  cf.  a)  1"  et  3"  p.   173  et   17^1. 

5  fois  une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  3'  demi-pied,  une 
autre  avec  la  lin  du  4''. 
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i"  Le  i"  pied  est  dactylique,  le  2*  spondaïque. 

Schéma  _-w_|       _|_       -.|^_| 

Phoebe,  faue  :  |  laus  |  magna  |  tibi   | 
El.  IV  3  V.  ig  (Niinc  sine  me),  ^  v.  ig,  28 
2"  Le  I"  pied  est  dactylique,  le  2"  également. 

Schéma  -    --^-    l""!     ~"l""l 

Sulpiciast  |  tibi  |  culta  |  suis  | 

El.  IV  2  V.  1,5  V.  9. 

Ces   cinq   exemples   appartiennent  à  la   catégorie  qui,  comme 
fréquence,  arrive  au  second  rang  chez  Tibulle  ;  cf.  ,3)  i"  et  2"  p.  i~ô. 
Une  fois  une  fin  de  mot  coïncide  avec  la  fin  du  2"  demi-pied 

Schéma  _w^|     _     ^w_^     j^_| 

Adnue  |  purpureaque  |  ueni  | 
El.  IV  6  V.  i3. 

Cette  forme  se  rencontre  une  fois  chez  Tibulle,  El.  I  8  v.  7. 

Dans  tous  les  cas  précédents  c'est-à-dire  10  fois  sur  12,  il  existe 
une  fin  de  mot  au  milieu  du  temps  faible  du  C"  demi-pied  ;  2  fois 
la  3*  trochaïque  manque. 

Schéma  ___      |-^|___|. 

Interdum  |  uouet,  |  interdum  | 
El.  IV  4  V.   i3. 

C'est  sans  doute  sous  la  même  rubrique  que  doit  figurer  le  vers 
El.  IV  3,  17  Tune  ueniat  |  licet  |  ad  |  casses,  |  bien  qu'à  la  rigueur 
il  admette  la  coupe  penthémimère.  Les  2  livres  authentiques  n'ont 
qu'un  exemple  identique  à  IV  4,  v.  i3  ;  c'est  le  v.  II  3,  4i. 

Au  point  de  vue  de  la  coupe  héphthémimère  il  v  a  identité  parfaite 
entre  IV  2-6  et  les  2  livres  authentiques. 

4"  Chez  Sulpicia. 

Dans  les  5  cas  de  coupe  héphthémimère  que  présentent  IV  7-12 
il  y  a  toujours  une  coupe  au  trochée  3''  ;  la  forme  est  celle  qui  est 
préférée  par  Tibulle. 

Schéma  -        -^    ^-      |      __w|      ^_| 

lam  nimium  |  Mcssalla  |  mei  | 
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El.  IV  8  V.  5,  7,  II  V.  I 

et  schéma  -     --|       ""''l      ''"l 

Exsoluit  I  promissa  |  Venus  | 

El.  IV  7  V.  5,  8  V.  I. 

5°  —  chez  Lygdamus. 

Nous  avons  vu  §  11  5"  que  Lygdamus  néglige  presque  complè- 
tement la  coupe  hephthémimère  ;  les  2  seuls  exemples  qu'il  en 
offre  appartiennent  aux  formes  souvent  représentées  chez 
Tibulle. 

Schéma  -      "^"^l"!      —  "^l"^"! 

El.  III  6  V.   17    Haec  Amor  |  et  |  maiora  |  ualet  | 

et  schéma  -      ^^v.'-|w>^_^|v^_| 

El.  III  4  V.  57   Carminibus  |  celebrata  |  tuis  | 


CHAPITRE   TROISIEME 

LES  ÉLISIONS 
DANS   L'HEXAMÈTRE   ET  DANS   LE   PENTAMÈTRE 


§  14.  —  Fréquence  relative  des  élisions  à  l'hex.   et  au  pent. 

i"  —  dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

On  sait  qu'une  finale  élidée  ne  disparaissait  pas  complètement 
dans  la  prononciation  ;  il  fallait  qu'elle  restât  perceptible  à 
l'oreille,  qui  en  avait  besoin  pour  l'intelligence  du  sens,  mais 
qu'elle  sonnât  assez  faiblement  pour  n'être  pas  comptée  dans  la 
mesure;  il  s'agissait  de  tricher  sur  la  prononciation  assez  adroi- 
tement pour  satisfaire  à  ces  deux  exigences  ;  il  y  avait  là  un  em- 
barras et  un  achoppement;  on  conçoit  qu'à  mesure  que  la  versi- 
fication latine  s'est  perfectionnée  les  poètes  se  soient  appliqués 
avec  un  soin  de  plus  en  plus  jaloux  à  éviter  l'élision.  A  ce  point 
de  vue  comme  à  d'autres  Tibulle  s'est  montré  soucieux  de  l'élé- 
gance sans  aliéner  sa  liberté  et  sans  s'imposer  une  contrainte 
gênante  ;  il  n'a  pas  multiplié  au  hasard  les  élisions,  mais  il  ne  se 
les  est  point  interdites  avec  une  rigueur  systématique  ;  il  les  a  plus 
volontiers  admises  à  certaines  places  du  vers,  où  elles  lui  parais- 
saient d'un  effet  moins  fâcheux  ;  elles  sont  rares  à  tel  endroit, 
abondantes  à  tel  autre,  ce  qui  n'est  pas  fortuit  ;  enfin  il  a  tenu 
très  judicieusement  compte  de  la  nature  des  élisions,  qui  sont 
plus  ou  moins  dures;  ce  sont  les  moins  rudes  et  les  plus  cou- 
lantes qu'il  s'est  permises  le  plus  facilement. 

Examinons  d'abord  la  fréquence  relative  des  élisions  : 
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rÉl.  I  10  oflVe  pour  34  hex.     3  élisions, 
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5 
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» 

» 

6 

» 

» 

» 

7 

)) 

» 

» 

8 

» 

)) 

» 

9 

» 

5o  hex. 

3 

» 

47  hex. 

4 

» 

39  hex. 

3 

)) 

42  hex. 

I 

» 

38  hex. 

1 1 

» 

43  hex. 

6 

» 

32  hex. 

4^ 

» 

39  hex. 

2 

)) 

4i^hex. 

5 

» 

4o5     » 
l'El.  II  I  offre  pour  45  hex. 
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» 

» 

2 

)) 

)) 

1 1 

hex. 

0 

» 

)) 

3 

» 

» 

4i 

hex. 

7 

» 

» 

4 

» 

» 

3o 

hex. 

6 

)) 

» 

5 

)) 

)) 

61 

hex. 

(■) 

» 

» 

6 

» 

» 

27 

2l5 

hex. 
» 

3 
34 
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)0ur  34  pent.  3  éli 

sic 

» 

49  pent.  5 

» 

» 

47  pent.  5 

» 

» 

39  pent.  3 

» 

» 

4i'pent.  3 

» 

» 

38  pent.  2 

» 

)) 

42"pent.  4^ 

» 

)) 

32  pent.  5 

» 

» 

39  pent.  2 

)) 

» 

42  pent.  7 

» 

4o3      ))    39 

» 

OUI 

44*  pent.  3  élisi( 

» 

1 1    pent.  0 

» 

» 

4i    pent.  6 

» 

» 

3o   pent.  3 

» 

» 

61    pent.  7 

» 

» 

27    pent.  2 

» 

2l4 


»     21 


Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes 


Livre   premier. 

El.   10 

2 

3 

I 

4 

Élisions  Hex 

8,82  °/o 

6„/° 

8,5i"/o 

7,69"/" 

2,38"/o 

Pent 

8,83  "/o 

10,20 o/o 

io,63"/o 

T^^'O"/» 

6,38  "/o 

El.  5 

G 

7 

8 

9 

ElisiiMis  Hex 

^8,9A"/„ 

13,95 "/o 

I2,5o"/o 

5,i3''/o 

ia,i9"/o 

Pent 

5,26 o/u 

9,5a  "/o 

i5,625°/o 

5,130/0 

i6,r)6"/o 

1.  I  4,  44  est  à  négliger  comme  corrompu. 

2.  I  6  Aa  est  à  négliger  comme  corrompu. 

3.  Ce  chiffre  est  incertain;  a  des   élisions   portent  sur  des  passages  corrigés;  les 
corrections  me  paraissent  très  vraiseml)lai)les. 

4.  l  ne  de  ces  élisions  provient  de  correction. 

5.  I  9,  25  est  à  négliger  comme  corrompu. 

6.  II  1,  58  est  à  négliger  comme  corrompu. 
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Livre  deuxième. 


Élisions  Hex. 
Pent. 


El.    r 

•? 

3 

26,6r3  0/„ 

0"/o 

17,07  "/o 

6,Sio/„ 

o  "/,, 

14,39"/.. 

10  "/o 


5 


9,.S3o/, 


II,II  "/o 


Si  on  examine  ces  tnbleaux,  on  voit  qu'au  i"  livre  l'Él.  5  con- 
tient dans  riiex.  un  chilTre  inusité  d'élisions,  jnais  on  n'en  sau- 
rait conclure  qu'elle  ait  été  particulièrement  négligée  parTibulle, 
puisqu'au  contraire  la  proportion  des  élisions  dans  le  pent.  est 
une  des  plus  basses.  En  revanche  l'El.  !x  descend  beaucoup  au- 
dessous   de   toutes  les    autres  pour    le   nombre  des  élisions  dans 

1  hex.,  mais,  pour  le  pent..  deux  autres  en  ont  moins  qu'elle.  En 
somme,  en  ce  qui  concerne  la  fréquence  des  élisions  dans  l'hex., 
TibuUe  se  permet  des  variations  qui  ont  une  assez  grande  ampli- 
tude et  qui  paraissent  dues  simplement  au  hasard;  on  ne  saurait 
trouver  dans  la  proportion  des  élisions  un  critérium  chronologi- 
que pour  dater  les  élégies  ;  le  classement  diflererait  du  reste 
selon  qu'on  prendrait  pour  base  l'hex.  ou  le  pent. 

L'amplitude  des  variations  est  moins  grande  clans  le  pent.,  puis- 
qu'elles oscillent  de  16,66  "/„  (El.  9)  h  o,i3  7,,  (El-  8)  et  non  de 
28,94  Vu  (El-  ô)  à  2,38  7,,  (El-  ^)  ;  Tibulle  suit  donc  une  règle 
plus  stable  dans  le  pent.  que  dans  l'hex.,  bien  qu'il  ne  s'astreigne 
pas  à  la  régularité  ;  le  plus  ou  le  moins  en  pareil  cas  est  fortuit. 

Si  on  compare  l'hex.  et  le  pent.,  on  voit  que,  pour  le  nombre 
des  élis.,  l'hex.  et  le  pent.  arrivent  3  fois  à  parité  (El.  10,  i  et8); 

2  fois  seulement  c'est  l'hex.  qui  l'emporte,  5  fois  le  pent.  ;  dans 
l'ensemble,  l'hex.  l'emporte  seulement  de  3  unités,  ce  qui  est  évi- 
demment fortuit.  Ainsi,  contrairement  à  ce  qu'on  attendrait  à 
1'"''  vue,  Tibulle  n'apporte  pas  plus  de  soin  à  éviter  les  élisions 
dans  le  pent.  f|ue  dans  Ihcx.  ;  seul,  comme  nous  allons  le  voir, 
le  1"  membre  du  pent.  occupe  à  cet  égard  une  place  spéciale. 

Le  livre  2'  od're  pour  l'hex.  des  oscillations  à  peu  près  pareilles 
il  celles  du  livre  i"  ;  il  va  de  26,66  Vn  (El-  i)  î<  «Vu  (É'-  2,  pièce, 
il  est  vrai,  de  courtes  dimensions)  ;  mais,  outre  l'El.  1,  deux  autres 
pièces  olfrent  des  moyennes  élevées  (El.  3  et  'S)  et,  dans  l'en- 
semble, l'hex.  du  2'"  livre  contient  proportionnellement  bien  plus 
d'élisions  que  celui  du  i""^;  c'est  une  nouvelle  preuve  que  la 
versification  de  Tibulle  va  se  relâchant  dans  le  2*  livre. 

Cet  accroissement  de  la  fréquence  des  élisions  n'atteint   pour 
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ainsi  dire  pas  le  peut.,  clans  lequel  la  pratique  de  Tibulle  est  plus 
constante  que  pour  l'hex.  ;  mais  ici,  dans  !x  élég.,  Ihex.  l'emporte 
sur  le  pent.  pour  le  chifFre  des  élisions  ;  le  contraire  n'existe  que 
dans  une  élégie.  Dans  l'ensemble,  les  élisions  sont  très  sensible- 
ment plus  nombreuses  à  l'hex.  qu'au  pent.  et  à  ce  point  de  vue 
le  2"  livre  se  distingue  nettement  du  i".  Cette  différence  peut 
s'exprimer  ainsi  :  la  proportion  des  élisions  dans  le  pent.  étant 
restée  sensiblement  la  même  au  2"  l.  qu'au  i",  elle  s'est  forte- 
ment accrue  dans  l'hex.  Il  en  résulte  que,  tandis  qu'au  i*""  1.  les 
élisions  étaient  à  peine  plus  nombreuses  à  l'hex.  qu'au  pent., 
elles  le  sont  beaucoup  plus  au  2^  Quant  h  l'amplitude  des  oscil- 
lations elle  est,  au  2"  livre  comme  au  1" ,  moins  forte  pour  le  pent. 
que  pour  l'hex. 

Le  i"  livre  a  2hex.,  I  10,  28  et 5,  89  qui  présentent  2  élisions; 
le  2^  livre  en  a  3  (dans  une  seule  pièce),  Il  i,  61,  65  et  67  et  i 
pent.,  11  6,  6;  c'e^t  une  nouvelle  manifestation  du  relâchement 
signalé  plus  haut. 

2"  —  dans  IV  i3-i4- 

Les    i^  hex.   de    IV    \?>-\'-x  ont   2  élisions,  soit    la    proportion 

14.28  Yp,  proportion  dépassée  dans  [\  élég.  des  2  livres  authen- 
tiques, les  i4  pent.  3  élisions,  soit  la  proportion  21,^2  Vo» 
plus  forte  que  dans  aucune  pièce  des  livres  authentiques;  mais  il 
y  a,  dans  un  seul  pent.,  2  élisions  très  douces;  pour  l'hex.  la 
proportion  de  i4,28"/o  est  très  voisine  de  celle  de  l'Él.  I  6.  Le 
lait  que  les  élisions  sont  plus  fréquentes  au  pent.  qu'à  l'hex.  ap- 
parente IV  i3-i;4  plus  étroitement  au  1.  1"^  qu'au  2'';  mais  il  s'agit 
d'un  très  petit  nombre  de  vers 

3"  —  dans  IV  2-6. 

11  V  a,  (l;ms  les  07  hex.  de  IV  2-6,  7  élisions,  soit  la  proportion 

12.29  7"'  t^'^"'^  '^s  07  pent.,  10  élisions,  soit  la  priqiorlion 
17,5/4  "/y  ;  ici  encore  les  élisions  sont  plus  fré(|uontes  au  pent. 
qu'à  l'hex.,  ce  qui  apparente  ces  élégies  avec  IV  i3-i4  et  avec 
cinq  pièces  du  i"'  livre;  la  proportion  12,29  Vo  ^  l'hex.  est 
très  voisine  de  celles  de  I  7  et  9  ;  celle  de  17,6/1  "/„  au  pent. 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l  9,  en  la  dépassant  un  peu. 
Un  hex.  IV  5,  5  ollre  2  élisions.  Lld.  IV  '\  n'a  pas  d'élision  à 
l'hex. 
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4"  —  chez  Sulpicia. 

Sulpicia  n'a  pas  d'élision  à  l'hex.,  ce  qui  est  arrivé  une  fois  à 
Tibulle  (El.  II  2)  ;  elle  en  a  3  pour  20  pent.,  soit  la  proportion 
i5  7o>  très  voisine  de  celle  de  1  7  ;  sur  ce  point  la  versification  de 
Sulpicia  ne  se  distingue  pas  de  celle  de  Tibulle. 

5"  Chez  Lygdamus. 

Les  El.  III  i-A  oflVent  pour  96  hex.  17  élis.,  pour  gS'  pent.  16  élis. 
»      »     »       5       »  »     16' hex.    I      »  "      17    pent.    2      » 

»  *    »     »       6       )>  »     32  hex.    o      »  »     82    pent.    [\      » 

i!\[x     »     18     »  i44      »    22     » 

Ce  qui  se  traduit  par  les  proportions  suivantes  : 
El.  III  i-k  5  6 


Élisions 


H( 


Pent. 


/'7' 


i6,88Vo 


1 1 


6,25% 

6% 


0,00  Vo 


12,00' 


La  plus  forte  proportion  pour  l'hex.  (El.  III  i-'S)  n'atteint  pas 
la  plus  forte  proportion  de  Tibulle  ;  la  plus  forte  proportion  pour 
le  pent.  (El.  III  x-'X)  est  sensiblement  la  même  que  celle  de  I  9. 
Dans  l'ensemble.  Ihex.  de  Lvgdamus  contient  proportionnelle- 
ment plus  d'élisions  que  l'hex.  du  i"  livre  de  Tibulle,  moins  que 
le  2",  le  pent.  plus  d'élisions  que  le  pent.  du  i"  et  du  2''  livre  de 
Tibulle;  Lvgdamus  s'v  distingue  donc  nettement  de  Tibulle  en  ce 
qui  concerne  la  fréquence  relative  des  élisions. 

II  a  un  hex.,  III  A,  98,  qui  offre  2  élisions.  L'El.  III  6  n'a  au- 
cune élision  à  l'hex.,  l'El.  III  3  aucune  élision  au  pent. 

Dans  l'ensemble,  le  pent.  a  plus  d'élisions  que  l'hex.  Les  éli- 
sions sont  toujours  plus  nombreuses  dans  le  pent.  que  dans 
Ihex.,  sauf  pour  l'El.  III  3.  Il  y  a  2  cas  de  parité  :  El.  III  i  et  A. 

§  15.  —  La  place  des  élisions  dans  1  hex.  et  dans  le  pent. 
i"  —  dans  les  2  Kvres  authentiques  de  Tibulle. 

Lorsqu'on  examine  la  place  des  élisions,  on  voit  qu  elles  sont 
réparties  très  inégalement  dans  l'hex. 

1.  III  !i,  26  est  à  négliger  comme  corrompu, 
a.   III  3,  .1  est  à  négliger  comme  corrompu. 
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Tibulle  n'a  jamais  d'élision  au  temps  fort  du  i*''  pied  ;  Sulpicia 
ni  Lygdamus  non  plus. 


Premier  pied. 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 

El.  I     9  V.  /j3   Saepe  in|speranti 

El.   II     3  V.  23   Saepe  hor|rere 

Elisions  au  temps  faible  sur  la   i™  brève. 

El.  I  lo  V.  23  Atque  alijquis 

»     »     2  V.  89  Vidi  ego| 

»    »     3  V.   i5  Ipse  egoj 

»    »     i  \.  ']']  Ferte  et  o|pes 

i'.     3  Naraque  agor| 

9  Ille  ego| 

i5  Ipse  ego[ 

37  Saepe  ego] 

39  Saepe  ali]am 

»    »     6  V.  3i  Ille  ego| 

»     »     7  V.  59  Namque  opi|bus 

»    »     8  V.   73  Saepe  eti|am 

El.  Il     I  V.  4i    llireti|am 
»     »  '  61   Rure  eti|am 

65  Atque  alijqua 
fi  V.  47  Atque  ali|quis 
60  Mille  ali|as 

5  V.  49  Ante  ocu|los 
69  Quod  quae'  Ani|ena 
75   Ipsum  eti|am 

6  V.  /17   Saepe  ego| 
^9   Saepe  ubi| 


1  cas 
I  cas 


»  » 

))  » 

»  ^) 

))  » 


»     » 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

12  cas 


=   10  cas 


1 .   Conjecture. 
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Élisions  au  temps  faible  sur  la  a*"  brève, 
El.  I     7  V.     3   Hune  fore  A|quitanas 
»    »     8  V.  37  Et  dare  a|nhelanti 


=      2  cas 


=     2  cas 


El.  II     I  V.   1 1    Vos  quoque  a|besse 
»     »     3  V.  79  Ducite  :  ad| 

Deuxième  pied. 

Elisions  au  temps  fort. 

El.  I  I  V.  21  Tune  uitu|la  innume|ros 

»    »  3g  Fictili|a  antijquus 

)>    »  5  V.      I  Asper  e|ram  et  bene| 

»    »  5  Vre  fe|rum  et  tor|que  )  =      ~  cas 

»    »  6  V.  69  Haec  mihi|  te  addu|cit 

»    »  7  V.  17  Quid  refejram,  ut  uoli|tet 

»    »  g  V.  ^7  Quin  eti|am  attoni|ta 

El.  II  I  V.  5i  Agrico|la  adsidu|o 

»     »  55  Agricojla  et  mini|o 

»     »  65  Atque  alijqua  adsiduje 

»     »  67  Ipse  quojque  inter  a|gros 

»     »  3  V.     5  0  ego,jcum  adspice|rem 

»     «  [x  V.  57  Et  quod,  u|bi  indomi|tis 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 
El.  I     3  V.  69  Tisipho|neque  im|pexa 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  2"  brève. 
El.  I     9  V.  39   Quid  faci|am,  nisi  et|  =z      i  cas 

Troisième  pied. 

Elisions  au  temps  fort  sur  la  longue. 

El.  I     2  V.  5q  nemlpe  haec  ealdem  ) 

y  \r I  >  :=     2  cas 

»    »     7  V.  61' agrico|Ia,  a  magjna  ) 

I.  Conicclurc. 


^     6  cas 


=      I  cas 
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El.  II     3  V.  59   reg|num  ipse  te|net  j 

»     »      4  V.  21    cae|dem  et  faci|nus  \  =^     3  cas 

»     »      5  V.  73   at|que  arma  fe|runt  j 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  i"^*"  brève. 
El.  I     5  V.  21    frujgumque  adejrit  =      i   cas 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  2''  brève. 
El.  I     6  V.  33   tibi  |  coniuge  o|pus  =      i  cas 


Quatrième  pied. 


Élisions  au  temps  fort  sur  la  longue. 

El.  II     I  V.  61    cu|ram  exhibi|tura 

»  ))      3  V.   73   nul|la  exclii|sura  \  =     3  cas 

»  ))      5  V.  ()3  par|uo  aduigijlare 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 

El.  I   10  V.   17   nos  I  esse  e| 

»  »     3  V.  73   tempjtare  Ijxionis  }  =     3  cas 

»  »     6  V.  61    noc|tu  me  adjfixa 

El.  II      1  V.  3i    sua  I  quisque  a(l| 

»  ))  67  injterque  ar|menta 

))  »  69   prijmum  se  e|xercuit 

»  »      3  V.   21    petijere  o|racula 

»  »  61    |...  qui  ab  |  ducit 

»  »      6  V.   ]3   redi|liirum  ad| 


6  cas 


Élisions  au  temps  faible  sur  la  i"^^  brève. 
El.  I     4  V.  ',')i    ucjnere  ubi|  =      i  cas 
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Élisions  au  temps  faible  sur  la  2"  brève. 


El.  I     2  V.  7.5  to|ro  sine  a|more  i 

»    n     6  V.  27   pepejri  tibi,  at|  S 


Cinquième  pied. 

Elisions  au  temps  fort  sur  la  longue. 

El.  I  10  V.  23   li|ba  ipse  t'e|rebat  / 

»    »     5  V.  liQ  at|que  ore  cru|ento  ) 

El.  11     5  V.   19   postjquam  ille  pajrentem  = 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  2"  brève. 

El.  I  3  V.  21    dis|cedere  A|more  1 

»    »  5  V.  39   1  gaudia  a|direm  i 

»    »  57    I  numina  ajmanti 

»    »  6  V.  85   I  Délia,  a|moris 

»    »  9  V.  53  cor|rumpere  es  |  ausus 

»    ))  77   I  uendere  es  |  ausus 


2  cas 


2  cas 


=      6  cas 


El.  II     ^  V.  53   I  uendere  ajuitas  =      i  cas 


Sixième  pied. 

Elision  au  temps  fort. 
El.  II     :i  V.   17    I  qualis,  u|bi  orbem  =      i  cas 

C'est  au  temps  faible  du  i*"'  pied  que  Tibulle  se  permet  surtout 
lélision  —  28  cas  —  et  particulièrement  sur  la  i""*^  brève  ;  les 
mots  élidés  sont  presque  toujours  les  mêmes  et  il  y  a  là  quelque 
chose  de  presque  mécanique.  Viennent  ensuite,  pour  la  fréquence, 
le   1'  pied  —  i5   cas  — ,   dont  i3   au   temps   fort,  et  le   ^^  pied 
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—  i5  cas  —  surtout  à  la  longue  du  temps  faible  ;  en  3*^  lieu 
le  5*  pied  —  lo  cas  — ,  surtout  à  la  2*  brève.  II  est  notable  que 
Tibulle  ne  soit  pas  plus  soucieux  de  la  pureté  du  b"  pied  ;  il  est 
vrai  qu'il  s'agit  d'élisions  très  douces  ;  c'est  surtout  au  i*^'  livre 
qu'il  s'est  permis  cette  liberté  ;  en  revanche  il  n'a  qu'une  élision 
au  6*  pied,  et  c'est  au  2"  livre. 

Si  nous  passons  au  peut.,  nous  vovons  que  presque  toutes  les 
élisions  sont  logées  au  i'"'^  membre  ;  elles  sont  rares  au  deuxième, 
qui  n  en  est  cependant  pas  tout  à  lait  exempt. 


Premier  membre. 

Tibulle,  pas  plus  que  Lygdamus  etSulpicia,  n'ajamaisd'élision 
au  temps  fort  du  i*"^  pied. 

Premier  pied. 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 

Éi;  I     7  V.  54  Liba~et|  ) 

-~~  .  (  =     2  cas 

»    »     9  v.  56  Tecum  in|terposita  ) 

El.  II     5  V.  46   Tandem  ad|  =      i  cas 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  i"  brève. 

El.  I     9  V.  78  Tune  ali|is  =      I  cas 

El.  II     3  V.  28  Nempe  Amor| 
»     »      6  V.     6  Atque  ite|rum 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  2"  brève. 

El.  I     2  V.  72   lungere  et| 
»    »     4  V.  76  Quos  maie  ha|bet  \  =     3  cas 

»    »     8  V.  38  Oscula  et| 

El.  II     3  V.     4   Verbaque  a|ratoris 
»     »      5  V.  5o  Albaque  ab| 


2  cas 


2  cas 
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ÏQI 


Deuxième  pied. 


Élisions  au  temps  fort. 

El.  I   lo  V.   i4  Haesu|ra  in  nosltro 
»    »  26  Hostia|que  e  ple|na 

»    »  64  Quo  tene|ra  ira|to 

»    »     2  V.  lio  Is  Yene|rem  e  rapijdo 
»    »  56  Non  sibi,  ]  si  in  mol|li 

»    »     3  V.  20  Offen|sum  in  porjta 
»    »  26  Te,  memi|ni,  et  pu|ro 

»     »  34  Reddere|que  anti|quo 

»    »  52  Non  die  I  ta  in  sancjtos 

»    ))     IV.   i4   Liba|tum  agrico|lae 
»    »  22   Nunc  agjna  exigu|ist 

»    »  32   Deser|tum  oblilta 

»  »  4  V.  48  Aut  ope|ra  insue|tas 
»  »  6  V.  34'  Serualre  et  frusjtra 
»    »  48   Sanguine|que  efïu|so 

»    »  -2'  Immeri|to  in  medijas 

«    »     7  V.  36  Expresjsa  incul|tis 
»    »  5o   Concele|bra  et  niul|lo 

52   Et  capi|te  et  col|lo 
58   Candida|qae  anti|quo 

8  V.  72   Quaecuin|que  opposi|tast 

9  V.   12   In  cine|rem  et  liqui|das 
20  Aspera|que  est  il|li 
36  Luce|re  et  pu|ras 
38  Tei'ge|bam  umenjtes 
46  Nam  pote|ram  ad  laque | os 


»  » 

»  » 

»  » 

»  » 

»  » 

»  » 

))  » 


26  cas 


I.  Conjecture, 
a.  Conjecture. 


» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

)) 

)) 

» 

» 
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El.  II     I  V.  34   Et  mag|na  inton|sis  \ 

»     ))  [\2   Seruitilum  et  pIaus|tro 

»     »      3  V.   12   Nec  citha|ra  inton|sae 
»     ))  3o   Serui|re  aeter|nos 

»     ))  Ixi   Vt  mul|ta  innume|ra 

»     »      Ix  V.     8   Quam  mal|Ieni  in  geli|dis 

5  V.  28  Et  fac|ta  agres|ti 
54  Et  cupi|cli  ad  ri|pas 
74  Audijta  et  lu|cos 
80  Prodigi|a  indorai|tis 

106  Plîoebe  m6|do;  in  ter|ris 

6  V.     6  Atque  ite|rum  erro|neni 

Élisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 
El.  I     2  V.  58  Omnia;|deme  u|no 
»    »     3  V.   10  Dicitur  |  ante  omjnes 
»    »     5  V.  74    Solus  et  1  ante  ipjsas 
»     »     6  V.  58  Me  mouet  |  atque  i|ras 

Élisions  au  temps  faible  sur  la  i""  brève. 
El.  I     5  V.  34  Huic  paret  |  atque  epu|las 
El.  II     4  V.  24   Sed  Venus  |  ante  alios 


12  cas 


r=      4  cas 


1   cas 
I  cas 


Deuxième  membre. 

Premier  pied. 

Élision  au  temps  fort. 
El.  I     4  V.  56  II  se  implicu|isse 

Élision  au  temps  faible  sur  hi  i"'  brève. 
El.  II     I  V.  4o  II  fronde  ope|rire 

Élisions  au  temps  faible  sur  la  2'  brève. 
ÉI.   I      2  V.    10   II  cardlne  apcrtii 
El.   II      3  V.   32    II  quam  sine  ajinorc 


=      1  cas 


I  cas 


1   cas 
I   cas 
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Deuxième  pied. 

Élision  au  temps  faible  sur  la  2*'  brève. 
El.  II     4  V.  58  II  stillat  ab  |  inguine  e|quae  =      i  cas 

De  ce  tableau  ressort  immédiatement  la  dillérence  de  traite- 
ment des  •!  membres  du  peut.  ;  sur  6o  élisions,  le  i*""  membre  en 
contient  55,  le  i"  5  ;  sur  ces  5  élisions  deux,  dont  une  particuliè- 
rement dure  il  est  vrai,  appartiennent  au  i*"^  livre,  3  autres  au  2*  ; 
si  l'on  peut  tirer  une  conclusion  de  chillres  si  modiques,  il  sem- 
ble que  la  rigueur  métrique  de  TibuUe  se  relâche  dans  le 
2*  livre. 

Les  2  premiers  pieds  du  peut,  sont  traités  tout  autrement 
que  ceux  de  l'hex.  ;  sur  55  élisions,  l'immense  majorité,  soit  38, 
sont  localisées  au  temps  fort  du  2'"  pied  ;  à  cette  place  l'hex.  n'en 
oifre  que  i3,  nombre  encore  notable,  mais  très  intérieur.  En  re- 
vanche le  i*""^  pied  du  peut,  n'en  a  que  ii,  dont  3  seulement  sur 
la  i""*  brève  du  temps  faible,  tandis  que  l'hex.  en  a  28,  dont  22 
sur  la  i'"'^  brève  du  temps  faible. 

2"  —  dans  IV  10- 1-4. 

Dans  IV  i3-i4,des2  élisions  de  l'hex.  l'une,  IV  i3,5,  Atque  uti! 
nam,  se  trouve  sur  la  i""  brève  du  temps  faible  du  i*"  pied,  elle 
appartient  donc  à  la  catégorie  la  plus  représentée  dans  les  élég. 
authentiques,  l'autre,  IV  i3,  19,  nunc  |  tu  me  au|dacius,  sur  la 
longue  du  temps  faible  du  V  pied  ;  les  élégies  authentiques  pré- 
sentent 9  cas  analogues;  cf.  pour  l'élision  du  monosvllabc  long 
I  6,  61,  II  I,  69,  3,61. 

Des  3  élisions  du  peut.,  deux  se  trouvent  au  temps  fort  du  2'' 
pied,  IV  i3,  10  Qua  nul|la  huma|no.  16  quae  so|la  ante  ali|os, 
ce  qui  est  le  lieu  de  prédilection  de  lélision  dans  les  élég.  authen- 
tiques, la  3*'.  IV  10,  10  so|la  antc  ali|os,  sur  la  i'*  brève  du  temps 
faible  du  2''  pied  ;  cf.  I  5,  34  et  II  \,  i'\  ;  tout  cela  concorde  exac- 
tement avec  l'usage  de  Tibulle. 

30  _  dans  IV  2-6. 

Dans  IV  2-6.  des  7  élisions  de  Ihcx.  2  ont  lieu  au  temps  fort  tlu 
2"  pied,  IV  5,  5  Vror  e|go  ante  ali|as.  G,  5  llla  (|ui|dem  ornan|di. 
catégorie  bien  représentée  dans  les  élég.  authentiques,  2  sur  la 
XXVll.  —  Caktault.  i3 
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i^''  brève  du  temps  faible  du  2*  pied,  IV  5,  5  e|go  ante  ali|as, 
II  I  forte  ali|os,  ce  qui  ne  se  trouve  pas,  sans  doute  fortuitement, 
à  l'hex.  dans  les  élég.  authentiques,  mais  figure  au  peut.,  cf. 
I  5,  3/4  et  II  d,  2^  ;  l'élision  conjecturale  au  temps  fort  du  3*  pied, 
IV  6,  19,  gra|ta  ac  ueni|et,  a  4  analogues  dans  les  élég.  authen- 
tiques ;  l'élision  au  temps  faible  du  4*  pied  sur  la  longue,  IV  3,  3, 
acujisse  in  |,  est  représentée  par  9  cas  dans  les  élég.  authenti- 
ques, celle  au  temps  faible  du  4*  pied  sur  la  2^  brève,  IV  2,  17, 
quidjquid  bene  o|lentibus,  par  2  cas. 

Les  10  élisions   du  peut,   sont  toutes  dans  le  i"  membre  et  se 
répartissent  ainsi  : 


Premier  pied. 

Elision  au  temps  faible  sur  la  longue. 

El.  IV     5  V.     2   Atque  in|ler  =      i  cas 

(3  dans  les  élégies  authentiques). 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  i'*  brève. 

El.  IV     2  V.   i4  Milleliabetl  ) 

»      »      3  V.   12   Ipsa  ego|  >  =     3  cas 

»      »       6  V.   16   Illa  ali|ud  j 

(3  dans  les  élégies  authentiques). 

Deuxième  pied. 

Elisions  au  temps  fort. 

El.  IV  2  V.  2  Specta|tum  e  cae|lo  \ 

»  »  3  V.  10  Candida|que  hamajtis  i 

»  »  [\  V.  10  Quicum|que  et  can|tus  ,   =      i>  t'^is 

»  »  5  V.  [\  Seruilijum  et  dede|runt  \ 

»  »  6  V.  10  Serui|re  aut  cui|ijuam  / 

c'est  là  que   se  Irouvenl   \\\   phip:ii't  des  élisions  dans   les  2  livres 
authentiques. 
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Elision  au  temps  faible  sur  la  longue. 

El.  l\     3  V.   i6   Arguar  |  ante  ip|sas  ^=      i  cas 

(4  dans  les  élégies  authentiques). 

Tout  cela  parait  bien  révéler  la  main  même  de  Tibulle. 

i"  chez  Sulpicia. 

Des  3  élisions  du  pent.,  une  a  lieu  au  temps  faible  du  i"  pied 
sur  la  longue,  IV  8,/(  Atque  Ar|reti|no  (3  ex.  dans  les  2  livres 
authentiques  de  Tibulle),  une  au  temps  fort  du  2"  pied,  IV  10,6 
Ne  cejdam  igno|to,  ce  qui  est  le  lieu  de  prédilection  chez  Tibulle, 
une  sur  la  i"^""  brève  du  temps  faible  du  2"  pied,  IV  7,2  Quam 
nu|dasse  alijcui  (2  ex.  dans  les  2  livres  authentiques).  La  métrique 
de  Sulpicia  sur  ce  point  ne  diffère  pas  de  celle  de  Tibulle. 

5"  chez  Lygdamus. 

Les  18  élisions  de  l'hex.  chez  Lygdamus  se  répartissent  ainsi  : 

Premier  pied. 
Elision  au  temps  faible  sur  la  longue. 
El.  III     I  V.   i3  Atque  in|ter  1=      i  cas 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  i""*  brève. 
El.  III     3  V.   17   Quidue  in  E|rvthrae|o 
»      )>      4  V.  49  Quare  ego|  \  =     3  cas 

»      »       5  v.  27   Atque  utijnam 

Deuxième  pied. 
Elisions  au  temps  fort. 
El.  III     2  v.   i5  Praefajtae  ante  me|os 
19   Et  pri|mum  anno|s() 

3  V.     7    Sed  te  jeu  m  ut  lon|gae 
10   Et  nemojra  in  domi|bus 

4  V.     9' Et  na|tum  in  curas 
67   INIe  quon|dam  Adme|ti 
98   Et  lon|ge  ante  alijas 


» 

» 

» 

» 

3  V. 

)) 

)) 

» 

)) 

4  V. 

» 
» 

» 

1 

Con 

ccture 
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Elision  an  temps  faible  sur  la  i'"''  brève. 
El.  III     4  V.  y3   Et  lon|ge  ante  ali|as  i=      i  cas 

Troisième  pied. 

Elision  au  temps  fort. 
El.  III     I  V.     9   lute|um  inuoljuat  =      i   cas 

Elision  au  temps  faible  sur  la  lonsfue. 
El.   III      IV.    i-   cul|tumque  il|li  =z      i   cas 

Quatrième  pied. 

Elision  au  temps  fort. 
El.  III     4  V.   II    si|ue  illij  =:      r   cas 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 
El.  III     3  V.  3  pro|direm  e| 


„       .  .  ,   =z      9.  cas 

/[  V.  3   fal|sique  a|uertite 

Cinquième  pied. 

Elision  au  temps  faible  sur  la  2''  brève. 

El.  III     /j  v.  37   tes|tudine  et  |  auro  ^      1   cas 

Tontes  ces  élisions  sont  représentées  dans  les  2  livres  authen- 
tiques de  Tibulle  ;  il  y  a  pourtant  une  dillerence  ;  Lvgdamus  ne 
pratique  que  rarement  l'élision  sur  la  i"'  brève  du  i'''  pied,  qui 
est  l'élision  de  prédilection  de  Tibulle. 

Les  22  élisions  du  peut,  de  Lygdiwiius  se  répartissent  ainsi  : 

Premier  membre. 

Premier  pied. 

Elisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 

El.   III      I   V.  22  Atque  haec| 
»      »       2  V.   22   Atque  in| 

28  Atque  hacc| 
f\  V.  36  Namque  haec| 


—      /. 


»       » 


j  cas 
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Elisions  au  temps  faible  sur  la  i"^*"  brève. 

Kl.  111     k  V.  72   ine~em)|  ) 

'         ,     ^    '  >  ^=      2  cas 

))      »       5  V.  32    Siue  cri | mus  ) 

Élisions  au  temps  faible  sur  la  2"  brève. 

El.  III     2  V.     /i   Viuere  et| 

»      »      /»  V.  3^  Lilia  etj  }  =     3  cas 

»      »      5  V.   i4   Impia  in] 

Deuxième  pied. 
Elisions  au  temps  lort. 

El.  III  2  V.    lo  Gandlda|que  ossa  su|per 

»  »  /j  V.     /i  Desini|te  in  no  [bis 

»  »  l 'i  Et  frus|tra  immeri|tuni 

»  ))  4^  Phoebus|que  et  Bac|clius 

»  »  9'2  Sed  cul|ta  et  dujris 

»  »  6  V.  28  Aeri|ae  et  nu|bes 

»  »  4o  Fleuis|ti  igno|to 

Élisions  au  temps  faible  sur  la  longue. 

El.  III      I  V.   16   Castali|amque  um|bram  j 

))      »       6  V.  20  Qui  se  I  quique  u|na  >  =     3  cas 

»      »  02   Conqueror  ?  |  ite  a|  me  j 

Élision  au  temps  faible  sur  la  1""  brève. 
El.  III     2  v.  24  Eo|ique^ra|bes  =     i  cas 

Deuxième  membre. 
Premier  pied. 
Élisions  au  temps  faible  sur  la  2''  brève. 

El.  III      1  v.   i4   II  Mittere  ojportet  o|pus  }  

»      »       4  V.  84   II  Pectore  in|essetu|o  ) 

La  dillerence  avec  Tibidle  réside  ici  dans  les  proportions;  pro- 
portionnellement Lvgdamus  a  plus  d'élisions  au  1''''  pied  du  1" 
membre,  il  en  a  moins  au  temps  fort  du  2''  pied. 
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^16.  —  Nature  de  la  finale  élidée. 

i''Diins  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Sur  les  76  élisions  de  l'hex.  il  y  en  a  68  de  finales  brèves,  8 
de  finales  longues,  dont  5  de  raonosvllabes  longs  (une  conjectu- 
rile)  ;  sur  les  (5o  élisions  du  pent.,  02  de  finales  brèves,  8  de  fi- 
nales longues,  dont  3  de  monosvllabes  longs.  Proportionnelle- 
ment Tibulle  élide  plus  souvent  la  finale  longue  dans  le  pent. 
que  dans  l'hex.,  ce  qui  doit  être  fortuit,  car  on  ne  voit  pas  quel 
principe  aurait  pu  l'y  amener. 

Des  8  élis,  de  finales  longues  dans  Thex.,  il  yen  a  3  au  1"  livre, 
5  au  second,  ce  qui  semble  indiquer  un  certain  relâchement 
dans  la  versification  du  a*"  livre  ;  des  8  élisions  de  finales  longues  dans 
le  pent.,  il  v  en  a  6  dans  le  i'"'^  1. .  2  dans  le  2''  ;  ici,  au  contraire,  c'est 
le  2*"  livre  qui  a  proportionnellement  l'avantage,  d'autant  que  le 
i*""  1.  offre  une  élision  très  dure  de  monosyllabe  long  au  temps 
fort  du  i'''^  pied  du  2''  membre. 

Toutes  les  élisions  à  un  temps  fort  ont  naturellement  lieu  sur 
une  longue  ;  sur  les  8  élisions  de  finales  longues  de  l'hex.,  il  v  en 
a  6  à  un  temps  faible,  dont  3  sur  une  brève  et  3  sur  une  longue. 
Des  8  élisions  de  finales  longues  du  pent.,  il  n'y  en  a  qu'une  à  un 
temps  faible  ;  elle  a  lieu  sur  une  longue.  L'hex.  n'a  que  8  éli- 
sions de  finales  brèves  sur  longue  à  un  temps  faible,  le  peut, 
n'en  a  que  6.  Tibulle  préfère  donc  les  élisions  de  brève  sur  brève, 
comme  plus  coulantes. 

Quant  au  timbre  de  la  finale  brève  élidée,  il  parait  employer 
sans  distinction  voulue  et  selon  la  correspondance  du  mot  à  l'ex- 
pression les  finales  en -m,  a,  e,  que  la  langue  lui  offrait  en  foule; 
il  n'a  qu'une  élision  de  finale  en  o  (modo),  4  élisions  de  finale 
en  i  (ubi  2  fois,  tibi,  nisi). 

2"  dans  IV  i3-i  ^4- 

Dans  IV  i3-i'i,  sur  les  2  élis,  de  l'hex..  il  y  en  a  une  de  monosyl- 
labe long  sur  une  longue  à  un  temps  faible  ;  les  3  élisions  du 
pent.  sont  des  élisions  de  finales  brèves,  une  seule  à  un  temps 
faible  sur  une  brève.  Il  n'v  a  rien  là  (jui  diffère  de  la  pratique  de 
Tibulle. 


i 
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3"  dans  IV  2-6. 

Les  élég.  IV  2-6  ne  contiennent  pas  à  l'iiex.  d'élîsion  de  lon- 
fTiie.  Des  7  élisions  de  brèves,  fi  ont  lien  à  un  temps  faible,  3  sur 
une  brève,  i  sur  une  longue.  Le  peut.  n'ofTre  pas  non  plus  d'éli- 
sion  de  longue  ;  ce  qui  parait  montrer  que  Tibulle  a  composé 
ces  élégies  avec  un  soin  tout  particulier.  Des  10  élisions  de 
brèves,  5  ont  lieu  à  un  temps  faible,  dont  2  sur  une  longue,  3  sur 
une  brève. 

/J"  chez  Sulpicia. 

Sulpicia  n'a  aucune  élision  de  longue  ;  elle  est  donc  plus  raffi- 
née que  Tibulle,  s'il  est  permis  de  juger  d'après  le  petit  nombre  de 
vers  que  nous  avons  conservés  d'elle.  Des  3  élis,  qu'elle  a  au  pen- 
tamètre, 2  ont  lieu  à  un  temps  faible,  l'une  sur  une  longue,  l'au- 
tre sur  une  brève. 

5"  chez  Lvgdamus. 

Sur  les  18  élis,  de  l'hex.  de  Lygdamus,  il  y  en  a  3  de  finales 
longues,  c'est-à-dire  proportionnellement  plus  que  chez  Tibulle, 
—  dont  une  à  un  temps  faible  sur  une  brève.  Sur  les  22  élis,  du 
peut.,  il  y  en  a  3  de  finales  longues,  ce  qui  proportionnellement 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'usage  de  Tibulle  ;  toutes  trois  se 
trouvent  au  temps  fort  du  2*"  pied  du  i"'  membre.  Lygdamus  ne 
s'est  jamais  permis  dans  le  2''  membre  l'élision  d'un  monosyllabe 
long  au  début  (i  fois  chez  Tibulle),  ni  les  élisions  de  brève  sur  la 
i"^"  brève  du  i"  pied  (i  fois  chez  Tibulle)  et  sur  la  2''  brève  du 
2*  (i  fois  chez  Tibulle).  A  ce  point  de  vue  il  est  plus  sévère  que 
Tibulle. 


CHAPITRE    QUATRIEME 

DISTRIBUTION  SYMÉTRIQUE  DU  QUALIFICATIF  ET  DU 
QUALIFIÉ   DANS   L'HEXAMÈTRE  ET   DANS    LE   PENTAMÈTRE 


^  17.  —  Étude  des  cas  où  l  hex.  contient  un  qualifié  et  un  (jiia- 
litlcatit'. 

i"  dans  les  i  livres  authentiques  de  Til)ulle. 

Le  qualitlé  est  généralement  un  suljstantil  ;  il  peut  être  aussi 
un  pronom  ou  un  adj.  ou  participe  substantivé  ;  il  ne  seml>le  pas 
qu'il  V  ait  intérêt  ii  distinguer  les  cas  ;  le  qualificatif  est  généialc- 
ment  un  adjectif  ou  un  participe;  il  peut  être  aussi  un  génitif 
déterminatif  et  il  y  a  lieu  de  distinguer  ce  cas  du  précédent, 
d'autant  plus  que  le  génitif  déterminatif  peut  être  joint  ;i  un  sub- 
stantif accompagné  déjà  d  un  adjectif. 

Si  on  examine  Ihex.  suivant  : 
T^l.    I      I    V.   39   Fictilia  antiqitus  \   [)rimum  sibi  lecit  agrestis 

on  remarcpiera  quelle  élégance  de  structure  il  ac(juieit,  non  seule- 
ment du  fait  que  l'adjectif  est  séparé  de  son  substantil",  mais  de  ce 
que  l  adj.  est  à  la  coupe,  à  la  fin  du  i''^  membre,  le  subst.  h  la  fin 
du  second,  ce  qui  met  singulièrement  1  ndj.  en  valeur.  Il  v  a  lit 
une  symétrie  savante.  D'autres  dispositions  sont  possibles  (|uc 
nous  aurons  h  signaler. 

Mais,  avant  de  les  noter,  il  convient  de  lappeler qur.  pour  (|ue 
le  poète  puisse  ainsi  distribuer  1  adj.  et  le  subst.  j>our  la  plus 
grande  intensité  de  l'expression,  il  faut  qu'il  soit  libre  ;  si  le  vers 
se  trouve  morcelé  en  plusieurs  propositions,  entre  lesquelles  I  en- 
jambement n'est  pas  possible.  1  adj .  et  le  substantif  resteront  for- 
cément confinés  dans  la  proposition  à    lacjuelle  ils  apparlicnncnl 
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et  la  répartition  mentionnée  plus  haut  ne  pourra  pas  avoir  lieu. 
Nous  ne  devons  donc  prendre  en  considération  que  les  hex.  for- 
més d'une  seule  proposition  principale,  quelquefois  avec  une  su- 
bordonnée, ou  qui  n'est  accompagnée  que  d'une  autre  courte  ne 
faisant  pas  obstacle  à  la  distribution  symétrique.  En  effet  si  nous 
prenons  le  vers 

El.   I    lO  v.   II    Tune  mihi  uita  foret,  |  uuJgi  nec  tristia  nosseni 

Al- ma. .. 

On  voit  que,  le  i"  hémistiche  étant  occupé  par  une  proposi- 
tion indépendante,  le  subst.  avec  l'adj.  et  le  génitif  déterminatif 
devait  forcément  se  loger  dans  le  2'',  qui  n'a  même  pu  contenir  le 
tout.  Il  se  produit  dans  des  circonstances  analogues  des  combi- 
naisons diverses  qui  ne  se  prêtent  pas  à  une  étude  générale. 

D'autre  part  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  hex.  avant  la  coupe 
penthémimère  de  ceux  qui  ont  l'hephthémimère  ;  en  effet,  outre 
(ju'en  cas  d'hephthémimère  les  7  i""'*  demi-pieds  oflrent  souvent 
un  sens  complet  (et  il  y  a  là  une  tranche  dans  laquelle  la  svmétrie, 
si  elle  existe,  doit  être  étudiée  à  part),  alors  même  que  le  vers  est 
d'une  seule  teneur  et  que  le  qualificatif  est  à  la  coupe,  il  n'est  ce- 
pendant pas  à  la  même  place  que  dans  l'hex.  dont  la  coupe  est  la 
penthémimère  ;  comparez  avec  le  v.  ci-dessus  T  i,  89  le  suivant: 

El.    I      2   V.      1    Adde  merum  uinoque  noiios  \  compesce  dolores. 

Les  cas  de  distrijjution  symétrie] ue  du  qualifié  et  du  qualificatif 
dans  l'hex.  sont  les  suivants  : 

Coupe  penthémimère.  x).  —  L'adjectif  est  à  la  coupe,  le  sub- 
stantif à  la  fin  du  vers. 

El.    l    10  v.  33   Quis  furor  est,  airain  \  bellis  arcessere  J/o/Ycv/i  ? 

»  »  2  V.  3*',  49,  3  V.  I,  7,  21,  37*,  3g,  53*,  1  V.  19, 
39,  /j  V.  5,  II,  29,  3i,  40*,  5i,  69, 
5  V.  65,  6  V.  35,  7  V.  3,  21 ,  27,  3i, 
33*,  35*,  5i*,  8v.  19*,  33,  59*,  9  v. 
7,  /19,  55  =  33  cas 

I.  Je  inar({iio  d'un  astérisque  les  cas  où  TibuUo  a  placé  l'adj.  à  la  coupe,  pou- 
vant, sans  modifier  profondément  son  vers,  le  mettre  ailleurs;  ici,  par  exemple,  au  lieu 
de  :  Neu  quisquam  mnllo  etc.,  Tihulle  pouvait  sans  diflicullé  écrire  :  'Scumiilto  quis- 
quam  etc.;  c'est  donc  par  intention  formelle,  puisqu'il  n'était  gêné  par  rien,  qu'il  a 
placé  miilli)  à  la  coupe. 
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El.  II  I  V.  27,  39*,  53,  61,  6g,  2  V.  7,  3  v.  i4'%  21, 
23,  57*,  5  V.  3,  23,  37*,  /41,  45*, 
6  V.   35,  39  =17  ^^s 

Ces  chiffres  ne  donnent  qu'une  idée  incomplète  de  la  fré- 
quence de  cet  effet  de  style,  car  il  se  reproduit  dans  un  certain 
nombre  des  cas,  où  l'hex.  contient  2  qualifiés  et  2  qualificatifs  (cf. 
§  19)  ;  l'effet  est  saisissant  ;  l'adjectif  est  suspendu  à  la  fin  du  i*^"" 
hémistiche  et  le  lecteur  conserve  dans  1  esprit  limage  frappante 
qu'il  évoque,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  à  la  fin  du  vers,  où  le  sens 
s'arrête,  le  substantif  qui  la  supporte. 

L'importance,  qu'attache  Tibulle  à  cet  effet,  ressort  de  ce  que, 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  il  aurait  pu  construire  son  vers 
autrement  et  par  suite  ne  pas  le  faire  apparaître  ;  il  y  en  a  pour- 
tant quelques-uns  où  il  le  néglige  ;  en  général  on  aperçoit  alors 
la  raison  supérieure  qui  l'a  guidé. 

El.    I   2   V.    25   En  ego  cum  tenebris  |  tota  uagor  anxius  nrhe 

Ce  qui  rend  effrayantes  et  dangereuses  ses  courses  à  travers  la 
ville,  c'est  qu'elles  ont  lieu  la  nuit  ;  tenebris  est  plus  important 
que  tota. 

El.    I   2   V.    73   Et  te  dum  liceat  |  teneris  retinere  lacertis 

teneris  n'est  qu'une  épithète  d'ornement  ;  l'important  pour  Tibulle 
c'est  d'avoir  la  possibilité  de  posséder  sa  maîtresse  ;  de  là  la 
place  de  liceat. 

El.    I   3  v.   57    Sed  me,  quod  facilis  |  lenero  sum  semper  A/nori 

Même  observation  pour  fe/ie/-o  que  pour  teneris  VA.  I  2,  73. 

El.   I   4   V.   81    Heu  !  lieu  1  quam  Marathus  I /e/?/r>  me  torquct  c////o/f 

Il  est  naturel  que  le  nom  du  cruel  Marathus  soit  ici  mis  en  ve- 
dette. 

E].    1   8  V.    71    Hic  Marathus  qiiondam  |  /niseros  \udeha\.  amantes 

qnondam  est  en  vedette,  en  opposition  à  Niinc  du  v.  75. 

El.    I  9   V.      I    Qiiid  mihi,  si  fucras  |  /niseros  laesurus  aniores 

Tibulle  paraît  avoir  voulu  évitei-  la  forme  prosaïque  fiieraslae- 
siii-us . 

VA.  11  3  v.     9   Ncc  (jucreior,  quod  sol  |   •graciles  exurerel  artiis 
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Il  a  mieux  aimé  ne  pas  mettre  graciles  en  valeur  que  de  sacri- 
fier la  simplicité  de  la  construction  grammaticale. 

El.  II  4  V.     7   O  ego  ne  possim  |  taies  sentire  dolores 

Ce  que  Tibulle  souhaite  ardemment,  c'est  la  perte  de  la  sen- 
sibilité :  de  là  la  place  de  possim. 

El.  II  o  V.  /iy   Ecce  mihi  lucent  |  Rutidis  incendia  castris 

Le  mot  important  est  ici  lucent,  qui  fait  éclater  aux  yeux  l'in- 
cendie; Rutidis  n'a  pas  besoin  d'être  mis  spécialement  en  vedette. 

Ces  observations  nous  permettent  de  décider,  quand  la  tradi- 
tion manuscrite  est  incertaine  : 

El.   I   2   V.    ig   Illa  docet  molli  \  liirtim  derepere  lecto 

Amhr.  V.  a  furtim  molli,  les  Etc.  Fris,  ont  molli  furtim,  qui 
doit  être  préféré  ;  le  moelleux  du  lit  pourrait  retenir  une  femme 
peu  désireuse  de  s'exposer  aux  incommodités  des  rendez-vous  ha- 
sardeux, dont  Tibulle,  dans  ce  qui  suit  et  en  se  donnant  pour 
exemple,  prend  gaillardement  son  parti. 

El.   I   8  V.      9   Quid  tibi  nunc  prodest  |  molles  coluisse  capillos 

Amhr.  V.  a  molles  prodest,  les  Exe.  Par.  prodest  molles  ;  mol- 
les, bien  qu'ayant  aux  yeux  de  Tibulle  une  certaine  valeur,  puisque 
c'est  là  un  des  charmes  de  la  personne  de  Marathus,  est  pourtant 
surtout  une  épithète  d'ornement;  l'important  c'est  que,  dans  les 
circonstances  décrites  par  le  poète,  les  soins  de  toilette  ne 
servent  à  rien  ;  d'où  la  nécessité  de  faire  ressortir  prodest. 

Tandis  que  l'adj.  figure  fréquemment  à  la  coupe  (avec  le  subst. 
à  la  fin  du  vers),  le  gén.  déterminatif  n'y  apparaît  que  dans  un 
cas  un  peu  différent  de  celui  qui  nous  occupe,  le  substantil  étant 
déjà  qualifié  pour  une  épithète. 

El.   I   /î  V.      7    Sic  ego  ;  tu  m  Bacchi  |   respondit  rustiea  proies 

On  pourrait  considérer  la  chose  comme  fortuite  ;  mais  la  véri- 
table explication  du  phénomène,  c'est  sans  doute  qu'en  général  le 
gén.  déterminatif,  nécessaire  pour  le  sens,  n'a  pas  l'importance 
expressive  de  l'adjectif. 

Quand  le  subst.  placé  à  la  (in  du  vers  est  accompagné  à  la  fois 
d'un  adj.  et  d'un  génitif  déterminatif,  c'est  tantôt  1  adj.  qui  est  à 
la  coupe  : 
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El.   I  2  V.   5i    Sola  ieneie  Nialas  \  Medeae  dicitur //e/-(^rt« 
»     »  4  V.      g  Ne  fnge  te  tenerae  \  puerorum  credere  tiirbae 
y>     »  7   V.    ig   Vtque  xadiris  iiastuni  \  prospectel  tnrribus  rtc^^y/zo/- 

tantôt  le  gén.  déterminatit  : 

El.   I  2  V.   67   nie  licet  Cilicum  |  iiictas  agat  ante  catenias 
»     »      »    8g*'  Vidi  ego,  qui  iuuenum  |  miseras  lusisset  amores 
»     »   4  V.      7    Sic  ego  :  tum  Bacchi  |  respondit /7/s//my;/'oZ<?s 

El.  II  2  V.   II   Augiiror  :  uxoris  |  fidos  o^ixyh'is  amores 
»     »   5  V.  35  Illa  saepe  gregis  |  diti  placitura  magistro 

Tihiille  se  laisse  évidemment  guider  par  les  facilités  de  la  versi- 
fication ;  on  peut  cependant  faire  les  observations  suivantes:  I  2, 
5i  TibuUe  veut  mettre  en  lumière  le  pouvoir  terrible  de  la  magi- 
cienne ;  d'où  la  nécessité  d'insister  sur /««/r/s;  I  4,9  teneroeeslun  des 
attraits  des  y;//ev7,  que  Priape  recommande  de  fréquenter  ;  I  7,19 
iiastmn  est  très  pittoresque,  tandis  que  maris  a  h  peine  besoin 
d  être  exprimé  ix\ec  aequor  ;  au  contraire  I  2,  67  Cilicum  est  le  mot 
important:  les  Ciliciens  sont  un  peuple  oriental  ;  la  guerre  contre 
eux  serait  profitable  (cf.  v.  69  sq.)  ;  ï  2,  89  les  iiiuenes  ont  le 
droit  de  ne  pas  être  entravés  dans  leurs  amours  par  les  vieux 
barbons,  f[ui,  du  reste,  en  sont  punis  ensuite  ;  1  4,  7  il  fallait 
désigner  nettement  l'interlocuteur  :  7ir/<:r//<  est  plus  importaut  que 
rustica  ;  II  2,  11  ii.voris  est  le  mot  important,  puisque  Cornulus  est 
amoureux  fou  de  sa  femme  ;  11  5,  26  tout  le  tableau  est  un  tableau 
pastoral  ;  d  où  la  convenance  de  mettre  gregis  en  bonne  place. 

[i)  Cas  inverse.  —  Le  substantif  est  ;»  la  coupe,  l'adj.  à  la  fin 
du  vers. 

El.  II  4  V-  4i*  Qiiin  tua  tune  iunenes]     spectent  incendia /</tV/ 
»      »       ))     53*  Quin  etiam  sedes  \  iubeat  si  uendere  a  ni  las 
))      ))  6  v.    43'*'' Xcc  lacrimis  oculos  \  dlgnast  loedarc  loquaces 

Le  cas  est  l^eaucoup  moins  lVé([ucnl  ({ue  le  précédent;  l'efl'et 
cherché  est  tout  différent  ;  venant  après  le  substantif,  à  la  fin  du 
vers  et  au  moment  où  on  ne  l'attend  pas  nécessairement,  1  adj. 
met  en  relief  un  côté  inipoitanl  de  I  itU^e  exprimée:  ce  n'est    pas 


I  .    liliullc  aiirnil  pu  l'rrirf  niisrros  iiiiirniiiii. 

•>..   Il  'i.  '1 1  ri  53,  0,   '\'.S  'l'il)iill(!  aiirail  |ui  lraii'^[)«jsi'r  les   i  iiiuls  <[iii  soiil  avant  <t 
ajirrs  la  cuihjc 
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assez  que  les  jeunes  gens  assistent  à  l'incendie  de  la  vieille  cour- 
tisane ;  Tibulle  veut  qu'ils  en  soient  joyeux,  laeli  ;  aidlas  pour- 
rait se  traduire  par:  bien  qu'elle  nie  vienne  de  ses  ancêtres  ;  lo- 
quaces explique  pourquoi  le  poète  ne  veut  pas  faire  pleurer  les 
yeux  de  sa  maîtresse  :  ils  sont  trop  expressifs  et  trop  benux. 

Cet  effet  a  été  négligé  une  fois  par  Tibulle  : 
El.  I  s>   V.   95   Hune  puer,   hune  iuuenis  |  turba  circumterit  aria 

11  aurait  pu  écrire:  hune  turba  \  iuuenis  etc  ;  il  est  probable 
qu'il  n'a  pas  voulu  sacrifier  la  construction  simple. 

Ladj.  à  la  fin  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.    1   8   V.    ^3    Saepe  etiam  lacrinui.s  \   feitur  risisse  dolcnlis 

y)  L'adj.  est  à  la  coupe,  le  subst.  au  5'"  pied 

El.   I    10  V.    17*  Xeu  pudeat />//.sTo  |  nos  esse  e  s/ijj/'/e  Cncios 
))     »     3  V.   35*,  d  V.    ig,  7   V.    i5,  4i,  8  v.    4"*, 

9  V.   !i-,  83  =     8  cas 

El.  11    1    V.   59*,  6  V.   20  =2    » 

La  correspondance  est  moins  accusée  que  dans  le  cas  a)  et  par 
suite  l'effet  stylistique  moins  frappant  ;  il  n'en  existe  pas  moins. 
L'adj.  peut  être  remplacé  pai"  un  gén.  déterminatif. 

VA.   11   5  V.    ii3*  At  tu,  nam  diuu/fi  |  se i ual  /utela  poetas. 

Lorsque  le  subst.  est  accompagné  d'un  adj.  et  d'un  gén.  déter- 
minatif on  a  la  disposition  suivante  : 

El.   II  3  V.      i5  Tune  fiscella /t^//?'  |  detextast  ?///;;//?(Munci 

c)  L'adj.   est    à   la    coupe,    le   subst.  immédiatement   après. 

11  faut  distinguer  les  cas  où  le  vers  est  d'une  seule  teneur  et 
ceux  où  il  y  a  un  arrêt  du  sens  après  le  7''  demi-pied,  auquel  cas 
le  substantif  ne  saurait  être  reculé  plus  loin;  mais  l'cllet  stylisti- 
que est  le  même. 

1"   El.    I    I    V.   33   At  nos  exii^uo  \  pecori  furesque  lu  pique 

I    V.   40,  7   V.  43,  9  V.    19  =    '\  cas 

11   f\   V.    19,  07,  5  V.    29,  lor  =    '1     » 

u"  Ed.    I   2   V.    7    lanua  difficUis  \  doniini,  te  uerbcrct  iinber 

6  V.      6n  =   2  cas 


El.  II   i    V.   63 


=1    1 
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L'intervention  de  la  coupe  métrique  donne  à  1  adj.  plus  de  relief 
qu'il  n'en  aurait  en  prose  en  position  pareille. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.   I   6  V.   liJ  Haec  ubi  Bellonae  \  motiisi  agitata 
»    II  5  V.   33   At  qua  Velabri  \  regio  patet 

c)  Cas  inverse.  —  Le  subst.  est  à  la  coupe,  1  adj.  immédiate- 
ment après. 

i"   El.   I   7   V.    29   Primus  aratra  manu  |  sollerti  fecit  Osiris 

El.    I   9   V.    71  =2  cas 

El.    II    5    V.    75  =zr     I      )) 

2°  El.   I  5  V.  55 

Gurrat  et  itiguinibus  \  midis  ululetque  per  urbes    =:      i  cas 
II  I  V.  81,  3  V.  53,  55  =     3    » 

L'adj.  a  l'importance  qu'il  acquiert  quand  il  est  postposé  ;  l'in- 
tervention de  la  coupe  métrique  ajoute  sans  doute  à  l'eflet;  dans 
les  4  derniers  ex.  une  proposition  se  termine  par  l'adj. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.    I   I  V.  /41  Non  ego  diuitias  \  patritm  fructusque  requiro 
»     »  6  V.  25,  II  3  V.  79. 

0  L'adj.  est  à  la  coupe,  le  subst.  dans  le  2''  hémistiche,  mais 
non  à  une  place  marquante. 

El.   I  3  V.  5i*'  Parce,  pater  :  (iniidiini  \  non  wf  periuria  terrent 

»   II  I  V.  79      A  miseri,  quos  hic  \  grauiter  deus  urget 
»    »  3  V.  45       Claudit  et  indoinilum  \  moles  mare 

r,)  L'adj.  est  dans  le  T' hémistiche,  mais  non  à  la  coupe,  le  subsl. 
à  la  lin  du  vers. 

El.  II  3  V.  39"  Praeda  uago  iussit  |  geminare  pericuhi  ponto 

0)  Enfin  assez  fréquemment  ladj.  et  le  substantii"  sont  chacun 
dans  un  hémistiche,  mais  ni  à  la  coupe  ni  ;i  la  lin  du  vers,  ce  qui 
donne  lieu  à  des  dispositions  diirércnlcs. 

I.   Tijjullo  aurait  pu  écrire  :  non  me  \  timiduin. 

■A.   TibuUe  n'a  pas  écrit  :  Utssit  praeda  uarjn  |  h  cause  tlo  l'anupliora  de  pracdn. 
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i"  L'adj.  est  dans  le  i'''^  hémistiche,  le  subst.  au  5"  pied. 

El.   I  4  V.    I   Sic  umbrosa  libi  |  contingant  iecta,  Priape 
»    »  2  V.  71,  ^  V.  3,  11  3  V.  35,  k  V.  35,  5  v.  85 

2"  Autres  dispositions  du  subst. 

El.   I  ^  V.   i3  Hic,  quia  fortis  adest  |  aiidacia,  cepit 

»   II  I  V.  65  Atque  aliqua  adsidue  |  lextrix  operata  mineruam 

»    »   3  V.  5i  Vt  mea  luxuria  |  Nemesis  fluat 

«    »   5  V.  95  Tune  operata  deo  |  pubes  discumbet  in  herba 

El.   I  9  V.   II  Muneribus  meus  est  |  captus  puer 
»     »  »  V.  21   Vre  meum  potins  |  flamma  caput 
»     »  »  V.  75  ///f  '  tamen  accubuit  |  wo%\ç,y  puer 

Dans  ces  3  derniers  ex.  et  I  /i  v.  i3  le  subst.  a  été  reculé  aussi 
loin  que  le  permettait  l'achèvement  du  sens. 

3"  C'est  le  qualifié  qui  est  dans  le  i"  hémistiche. 

El.    I  2  V.  43  Hanc  ego  de  caelo  |  ducentem  sidéra  uidi 
»     »  6  V.  29  Non  e<io  te  laesi  |  prudens 

Il  faut  ajouter  quelques  cas  où  le  substantif  est  déterminé  non 
seulement  par  un  adj.  mais  aussi  par  un  génitif. 

El.   I     3  V.   II  Illa  sacras  pueri  |  sortes  ter  sustulit 
»     I     I  V.  27  Sed  Canis  aestiuos  \  ortus  uitare  sub  umbra 

Cf.  0) 

Dans  le  i"""^  cas  c'est  le  génit.  déterminatif  que  Tibulle  a  mis 
à  la  coupe  (pour  répondre  à  lanaphora  de  puer^;  dans  le  second 
c'est  l'adj. 

El.  II  6  V.     3  Et  seu  longa  uirum  |  terrae  uia 

Cf.   0  2". 

Tibulle  n'a  pas  toujours  dans  l'hex.  réparti  ainsi  entre  les  deux 
hémistiches  le  qualifié  et  le  qualificatif;  il  les  a  souvent  placés 
plus  simplement  dans  le  i*"^  ou  dans  le  2*".  Ainsi  dans  le  i",  en  fai- 
sant précéder  immédiatement  l'adj., 

El.    I  4  V.   17  Longa  dies  homini  |  docuit  parère  leones 
»    »  7  V.  37,  9  V.  27,  09.  II  3,  \'X\  '\  V.  25,  5  V.   io3,  6,  27 

1 .   Conjecture. 
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en  faisant  précéder  l'adj.  mais  en  le  séparant  du  subst., 
El.   1  3  V.  23  Quid ///<:?  nu  ne  As/s  |  mlhi,  Délia,  quid  mihi  prosunt 

en  remplaçant  l'adj.  par  un  gén.  déterminatif, 
El.   Il  6  V.  33  Illius  ad  tuinulum  \  fugiam  supplexque  sedel)o 

ou  en  faisant  suivre  immédiatement  1  adj., 

El.     I     2  V.  79  Num  Veneris  magnae  \  uiolaui  numina  uerbo 
»      »  lo  V.  5,  3  V.  /i3,  49',  9  V.  77,  II  3,  43,  5  v.  i5,  97,  io5 

en  remplaçant  1  adj.  par  un  gén.  déterminatif, 

El.   I     I  V.  5i    0  qnaiitumst  aiiri  \  pereat  potiusque  smaragdi 
))     »     8  V.  43. 

L'effet  dans  tous  ces  cas  est  celui  de  l'adj.  postposé  ou  préposé 
immédiatement  ou  non  ;  la  métrique  n'intervient  pas  pour  l'accen- 
tuer et  par  suite  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 

La  chose  est  moins  simple  lorsque  le  qualifié  et  le  qualificatil 
sont  rassemblés  dans  le  deuxième  hémistiche  ;  il  y  a  là  des  effets 
stvlistiques  intéressants  à  étudier.  . 

Une  forme  qu'affectionne  TibuUe  est  celle  qui  consiste  à  placer 
l'adj.  après  la  coupe,  le  subst.  à  la  fin  du  vers. 

El.    I  TO  V.  61   Sit  satis  e  membris  |  Lennem  perscindcre  iiestoin 
»     »     2  V.  25,  73,  91,  3v.  33,  57,  91,  IV.  43  (conj.), 
4  V.  47,  49.  61,  8t,  5  V.  7,  fi  V.  1,7  V.  17, 
39,  8  V.  i5.  37,  45,  53,  71,  9  V.   1  rrt  22  cas 

»  II   I  V.  89,  2  V.  17,  3  V.  9,  4  V.  7,  39,  5  V.  47,  93       =     7    » 

La  construction  est  moins  libre,  mais  Icflet  est  le  môme,  lors- 
que les  derniers  pieds  de  l'hex.  sont  isolés  parle  sens  des  preuiiers. 

El.    I  (')  V.  9  Ipsc  miser  docui,   |  (jtio  j)osse1   ludei'e  pacio 
»     »  7  V .   1 3 ,  G 1 ,  8  V .  6 1  r=     4    » 

»   11  I,  i3,  37 -,  2  V.   i3,  6  V.   I  =     4    » 

La  correspondance  est  moins  rigoureusement  appuyée  que  dans 
le  cas  a),  puisque,  si  le  substantif  clôt  toujours  la  série  métrique 


Il  s'agit  ici  friin  siilist.  en  npposilioii  ;  do  mt^nifi  IF  5,  v.    if). 

Il  s'iigil  ici  (11111  siiIjsI.  en  apposition  ;  ilc  même  plus  lias  I  !\,  7;}. 
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et  est  séparé  de  l'adj.  précédant,  celui-ci  n'est  pas  suspendu  à  la 
coupe;  le  nombre  des  ex.  montre  pourtant  combien  Tibulle  tient 
à  cet  artifice  stylistique,  succédané  de  celui  de  a)  et  sur  lequel  il 
se  rejette  fréquemment,  lorsqu'il  a  un  mot  pins  important  que 
l'adjectif  à  mettre  à  la  coupe. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  délerminafil. 

El.  I   I  V.  9  Nec  Spes  destituât,   |  sed  fraguni  seraper  nceruos 
»  II  6  V.  3i. 

Cas  inverse.  —  C'est  l'adj.  qui  est  à  la  tin  du  vers,  le  subst. 
après  la  coupe  :  i"  l'hexamètre  est  d'une  seule  teneur  : 

El.   I  2  V.  21   nia  uiro  coram  |  nutus  conferre  loquaces 
»     »  2  V.  96,  5  V.  69,  II  5  V.   117. 

Le  groupe  est  accompagné  d'un  gén.  déterminatif  à  la  coupe. 

El.  II  6  V.  [\\  Desino,  ne  dominae  |  liictus  renouentur  acerbi 

2"  Les  derniers  pieds  sont  isolés  par  le  sens  des  premiers. 

El.    I  8  V.  49  Neu  Marathum  torque:  |  puero  quae  gloria  uicto%\.'^. 
»     ))  k  V.  75,  9  V.  29,  37,  II  6  V.   21 . 

L'effet  stylistique  est  analogue  à  celui  de  (i),  mais  un  peu  affai- 
bli. Les  cas  sont  moins  nombreux  que  ceux  de  la  disposition  pré- 
cédente ;  en  efï'et  l'adj.  rejeté  à  la  fin  de  la  série  métrique  prend 
une  valeur  considérable  ;  il  faut  que  celle-ci  soit  justifiée  par  l'in- 
tention du  poète  et  cela  reste  quelque  chose  d'exceptionnel. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.   I  2  V.  81  Num  feror  incestus  |  sedes  adiisse  deorum'} 
»     I   10  V.  47- 

Une  forme  élégante  et  poétique  de  l'hex.  est  celle  où  le  subst.  se 
trouve  au  5'"  pied,  l'adj.  le  précédant,  soit  immédiatement,  soit  à 
courte  distance. 

El.  I     5  v.  23  Aut  mihi  seruabit  |  plenis  \  in  lintrihiis  uuas 
»    »     I  V.  57,  4  V.  43,  6  V.  1 7,  8  V.  3,  9  V.  33,  II  1  V.  3 1 ,  5  V.  25, 
55,  71  '. 

I.   Avec  un  gén.  déterminatif  :  belli  malu  sujna  coinclcn  ;  de  même  l  8,  3. 
XXVII.   —  Cariauli.  i!x 
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Elle  apparaît  naturellement,  lorsque  le  second  hémistiche  con- 
tient une  proportion  renfermant  un  sens  complet, 

El.  I     4  V.  83   Parce,  puer,  quaeso,   |  ne  tnrpis  fabula  fiam 
»     »     5  V.  69. 

ou  complété  par  ce  qui  suit, 

El.  II     I  V.  29   Vina  diem  célèbrent  :   |  non  fesla  luce  madère 
Est  rubor 
»    »     I  V.  /iy,  3  V.  33. 

On  s'étonne  toutefois  de  ne  pas  la  trouve]-  plus  souvent  chez 
TibuUe  ;  il  est  évident  qu'elle  ne  lui  a  pas  semblé  suffisamment 
expressive. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.  I     t\  V.  21    Nec  iuraie  time  :   |    Veneris  periuria  uenti... 

Le  cas  inverse,  c'est  lorsque  l'adj.  est  au  S*"  pied,  le  subst.  précé- 
dant immédiatement  ou  à  peu  de  distance. 

El.  I   10  V.  35  Non  seges  est  infra,  ]  non  uinea  culta, 
»    »  10  V.  Ixb,  2  V.  77,  87,  /i  V,  4i,  9  V.  73,  II  3  V.  77,  6  V.  5i. 

Une  autre  forme,  qui  laisse  le  lecteur  sous  une  impression 
poétique,  mais  qui  comporte  une  certaine  mollesse,  c'est  lorsque 
l'hex.  se  termine  par  l'adj.  suivi  de  son  substantif. 

El.  I     4  v.     7    Sic  ego:  tum  Bacchi  |  respondit  rustica  proies^ 

»    II     i   V.   19  Neu  seges  éludât  |  messem  fallavibns  herhis 

»     »     3  V.    i3  Nec  potuit  curas  |  sanare  salubribiis  herbis 

»     »     5  V.  &i    Te  quoqiie  iam  uideo,  |  Ma.vti  placitura  sacerdos, 

On  la  trouve  dans  des  hex.  dont  les  derniers  pieds  comprennent 
à  eux  seuls  une  proposition  et  oii  la  place  pour  distribuer  l  adj.  et 
le  subs.  était  étroite. 

El.  l  li  V.  33  Vidi  Iam  iuuenem,  |  premcrel  cum  scrior  aetas, 

»    »  5  V.  /(7  Haec  nocuere  mihi.  |  Quod  adest  huie  diues  aniator, 

))     ))  8  V.  29  Munera  ne  poscas  ;  |  det  munera  canus  a/ua/or, 

»    ))      V.  5i  Parce,  precor  tenero  :   |  non  illi  sontica  cai/sasi, 

»    113  V.   27    Delos  ubi  mine,  Phoebc,  luasl?  I  Vbi /)f'//-'//àY/ /^ ///o.'' 
I.    Ici  le  groupe  est  accompagné  d'un  gén.  tlrtenuiriiilil' à  la  coupo. 
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Mais  en  somme  Tibulle  aime  peu  cette  clausule,  lorsque  le  sens 
est  arrêté  ii  la  fin  de  lliex.  La  cause  en  est  qu'elle  lui  paraissait 
alors  manquer  d'énergie  et  la  preuve  que  telle  était  bien  son 
impression,  c'est  qu'au  contiaire  il  l'emploie  fréquemment,  quand 
une  proposition  commence  dans  les  derniers  pieds  de  l'hex.  et  se 
développe  dans  le  peut.  Alors  en  efî'et  ce  n'est  pas  sur  l'adj.  et  le 
subst.  voisinant  familièrement  ii  la  fin  du  vers  que  l'esprit  du 
lecteur  s'arrête  définitivement.  El.  I  lo,  lo,  panpere  ci/liit,  3"  usio- 
(jue  capillo,  53  scissoscjue  capillos,  2,ç)3  caraeue  pitellae,  3,6i 
totosque  per  agios,  83  sanclique  puduris,  85  positaque  lucerna, 
1,19  pauperis  agri,  23  rustica  pubes,  3"]  paupere  mensa,  5,3 1 
dulcia  poma,  ^3  tene  risque  lacer  lis,  G,  43  magna  sacerdos,  bj  sed 
tua  mater,  59  miiltoque  timoré,  7,9  Tarbella  Pyrene,  07  Tuscula 
tellus,  8,1']  pallenlibus  hei-bis,  9,3 1  diuitis  auri,  II  i,25  felicibus 
extis,  1,1^  felicibus  Indis,  19  tarda  senectus,  3,65  tristibus  agris, 
4,45  centum  licet  annos,  5,i  i  deditus  augur,  59  fluitantibus  undis, 
79  mitis  Apollo. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  II  5  V.  3i    Fistula,  cui  semper  |  decrescit  harundinis  ordo 
»    I   6  V.  81,  I  7  V.  53,  8  V.  47,  II  I  V.  47,  3  V.  43. 

La  forme  inverse,  c'est-à-dire  celle  où,  le  vers  étant  d'une  seule 
teneur,  le  substantif  et  l'adjectif  remplissent  les  5*  et  6''  pieds, 
le  substantif  précédant,  n'est  pas  non  plus  en  faveur  chez  Tibulle. 

El.  I  5  v.   II    Ipseque  te  circum  |  lustraui  sulfure  pu ro 
»     ))  49   Ipse  ego  uelatus  |  tilo  tunicisque  solutis 

»   II  4  V.     I    Sic  mihi  seruitium  |  uideo  dominamque  paratam 

Elle  apparaît,  lorsque  les  derniers  pieds  renferment  une  pro- 
position complète. 

El.  II  3  V.   19   O  quotiens  ausae,  |  caneret  dum  ualle  sub  alta, 

Mais  en  somme  elle  est  rare.  La  raison  qui  la  fait  rejeter  est 
une  raison  analogue  à  celle  du  cas  précédent;  car  elle  abonde 
lorsque  le  sens  ne  se  lermine  pas  avec  le  vers.  I  10,0  ad  mala 
noslra,  ?)(^  proie  parafa,  2,61  nocte  serena,  76  sine  amore  secundo, 
3,17  omina  dira,  4i49  ore  cruento,  ^,?\  gloria  magnast,  53  uulnere 
nostro,  "jO  mente  fideli\  -j ,ù()  glarea  dura,  Ç),Si  Venerique  merenti, 

I.  Les  ex.  environnants  justifH'iit  le  rattachement  de  ces  a  mots  à  ce  qui  suit  et 
non  à  ce  qui  précède. 
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II  1,35  carminé  nostro,  85  tiirha  iocosa,  3,25  crinesque  solutos, 
53,  femina  Coa,  f\,'2ô  dominamque  rapacem,  5,9  Saturno  rege 
fugato,  III  iiersus  inihi  nidliis,  6,^7  Umine  duro. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  I  7  V.  55  At  tibi  succrescat  |  proies,  quae  facta  parentis 
»    w  I  V.  3i,  4  V.  3i,  8  V.  I,  9  V.  35,  39,  II.3  v.  i5,  5  v.  37,  49, 1 15. 

Une  façon  très  élégante  et  qu'affectionne  Tibulle  de  terminer 
l'hexamètre,  c'est  de  placer  soit  au  S*",  soit  au  6*"  pied  un  adjectif, 
qui  se  rapporte  à  un  substantif  contenu  dans  le  pentamètre  et  ([ui 
demeure  ainsi  suspendu  à  la  fin  de  la  séiie  métrique  '. 

I"  El.  I  10  V.  II  Tune  mihi  uita  foret,  uulgi  nec  tristia  nossem 
Arma 

2  V.  i3,  97,  3  V.  19,  4  V.  53,  5  V.  i3,  67,  6  v.  37,  63,  7  v.  i,  17, 
8  V.  25,  3i,  37,  57,  II  I  V.  61,  3  V.  45,  73,  4  V.  29,  5  V.  43, 
67%  6  V.  3,  19. 

Dans  le  cas  inverse,  c'est  le  substantif  qui  se  trouve  au  5*"  pied 
de  l'hexamètre,  tandis  que  l'adjectif  est  rejeté  dans  le  pentamètre, 
prenant  une  double  valeur  expressive  du  fait  qu'il  est  postposé  et 
qu  il  ne  vient  qu'après  que  la  série  métrique  est  achevée. 

El.  I  2  V.  3i   Non  agnamue  sinu  pigeât  felumne  capellae 
Desertum  oblita  matre  referre  domum 

El.  1  2  V.  63,  11  I  V.  7,  5  V.  97. 

Une  fois  l'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  II  I  V.  87  currit/nqae  sequuntur 

Matris  lasciuo  sidéra  lulua  choro 

2"  El.  I  10  V.  35  Non  seges  est  infra,  non  uinea  culta,  SQàaudax 
Cerberiis 

El.  I  2  V.  'ji,  3  V.  59,  77,  93,  I  V.  67,  5  V.  25,  6  V.  45.  73,  9  V.  II. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  I     6  V.  85  Ilaec  aliis  maledicta  cadant;  nos.  Délia,  ainoris 
ExempUim  cana  simus  uterque  coma 


I.  Je  nn  rdôvp  pas  les  cas  assez    nombroiix   où    l'adj.  situé  dans  l'Iiex.  mais  non 
à  la  fin  se  rapporte  à  un  subst.  reculé  dans  le  pent. 

■1.    Au  V.  II  r>,  ()(j,  ladj.  est  au  /(  •  pi(^d  ;  do  nième  H  6,  lx~- 
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Dans  le  cas  inverse,  c'est  le  substantif  qui  est  à  la  fin  de  l'hexa- 
mètre, l'adjectit  étant  rejeté  dans  le  pentamètre. 

El.  I  lo  V.  27   lïanc  pura  cuni  ueste  sequar  mvrtoque  canistra 

Vinc(a  geram 
El.  I    2  V.  57,  69,  I  V.   i5,  4  V.  71,  II  I  V.  67,  5  V.  7. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  I     I  V.  27    Sed  Canis  aestiuos  ortus  uitare  sub  umhra 

Arboris 
El.  I     I  V.  49- 

Coupe  hephthémimère.  —  -x)  L'adjectif  est  à  la  coupe,  le  substan- 
tif à  la  fin  de  l'hexamètre. 

El.  I     2  V.     I   Adde  merum  uinoque  noiios  \  compesce  dolores 
»    »  10  V.  69,  3  V.  81,  II  3  V.  ^1,5  V.  63. 

[3)  L'adj.  est  dans  le   i'"'^  hémistiche,  mais  non  à  la  coupe,  le 
subst.  à  la  fin  de  l'hex. 

El.    I    10  V.    26  At  nobis  <7e/-<7/(7,  Lares,  |  depellite  tela 
»     »      I   V.   09,  !\  V.    20,   II   3  V.   I,  5  V.   17. 

y)  Le  subst.   est  dans  le   i*""^  hémistiche,  mais  non  à  la  coupe, 
1  adj.  au  5"  pied. 

El.   I      I   V.    1 1   Nam  ueneror,  seu  stipes  habet  |  désertas  in  agris 
»    II     5  V.    73. 

0)  Le  qualifié  et  le  qualificatif  sont  dans  le  même  hémistiche, 
soit  le  premier  :  l'adj.  précède  : 

El.   I     5  V.    70  Nescio  quid  fui-tiuus  amor  \  parât 

le  subst.  précède  : 

El.  1  I    V.  35  \\\c  ç.^i't  pas(oTcm(\\\c  menm  \  lustrare  quotannis 

»  »  '.\   V.  39  Tu  puero  qiiodcumque  tua  \  temptare  libebit 

»  »  6   V.  05  Te  semper  natam<,\\\ç,  tuam  \  te  propter  aniabo 

»  »  81  Hancr//?;/«o^'r?«(/r/?/(mident  I  iuuenumquecateruae 

»  »  8   V.  II  (y[\\à  fiico  splcndcnte  |  gênas  ornare 

le  2''  :  1  adj.  précède  : 

El.  II     '\   V.    27   0  pereat  quicumque  legit  ]  uiridesqiie smaragdo 
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le  subst.  précède  : 

El.    I      4  V.    71    Blanditiis  uult  esse  locum  |    Venus  ipsa 
»    II    6  V.    II 

Lorsque  Ihex.  a  l'hephthémimère,  nous  avons  vu  p.  172  sqq.  de 
quel  jeu  savant  de  fins  de  mots  à  certaines  places  elle  était  précédée  ; 
il  arrive  souvent  en  pareil  cas  que  les  7  premiers  demi-pieds  con- 
tiennent un  sens  complet  ;  TibuUe  ajoute  à  l'élégance  de  la  forme 
par  la  correspondance  symétrique  du  qualifié  et  du  qualificatif. 

a)  L'adj.  est  au  début  du  groupe,  le  subst.  en  est  éloigné  et 
placé  à  la  fin. 

El.   I  10  V.  i5   Sed  patrii  seruate  Lares  \ 
»     »  10  V.  4i?  55,  I  V.  73,  5  V.  33,  49?  6  V.  76, 11  i  v.  83,  2  v.  21. 

Le  même  effet  est  obtenu  avec  la  coupe  penthémimère,  lorsqu'il 
y  a  une  pause  de  sens  après  le  7^'  demi-pied  : 

El.    1    10  V.      7   Diuitis  hoc  uitiumst  |  miri, 
»     »     8  V.    70  Nunc  omnes  odit  |  fastiis, 
»     »     9  V.   69  Istane  persuadet  |  faciès, 

Dans  le  cas  inverse,  c'est  le  subst.  qui  est  au  début  du  groupe, 
l'adj.  à  la  fin. 

El.    1    I    V.    67   Tu  mânes  ne  laede  ?neos  | 
»     »  5  V.    27,  11  i  V.  43,  3  V.    27. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.    I   2   V.    35  Neu  sfrcpifn  levrete  peJii/>i  | 

jâ)  L'effet  est  moins  saisissant  lorsque  l'adj.  est  au  début,  le 
subst.  à  lavant-dernière  place. 

El.   I    10  V.    27   Hanc /;///-(7  cum  //('.sVe  secjuar  | 
»     »     6  V.   33,  85,  9  V.   81 . 

Cas  inverse  : 

El.  II     4   V.      3   Seruiliiim  sed  Lrisle  datur  | 
»     »     4  V.    33. 

y)  L'adj.  et  le  subst.  sont  réunis  h  la  fin  de  la  série,  l'adj.  pré- 
cédant. 
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El.   I      3  V.   61    Fert  casiam  non  cul/a  seges  \ 
»     »     6  V.   43.  63,  II  3  V.  26. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.  II     I   V.   37   Rura  cano  /7//7'sque  deos  \ 
»     »     4  V.    i". 

Cas  inverse  : 

El.   I      I   V.    70   Hic  ego  dux  milesqiie  bonus  \ 
»     ))     5  V .   3 1 . 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.    I      7   V.    67   Xec  taceat  monumenta  uiae  \ 
»    II     'a  V.    17. 

5)  L'effet  métrique  n'intervient  pas.  lorsque  le  subst.  et  l'adj. 
sont  rapprochés  au  milieu  du  groupe, 
l'adj.  précédant  : 

El.  II     2   V.      3   Vrantur^/<7  tura  focis  | 
»     »     2  V.      1,5  V.  83. 

le  subst.  précédant  : 

El.   I    10  V.    67   At  nobis,  Pax  aima,  ueni  | 
»    »     3  V.     5,  8  V.   57. 

ou  lorsque  ladj.  et  le  subst.  sont  rapprochés  au  début:  . 

El.  II     I    V.      5   Z,«ce  srtcvfl  requiescat  humus  | 
»     »      1    V.    17. 

2"  Dans  IV  i.3-i'i. 

Dans  IV  i3-i4  on  trouve  une  tois  1  adj.  à  la  coupe,  le  subst.  à 
la  fin  de  l'hex. 

El   IV    i3   V.      9    Sic  e^o  secretis  |  possum  bene  uiuere  sihiis 

Il  n'y  a  pas  d'ex,  de  l'adj.  à  la  coupe  immédiatement  suivi  du 
subst.,  mais  il  v  en  a  un  du  gén.  déterminatif. 

El.    IV    i3   V.    II    Tu   m\\\'i  cura  ru  m   \  requies 

Une  fois  1  adj.  est  dans  le  i*''^  hémistiche  immédiatement  après 
la  coupe,  le  subst.  à  la  fin  de  l'hex. 

El.    IV    \'*  V.    I  '   Rumor  ait  crebro  |  nostrani  pcccare  pue/lani 
I.   L'auteur  aurait  pu  écrire  noslram  \  crebro,  mais  crebro  est  le  mot  important. 
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Une  fois  le  subst.  est  au  5"  pied  précédé  immédiatement  de 
l'adj. 

El.    IV    1 3  V.    17   Quid  facio  démens  ?  Heu  !  heu  !  mea  pignora  cedo 

Une  fois  le  subst.  suivi  de  l'adj.  est  à  la  fin  de  l'hex.,  le  sens 
n'étant  pas  complet. 

El.   IV   i3  V.    II  tu /?ot'^e  uel  <7^/-<7- 

Lumen 

Une  fois  le  subst.  suivi  d'un  gén.  déterminatif  est  à  la  fin  de 
l'hex.,  le  sens  étant  complet. 

El.    IV    i3  V.      7   Nil  opus  inuidiast  ;  procul  ^hûl  gloria  uulgi 

Une  fois  dans  un  hex.  d'une  seule  teneur  le  subst.  suivi  de  1  adj. 
est  au  début. 

El.  IV  i3  V.  23'  Sed  Veneris  sanctae  \  considam  uinctus  ad  aras 

Toutes  ces  dispositions  sont  usuelles  dans  les  2  livres  authenti- 
ques. 

3"  Dans  IV  2-6. 
Coupe  penthémimère. 

a)  L'adj.  est  à  la  coupe  le  subst.   \\  la  fin  du  vers. 

El.  IV     2  V.   II*  Vrit,  senTjfid  \  [.io\m\  pvocedeve  palta 
»      »      3  V.     3,  21,  /i  v.  1 ,  5  V.  II ,  i5*,  6  v.  17  1=     7  cas 

3)  La  disposition  de  l'adjectif  à  la  coupe  suivi  immédiatement 
du  substantif  manque  ;  mais  2  fois  nous  avtuis  le  génitif  déter- 
minatif suivi  du  substantif. 

El.  IV     3  V.  23  At  tu  uemindi  \  s/udiuni  concède  parcnti 
»      »       6  V.     5. 

Parmi  les  cas  où  l'adjectif  cl  le  subslanlif  sont  daus  le  même 
hémistiche,  on  relève  les  dispositions  suivant(^s  : 

L'adjectif  et  le  substantil  sont  dans  le  i"  hémistiche,  l'adjectif 
précédant. 

I.    \Z\.  icl('iili(jiio  1  2,  71)  Niiiii   Vrncrh  maijnae  \  uiulaiii  iiiiiiiina  ucrbo  ? 
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El.  IV     3  V.      I    Parce  meo  imieni  \ 

L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 
El.  IV     2  V.     5  lllius  ex  ocidis,  |  cum  uult  exurere  diuos, 

L'adjectif  suit. 
El.  IV     5  V.     3    Te  nascente  nouum  |  Parcae  cecinere  puellis 

L'adjectif  et  le  substantif  sont  dans  le  2*'  hémistiche;  l'adjectif 
est  après  la  coupe,  le  substantif  à  la  fin  du  vers.  Les  exemples,  soit 
dans  l'hexamètre  d'une  seule  teneur,  soit  dans  l'hexamètre  mor- 
celé, sont  les  suivants. 

El.  IV     2  V.     9   Seu  soluit  crines,  |  fusis  decet  esse  capillis 
»     »      2  V.  21,  3  V.  7,  /(  V.  5,  6  V.  g,  II  =6  cas 

L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 
El.  IV     3  V.     5   Sed  procul  abducit  |  uenandi  Délia  cura 

Le  cas  inverse  ne  se  présente  qu'avec  l'adjectif  déterminatif. 
El.  IV     3  V.     9   Quidue  iuuat  furtim  |  latebras  intrare  ferarum 

Une  fois  le  substantif  suit  immédiatement  la  coupe  et  l'adjectif 
est  au  5''  pied. 

El.  IV     6  V.   i5  Praecipit  et  natae  |  mhter  studiosa,  quod  optât 
.  Deux  fois  le  subst.  est  au  5''  pied  précédé  immédiatement  de  l'adj. 
El.  IV  3  V.      I  Parce   meo  iuueni,  |  seu  quis   bona  pascua  campi 

»       »     :i   V.    20. 

Une  fois  le  substantif  suivi  de  l'adjectif  forme  le  5*"  pied. 
P'I.  IV   3  V.   i5  Tune  mihi,  tune  placeant|  siluae,  si,  ^//.rwe^/,  tccum 

L'adjectif  n'occupe  le  5''  pied  et  le  substantif  le  6'',  que  lorsque 
riiexamètre  est  morcelé  et.  en  général,  quand  le  sens  n'est  pas 
complet  à  la  fin  du  vers. 

El.  IV     2  V.   I-   Possideatque,metit  Iquidquid  beneo/('/^///'//.s-rt/v//s 
))       'i  V.     9,  5  V.  7,  6  V.   19. 

Le  cas  inverse  ne  se  préscnl(>  qu';ivec  un  génitif  déterminatif. 

El.  IV     3  V.    19   Nunc  sine  me  sit  nulla  uenus,  |  sed  les^e  Dianae 
»      »       3  V.   II   (avec  un  adj.  précédant  iinmédiatement),  4  V.  11, 
20  (cf.  3,   11). 
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On  trouve  au  5''  et  au  ô''  pied  l'adjectif  suspendu  se  rapportant 
à  un  substantif  contenu  dans  le  pentamètre. 

El.  IV     3  V.   17  et  [\  V.  19. 

Coupe  hephthémimère.  Le  sens  n'étant  pas  complet  après  le  7* 
demi-pied. 

:z)  l'adjectif  est  dans  le   i*"""  hémistiche  mais  non  à  la  coupe,  le 
substantif  à  la  fin  du  vers. 

El.  W     6  V.   12   Xànue  pu rpiireaque  ueni  |  perlucida  y^rt^^rt 

3)  l'adjectif  et  le  substantif  sont  dans  le  i*""^  hémistiche, 
El.  IV  4  V.   19  Phoebe,  faue  :  laus  magna  tibi  |  tribuetur 

Le  sens  étant  complet,  l'adjectif  et  le   substantif  sont  avant  la 
coupe. 

El.  IV  3  V.   19  Xunc  sine  me  sit  niella  nenus  | 
»      ))    6  V.     9  Mane  Geni,  cape  tura  libens  | 

Tout  cela  est  conforme  à  l'usage  de  Tibulle  dans  les  2  livres  au- 
thentiques. 

4"  Chez   Sulpicia. 

Coupe  penthémimère.  2  fois  ladjectif  est  à  la  coupe,  le  substan- 
tif à  la  fin  de  l'hexamètre. 

El.  IV     7  V.     7  Non  ego  sii^natis  \  quidquam  mandare  tabellis 
»      »     12  v.     3  =z     "2  cas 

I  fois  le  substantif  est  dans  le  1"  hémistiche  mais  non  h  la  coupe, 
l'adjectif  au  5*"  pied. 

El.  IV     9  V.      I    Scis  iter  ex  animo  |  sublatum  trii^te  puellae'? 

1  fois  l'adjectif  est  immédiatement  après  la  coupe,  le  substantif 
à  la  fin  de  l'hexamètre. 


I.  Cf.  p.  3^8  note  I.  Si  on  conserve  la  ponctuation  ci-dessus  et  qu'on  considère 
puellae  comme  un  génitif,  le  vers  peut  figurer  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  ren- 
ferment j.  qualifiés  et  2  qualificatifs. 
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El.  IV   1 1  V.     3  A!  ego  non  aliter  |  tristes  euincere  morbos 

I  fois  Sulpicia  place  le  substantif  au  5"  pied  immédiatement 
précédé  de  son  adjectif. 

El.  IV     7  V.     5  mea  gaudia  narret 

Elle  termine  un  hex.  à  sens  incomplet  par  le  substantif  suivi  de 
son  adjectif. 

El.  IV     8  V.   I  qui  rure  molesto 

Elle  connaît  la  force  de  l'adjectif  suspendu  au  S*"  pied  en  atten- 
dant qu'il  trouve  son  substantif  au  pentamètre. 

El.  IV  10  V.     3   Sit  tibi  cura  togae  |  potior  pressumque  quasillo 
Scortum 

Coupe  hephthémimère.  L'hexamètre  étant  d'une  seule  teneur, 
l'adjectif  est  à  la  coupe  immédiatement  précédé  du  substantif. 

El.  IV     8  V.     7   Hic  aninuim  sensus^ç^  meos  \  abducta  relinquo 

Le  substantif  est  dans  le  i"  hémistiche,  l'adjectif  immédiatement 
après  la  coupe. 

El.  W      8  V.     5   lam,  nimium  Messalla  mei  |  stiidiose,  quiescas 

Les  7  premiers  demi-pieds  offrant  un  sens  complet  comprennent 
un  adjectif  et  un  substantif. 

El.  IV     8  V.      I    Ijiuisus  natalis  adest  | 

Dans  le  petit  nombre  de  vers  qui  composent  son  œuvre,  Sulpicia 
montre  qu'elle  connaît  toutes  les  ressources  que  peut  offrir  à  un 
art  consommé  la  disposition  savante  de  l'adjectif  et  du  substantif. 

5"  Chez  Lygdamus. 

Coupe  penthémimère. 

x)  L'adjectif  est  à  la  coupe,  le  substantif  à  la  fin  du  vers. 
El.  m      I  V.    i3  Atque  intçr  geminas  \  pingantur  cornua  fiantes 
'>     »      i  V.  17,  2  V.  9*',  19,21,3  V.  3,  7*,  33*,  4  V.  3, 

I.    Lygd.  en  écrivant  teiuiem  |  fuero  a  mieux  aimé  mettre  l'adj.   à  la  coupe,  bien 
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i3*',  21*,  55*,  71,  81,  85,  5  V.  i3,  27, 

29*,  6  V.  3i*,  35,  39,  47,  63  =  23  cas 

Cas  inverse,  —  Le  substantif  est  à  la  coupe,  l'adjectif  à  la  fin 
du  vers. 

El.  111     \  V.  6g*  Tune  ego  nec  cithara  \  poteram  gaudere  sonora 

j5)  L'adjectif  est  à  la  coupe,  le  substantif  au  5*  pied. 

El.  111     3  V.  9^  Tum  cum  permenso   |    defunctus  tempore  lucis 
»      »      3  V.   17,  5  V.   i . 

y)  L'adjectif  est  à  la  coupe,  le  substantif  vient  immédiatement 
après. 

El.  111     2  V.   i3*   Sed  ueniat  carae  \  matris  comitata  dolore 
»      »      2  V.  25*,  3  V.  27*,  5  V.  21,  33*,  6  V.  i3. 

L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 
El.  111     4  V.  ^7   At  milîi  fatorum  |  leges  aeuique  futuri 

Cas  inverse.  —  C'est  le  substantif  déterminé  qui  est  à  la  coupe. 
El.  111     3  v.   21    Non  opibus  mentes  \  hominuni  curaeque  leuantur 

0)  L'adjectif  est  à  la  coupe,  le  substantif  dans  le  2*"  hémistiche 
mais  non  à  une  place  marquante. 

El.   III     6  V.     7*  Ite  procul  diaum,  \  curae,  i^cnus,  ite  labores 

j)  L'adjectif  est  dans  le  premier  hémistiche,  mais  non  à  la  coupe, 
le  sul^stantif  à  la  fin  du  vers. 

El.  III      j   V.  20   Tcquc  suis  iurat  |  caram  magis  esse  medidlis 


qu'il  lui  (Jaiis  la  circotistaiicc  pmi  sitriiilicalii',  ol  coiisorvcr  la  conslriu-lioii  prosaïque 
fnero  initlatus.  Tib.,  dans  un  cas  idciitiqiio  et  birn  que  l'adj.  l'iU  signillcalif,  a  écrit 
El.  I  9,  I  Quid  milii  si  fuoras  |  niiseros  laosunis  ainores.  Il  use  du  proci'dé  av('c 
finesse,  Lygdamus  l'emploie  mécanicpiemcnt. 

1.  Il  y  a  ici  un  gcn.  détermii'atil";    f^vgd.  a  pn'l'iri'  tuclln'  l\  la  coupe  l'adj.  ])lus 
important. 

2.  A.\cc  un  gf'n.  délerniiuatif  rejeh'-  à  la  fin  du  vers. 
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El.  III  2  V.  27*'  Sed  tristem  mortis  |  demonslret  liltera  causam 

»  »  3  V.  20   O  nineam,  qiiae  te  |  poteril  mihi  reddere  lucem 

))  »  [\  V.  35  Ima  uidebatur  |  talis  inludere  palla 

»  »  5  V.  23  ELysios'  olim  |  liceat  cognoscere  campos 

l)  L'adj.  est  dans  le  i""'  hémistiche,  mais  non  à  la  coupe,  le 
siibst.  au  y  pied. 

El.  III  6  V.   29  Quamuis  nidla  mei  |  superest  tibi  cura,  Neaera 

r^)  L'adjectif  et  le  substantif  sont  partagés  entre  les  2  hémis- 
tiches sans  occuper  des  places  marquantes. 

El.  III     4  V.     9     Et  natum  in  curas  |  hominum  genus 
»      »       5  V.   \-*^ Natalem  primo  |  nosti-um  uidere  parentes 

Restent  les  cas  assez  nombreux,  dans  lesquels  1  adj.  et  le  subst. 
se  trouvent  réunis  dans  l'un  des  2  hémistiches. 

i"  dans  le  i". 

L'adj.  précède. 

El.  III  [\  V.   61  K  crudele  genus  \ 

»  »  6  V.      i  Candide  Liber,  ades  | 

»  ))  V.    23  Qiiales  his  poenas  \  qualis  quanlusque  minetur 

»  ))  V.   4 9  Nulla  fides  in e rit  | 

Le  subst.  précède. 

El.   III   4  V.   37  Artis  opus  rarae,   \  fulgens  testudine  et  auro 
»      »     5  V.    Il   Nec  nos  sacrilegi  \  templis  amouimus  aegros 

L'adj.  est  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.   III   !\  V.   43   Salue,  cura  deuni  \ 

2"  dans  le  2*. 

Lygdamus   place   fréquemment  ladj.   immédiatement  ou  pres- 

1.  Ici  Lygd.  a  préféré  mettre  à  la  coupe  le  gén.  déterminatif  i[iii  est  le  mot  im- 
portant. 

•1.  La  ii'e  place  du  vers  peut,  comme  ici,  lorsque  l'adj.  est  par  lui-même  signi- 
ficatif, le  faire  ressortir;  il  s'établit  entre  le  début  et  la  fin  du  vers  une  belle  cor- 
respondance; cf.  m  3,  25,  qui  est  dans  le  même  cas. 

3.  Lygd.  a  préféré  mettre  à  la  coupe  le  mot  important  primo.  Il  n'était  pas  indif- 
férent du  reste  de  séparer  nostruni  de  Xatalem  et,  d'autre  part,  Natalem  ressort  au 
début  du  vers. 
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que  immédiatement  après  la  coupe,  le  subst.  à  la  fin  du  vers,  soit 
que  l'hex.  soit  d'une  seule  teneur,  soit  qu'il  soit  morcelé. 

El.    III    I    V.    -j.i*^   Sed  primum  meritam  |  la r oa  donnte  sainte 
»      »     IV.     5,  2  V.   3,  li  V.  5,  43,  /ig,  6i,  67  '\  76, 
77,  5  V.  5,  i5*,  6  V.  9,  37,  f[i*,  5i,- 
53*,  59*,  61*  =18  cas 

Cas  inverse.  —  C  est  le  subst.  qui  suit  la  coupe,  l'adj.  qui  est  à 
la  fin  du  vers. 

El.   III   4  V.    39*  Hanc  piimum  ueniens  I  jo/e(7/Y>modulatusÉ'^M/7?o 
»      »    6  V.   55. 

Dans  le  i*"'  cas  l'adj.  est  simplement  pittoresque  et  n'avait  nul 
besoin  d'être  mis  en  relief  à  la  fin  du  vers. 

L'adj.  est  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.  III  6  V.  49  Nulla  fides  inerit  :  periuria  ridet  amantum 
luppiter 

Le   subst.  est  au  5"  pied,  précédé  immédiatement  ou  h  courte 
distance  par  1  adj. 

El.   III    I   V.    i5   Per  uos,  auctores  |  Juiius   mihi  carminis,  oro 
»      ))    2  V.   23,  4  V.   53,  95,  6  V.  45 

Cas  inverse.  —  Le  subst.  précède. 
El.  III  6  V.   11'^  Aut  siquis  uini  |  certamen  /72«7e  récusât 

Plus  fréquemment  que  Tibulle,  dans  l'hex.  d'une  seule  teneui-, 
Lygdamiis  termine  le  vers  par  un  adj.  suivi  de  son  substantif. 

El.  III  I   V.  23   Haec  tibi  uir  quondam,  nunc  frater,  c<7.s'/(7  iVerte/Y/, 

»  »  3  V.  29   Nec  me  régna  iuuant  nec  Lydius  aarifer  amnis 

»  »  V.  35   Aut  si  fata  negant  reditum  Irislesque  sororcs, 

»  »  4  V.  29   Gandor  erat,  qualem  praefert  Latonia  Lima 

»  »  V.  83   Nec  tibi  crediderim  uotis  contraria  nota 

»  »  5  V.  19   Quid  fraudare  iuuat  uitem  cresccntihns  unis 

»  ))  6  V.  57   Naida  Bacchus  amat  ;  cessas,  o  |  lente  niinister, 


1.  Il  aurait  pu   mottro  lanja  à  la  coupe;  il  a  prél'éri''  y   niettro  le  mot  significatif 
meritam;  cf.  5  v.   i5,  6  v.  /li,  53,  69,  Oi. 

2.  Gén.  déterminatif  à  la  coupe. 

3.  Avec  un  gén.  déterminatif  à  la  couj)e. 
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On  trouve  également  cette  forme  lorsque  l'adj.  et  le  siibst.  se 
rapportent  à  la  proposition  contenue  dans  le  peut. 

El.    III   3   V.    3i  liceat  mi\\\  paiipere  ciiLlu 

Securo  cara  coniuge  posse  frui 
El.   III  !x  V.   /i5,  6  V.   27. 

Dans  le  cas  inverse  c'est  le  subst.  qui  précède. 
El.   III   6  V.    33   Ei  mihi  !  diflTicilest  imitari  gaudia  falsa 

L'adj.  postposé  a  ici  toute  sa  force;  dans  un  autre  ex.  le  sens 
ne  s'arrête  pas  à  la  fin  de  l'hex. 

El.   III  [\  V.    47   At  mihi  fatorum  leges  aeuk\uQ  fnturi 
Euentura 

Lygdamus  termine  très  volontiers  un  hex.  à  sens  complet  ou 
incomplet  par  un  subst.  suivi  d'un  gén.  déterminatif  :  III  2  v.  29 
cura  Neaerae,  3  v.  3  limine  tecti,  7  gauclia  uitae,  9  tempore  lacis, 
4  V.  85  aequora  ponti,  5  v.  29  numina  Iftnphae,  6  v.  39  periuria 
lingiiae,    69  conuiuia  mensae. 

Il  place  parfois  au  5"  ou  au  6"  pied  un  adj.  se  rapportant  à  un 
subst.  contenu  dans  le  pent. 

1°  El.  III   4  V.   33   Et  cum  contexunt  amarantis  a^/5»a  puellae 
Lilia 
»       )>     2   V.      1 ,  4  V.   5,  5  V.    7. 

Cas  inverse.  —  C'est  le  subst.  qui  est  suspendu  au  5"  pied. 

El.   III   2  V.      7  uitae(\\}e  fateri 

Tôt  mala  perpessae  taedia  nata  meae 

2"  Le  2*  cas  ne  se  trouve  qu'avec  un  génitif  déterminatif. 

El.   III   6  V.    17   Haec  Amor  et  maiora  ualet  ;  sed  poscite  Bacchi 
Mimera 

Cas  inverse  : 

El.   III   ()  V.   43  felix,  quicumque  dolore 

Aller  ius 

Sauf  la  tendance  plus  marquée  à  juxtaposer  l'adj.  et  le  subst. 
a  la  fin  de  l'hex.,  sans  qu'ils  dépendent  de  ce  qui  suit,  l'usage 
de  Lygdamus  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Tibulle. 
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^  18.  Etude  des  cas  où  le  pent.  contient  un  qualifié  et  un  qua- 
lificatif. 

1°  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Le  pent.,  par  la  place  qu'il  occupe  dans  le  distique,  ne  se  prête 
pas  à  toutes  les  combinaisons  du  qualifié  et  du  qualificatif,  que 
nous  avons  relevées  pour  l'hex.  ;  pourtant  leurs  relations  svmé- 
triques  y  sont  beaucoup  plus  fréquentes  que  dans  l'hex.  et  par 
là  Tibulle  témoigne  du  sens  exact  qu'il  a  de  la  différence  de 
caractère  des  deux  membres  du  distique,  le  second  étant  plus  par- 
ticulièrement réservé  aux  élégances  du  stvle  et  aux  agréments  de 
l'ornementation  poétique. 

a)  L'adjectif  termine  le  i"  membre  du  distique,  le  substantif 
le  second.  Bien  que,  dans  les  deux  cas,  l'ellet  poétique  soit  le 
même,  on  peut,  pour  lexactitude,  distingue!' les  exemples  où  le 
pent.  est  d'une  seule  teneur  et  ceux  où,  le  début  étant  occupé  par 
la  fin  d'une  proposition  ou  par  un  mot  qui  v  a  sa  place  forcée,  la 
disposition  du  qualificatif  est  moins  libre. 

i"  El.   I    lo  v.    i6   Cursarem  iiesf/os  ||  cum  tener  unte  pedes 

»  »  2  V.  20,  36,  4o,  ^2,  70,  78*',  82,  8/i,  92*, 
94,  96,  3  V.  8,  16,  18*,  36*,"82, 
9/1,  I  V.  i4,  26*,  3o,  46*,  54, 
56*,  72,  4  V.  34*,  36*,  42,  48, 
52*,  5  V.  3o,  32,  36,  56  (loc. 
prépositionnelle),  66,  6  v.  18*, 
44,  02,  60*,  72  (conj.),  86,  7  v. 
i^,  32,  8  v.  6*,  10,  12,  24, 
34*,  64%  70*,  72,  7'^*,  76,  9v. 
38,  44*,  64*  =  56  cas 

El.  11  1  V.  18,  36,  78*,  82,  3  V.  18,  28,  3o,  36, 
44,  62*,  64,  \  V.  22,  4o*,44*, 
58,  5  V.  24,  36*,  60,  62,  66,  78, 
80,  6  V.   3o,  4o  =  2 1     » 


I.  Comme  précédemmonl  l'astérisque  signale  les  cas  où,  sans  faire  violence  à  la 
construction,  Tibulle  aurait  pu  placer  l'adj.  ailleurs,  et  qui  par  conséquent  mani- 
festent plus  nettement  sa  prédilection  p^^ur  la  forme  adoptée  ;  ici  au  lieu  de  :  Nrc 
sonilus  placidae  ||  il  aurait  pu  écrire  :  Nec  plnculac  sonilus  j|  . 
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2"  El.   I    lo  V.      6  Vertimus,  in  saeuas  \\  quod  dédit  ille  feras 

»  »  lo  V.  34,5/i,  56,  66,  2  v.  4,  3o,  46,  54, 
56,  3  V.  10,  i4,  26,  54,  72,  I  V. 
34,  38,  4o,  44,  5o,  64,  68,  76, 
4  V.  28,  60,  5  V.  62,  68,  74,  76, 
6  V.  42,  7  V.  28,  5o,  62,  8  V.  36, 
4o,  48,  9  V.  12,  24,  3o,  36,  5o, 
60,  70  =zr  43  cas 

El.  II     1  V.     8,  28,  3o,  54,  60,  66,  68,  70,  72, 
80,  2  V.  12,  3  V.   12,  46,  54,  78, 
'4  V.   18,  26,  46,  5  V.  8,  20,  22, 
52,  70, 86,  98,  112,  6  V.  16,  5o         =  28    » 

Si  l'on  compare  cette  disposition  à  celle  analogue  de  l'hex.  où 
l'adj.  est  à  la  coupe,  le  subst.  à  la  fin  du  vers,  on  voit  que  les 
cas  sont  ici  à  peu  près  exactement  3  fois  plus  nombreux,  ce  qui 
montre  que  TibuUe  poursuit  cet  effet  de  style  avec  bien  plus  de 
ténacité  dans  le  pent.  que  dans  l'hex. 

Il  ne  le  néglige,  lorsqu'il  est  possible,  que  rarement  : 

El.   I  10  V.  42  Et  calidam  fesso  ||  comparât  uxor  aquam 
»     »     7  V.  3o  Et  teneram  ferro  |j  sollicitauit  humum 
))     »     8  V.  52  Sed  nimius  luto  ||  corpora  tingit  amor 

Dans  ces  trois  cas  il  parait  avoir  été  guidé  par  sa  prédilection 
pour  le  dactyle  i""^. 

El.   II  5  V.   10   Victori  laudes  ||  concinuisse  loui 

Il  a  évité  le  mot  spondaïque  au  début. 

El.      I  I  V.  36  Et  placidam  soleo  ||  spargere  lacté  Palem 

placidam  n'est  qu'une  épithète  de  nature  ;  l'important  ce  sont  les 
habitudes  de  piété  du  poète  ;  de  là  la  place  du  mot  soleo. 

El.      I  3  V.  20  Offensum  in  porta  ||  signa  à&à\?,?,e  pedem 

Il  a  préféré  une  élision  douce  à  une  élision  dure. 

El.      13  V.  38  Effusum  ucntis  ||  praebueratque  sinu?n 

Il  a  voulu  éviter  le  mot  spondaïque  au  début,  peut-ôtre  à  cause 
du  V.  36,  où  il  s'y  trouvait. 

Quelquefois  ladj.  est  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.   I  2  V.  32  Et  uocet  ad  digili  \\  me  taciturna  sonuni 
»     »  3  V.  78,  i  V.   16,  Il  3  V.  26. 

X\V1[.     CaKÏAI  LT.  l5 
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Quand  le  siibst.  est  accompagné  à  la  fois  d  un  adj.  et  d'un  géu. 
déterminatif,  Tibulle  met  à  la  coupe  tantôt  l'un  tantôt  l'autre, 
suivant  la  façon  dont  le  vers  se  présente. 

i"  El.   I  8  V.   12  Artificis  docla  \\  subsecuisse  manu 
»     »  g  V.  36  Lucere  et  piiras  \\  fulminis  esse  uias 
»   II  5  V.  6o  Solis  anhelantes  \\  abluit  amnis  eqiios 

2"  El.  I  2  V.  52   Sola  feras  Hecatae  ||  perdorauisse  canes 
))     »  3  V.  5o  iSunc  mare,  nunc  leti  |  mille  repente  uiae 

Quand  le  choix  est  libre,  il  préfère  en  général  mettre  l'adj.  en 
vedette. 

El.    I  3  V.   i8  Saturni  sacram  ||  me  tenuisse  die?n^ 

Il  a  évité  le  mot  spondaïque  i"  et  en  outre  c'est  le  caractère 
sacré  du  jour  de  Saturne  qui  lui  a  fourni  ses  prétextes  pour  ne 
pas  partir. 

El.   I  8  V.  34  Et  regum  ?nagnae  \\  despiciantur  opes 

C'est  Vénormité  des  richesses  qui  doit  tenter  la  courtisane. 

El.    I  9  V.  64  Aut  operum  uarias  ||  disposuisse  nias 

C'est  la  multiplicité  àe%  talents  de  l'intéressée  qui  prouve  com- 
bien elle  est  vicieuse. 

Une  fois  pourtant,  sans  qu'on  en  aperçoive  nettement  la  raison, 
c'est  le  génitif  déterminatif  qui  termine  le  i*''  membre. 

El.   l  9  V.  8  Et  duriim  terrae  ||  msticus  urget  opus 

Il  se  peut  que  le  texte  soit  altéré  et  qu'il  faille  transposer  les  deux 
mots. 

^)  Cas  inverse.  — Le  subst.  termine  le  i"  membre,  l'adj.  le 
second. 

El.   I  2  V.   12  Ignoscas  ;  capiti  \\  sint  precor  illa  tyieo 
»    »  2  V.  98,  4  V.  26,  5  V.  10,  6  V.  2'i,  66,  70,  9  V.  4o,  40,  Il  3  V. 
52,  5  V.  '\. 

Dans  tous  ces  exemples  c'est  un  adj.  possessif  qui  est  à  la  fin  du 
2*  membre;  il  v  a  donc  là  un  procédé  constant  de  Tibulle,  dont 
il  use  pour  donner  à  l'adj.  possessif,  séparé   de  son  substantif  et 

I.    11  est  possiljlc  f[tril  l'iiill'-  lire  sucra...  ilif. 
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terminant  le  vers  une  force  inusitée.  On  voit  nettement  clans  le  i*"" 
ex.  que  c'est  sur  sa  yj/o/^/e  tête  qu'il  veutque  retombent  ses  malédic- 
tions imprudentes. 

Deux  fois  l'adj.  est  géographique  et  par  conséquent  ne  rentre 
pas  dans  les  règles  ordinaires  : 

El.   I  3  V.  82  Insignis  turha  ||  debeat  in  Pliarui 
»     »  7  V.   10  Testis  et  Oceani  \\  litora  Santonici 

Trois  fois  seulement  TibuUe  a  usé  du  procédé  pour  mettre  en 
vedette  unadj.  qui  n'est  ni  possessif  ni  géographique;  comme 
dans  l'hex.  il  ne  l'emploie  donc  en  pareil  cas  que  rarement. 

El.  Il  3  V.  70*  Quid  nocuit  sulcos  ||  non  habuisse  satos 
»  »  5  V.  90  Accendet  flammas  \\  transilietque  sacras 
»     »         ii4*'   Praemoneo,  uati  ||  parce,  puella,  sacro 

Une  seule  fois  l'adj.  est  remplacé  par  un  gén.  déterminatif  (de 
même  pour  l'hex.  cf.  §  17  p.  2o5) 

El.   1   lo  V.  62  Sit  satis  ornatus  ||  dissoluisse  comae 

y)  L'adj.  termine  le  i^*"  membre,  le  subst.  est  à  l'avant-dernière 
place  dans  le  second. 

El.   I  10  V.  58  Inter  et  iralum  ||  lentus  utrumque  sedet 

2  V.  2/1,  26,  5o,  72,  3  V.  4o,  I  V.  64,  k  V.  10,  6  V.  6,  7  v. 
60,  8  V.  20,  9  V.  56,  66,  84  =   i4  cas 

»  11  I  V.  12,  5o,  56,  3  V.  1 4,  5  V.  56  '  =     5    » 

Les  cas  sont  presque   de   moitié  plus  nombreux  que   ceux  où, 
dans  l'hex.,  l'adj.  est  à  la  coupe,  le  subst.  au  5*  pied. 
L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.   I  6  V.  20  Ne  trahat  et  mensae  ||  ducat  in  orbe  notas 

c)  L'adj.  termine  le  i"''  membre,  le  subst.  commence  le  2*. 

El.    l  2  V.   \Q^  Neu  furtim  uerso  ||  cardine  aperta  sones 
)>    »  2  V.  18*,  3  V.  2,  44*,  I  V.  18,  32,  4  V.  32,  72,  8  V.  18-,  44, 
9  V.  22  =11  cas 

El.  11  I  V.  64,  3  V.  68,  4  V.  8,  5  V.  92,  1 18,  6  v.  18,  22  =     7    » 

1.  II  3,  70  et  5,  ii/i  il  aurait  pu  intervertir  les  9  mots  qui  terminent  le 
!«'■  membre. 

2.  Le  subst.  est  accompagné  d'un  gén.  déterminatif;  de  même  I  8,44- 
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Les  exemples  sont  sensiblement  plus  nombreux  que  dans  l'hex. 
Deux  fois  l'adj.  n'est  séparé  du  subst.  que  par  un  monosyllabe. 

El.    II  2  V.    i6  Nascitur,  eoi  \\  qua  maris  unda  rubet 
»     »  (x  V.  38. 

L'adj.  peut  être  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 

El.   I  2  V.  2  Occupet  ut  fessi  ||  lumina  uicta  sopor 
»     »  !\  V.  8o  (le  subst.  est  séparé  de  son  déterminatif  par  l'épi- 
thète). 

c)  Cas  inverse.  —  C'est  le  subst.  qui  termine  le  i"  membre, 
l'adj.  qui  commence  le  second. 

El.    13  V.  8/i*  Adsideat  custos  ||  sedula  semper  anus 
El.  Il  4  V.  2,  5  V.  68,  I20*. 

L'adj.  est  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 
El.    II  4  V.  32  Et  coepit  cu$tos  \\  liminis  èsse  canis 

Ç)  L'adj.  est  dans  le  i"'  membre,  mais  non  à  la  fin,  le  subst.  h 
la  fin  du  second. 

VA.    I  lo  \.    t8  Sic  ueteris  sedes  ||  incoluistis  oui 
»     »  lo  V.  42,  3  V.  2o,  38,  I  V.  36,  4  v.  46,  58,  68,  7  v.  3o,  8  v. 
5o,  52,  9  V.  8,  76  =   i3  cas 

El.  Il  I  V.  10,  3  V.  i4%  4  V.  i4,  5  V.  10,  72,  122,  6  V.  8, 

46  =     8    ). 

L'adjectif  est  remplacé  une  fois  par  un  génitif  déterminatif. 
El.  I     8  V.  66  Illius  credo  ||  tune  sonnisse  pedes 

r,)  Cas  inverse.  — C'estle  substantif  (jui  est  dans  le  i*""  membre, 
l'adjectif  à  la  lin  du  second 

El.  Il     5  V.  32   Nam  caUnnus  ccra  j|  inngilur  usque  niinor 

»    ))    5  V.  44- 

0)  l'.nlin.  dans  un  certain  nombre  de  cas,  l'adjcu-tif  est  ilans  le 
i^""  membre,  le  substantif  dans  le  second,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
sont  il  la  (in  ;  la   nH''lii(|uc  n  int('r\ient   ici  dans  l'ed'et  de  style  (|uo 
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lorsque  l'adjectif  est  le  i"  mot  du  vers,  ce  qui  le  met  en  relief  '. 

El.  I  10  V.     8  Faginus  adstabat  ||  cum  scrphus  ante  dapes 
))    »     3  V.  3o,  42,  46,  [  V.  4,  4  V.  62 

M   II    2  V.  18,  3  V.  16,  5  V.  i4,  58,  94,  6  V.  38. 
L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 
El.  I  10  V.  5o  Militis  in  tenebris  ||  occupât  arma  situs 
El.  II    4  V.  52. 

i)  Cas  inverse.  —  C'est  le  substantif  qui  est  dans  le  i'''^  membre, 
l'adjectif  dans  le  second. 

El.  I     i  V.  66   Liimina,  non  uirgo,  ||  sicca  referre  domuni 
»    »     7  V.  4o,  9  V.  2,  6,  62  -,  II  3  V.  4,  4  V.  42. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  qualifié  et  le  qualificatif  ne 
sont  pas  distribués  entre  les  deux  moitiés  du  pentamètre.  Ils  sont 
plus  rarement  réunis  dans  la  i'''^  que  dans  la  2''  et  les  conditions 
sont  différentes  selon  qu'ils  figurent  dans  l'une  ou  dans  l'autre. 

Quand  ils  sont  logés  dans  la  i'*,  il  faut  distinguer  les  cas  où 
l'adjectif  précède  de  ceux  où  il  suit. 

i"  L'adjectif  précède. 

El.  I     7  V.  24  Aut  quibus  in  terris  \\  occuluisse  caput 
»    II    4  V.  60,  6  V.  24. 

Dans  ce  dernier  passage  seulement,  il  s'agit  d'un  adjectif  pitto- 
resque : 

Cum  tenues  ha /nos  ||  abdidit  ante  cibus 

Le  cas  étant  unique,  il  en  faut  conclure  que  Tibulle  n'aime  pas 
cette  forme  où  l'adjectif  est  prosaïquement  et  sans  aucun  effet  de 
style  rapproché  de  son  substantif. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  1     2  V.  90  Post  Veneris  uinclis  ||  subdere  colla  senem 

1.  Soit  Iio  V.  8,3  v./i6,  I  V.  /1,4  V.  62,112  V.  18,  3v.  16,  5  v.  14.9/1.  <i  v.  38. 
Le  cas  se  présente  également  Q  1  3  v.  20,  38,  11  i  v.  10,  3  v.  i4*",  5  v.  10,  72,  6 
V.  46. 

2.  16  V.  62  et  11  3  V.  4  le  subst.  est  accompagné  d'un  gcn.  déterminatif  qui 
lerniiac  le  1'''  membre. 
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2°  L'adjectif  suit. 

El.  I   lo  V.  !\'x    Teinporis  et  prisci  ||  facta  referre  senem 
«    »     2  V.  38,  4^5  iiS,  98,  5  V.  12,  ()  V.  12,  d8,  54  (conj.),  8  v.  60. 

L'adjectif  postposé  acquiert  alors  une  valeur  toute  particulière 
et  il  est  facile  de  démêler  dans  chaque  cas  l'importance  que  le 
poète  lui  attribue. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  I     4  V.  64  Ex  innero  Pelopis  |j  non  nituisset  ebur 

Le  second  membre  offre  pour  le  qualifié  et  le  qualificatif  des 
dispositions  beaucoup  plus  variées. 

i"  L'adjectif  est  au  début  de  la  2''  moitié  du  pentamètre,  le 
substantif,  séparé  de  lui,  à  la  fin. 

El.  1  10  V.  68  Praefluat  et  pomis  |j  candidus  ante  sinus 
y>    »    3  V.  5o,  6  V.  58,  7  V.  44,  8  v.  78,  9  v.  i4,  18, 

II  5  V.  12,  6  V.  52  =^9  ^'«^s 

L'effet  est  analogue  à  celui  où,  dans  l'hexamètre,  l'adjectif  est 
immédiatement  après  la  coupe,  le  substantif  à  la  fin.  Tibulle  en 
use  beaucoup  moins  fréquemment  dans  le  pentamètre  que  dans 
l'hexamètre. 

L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  1     9  V.  36  Lucere  et  puras  |1  fubninis  esse  nias 

Cas  inverse.  —  C'est  le  substantif  qui  précède. 

El.  II  5  V.   io4   Et  se  iurabit  ||  mente  fuisse  mala 

2°  L'adjectif  et  le  substantif  non  séparés  terminent  le  vers, 
l'adjectif  précédant. 

El.  I     2  V.   16   Audcndumsl  :  fortes  adiuuat  ipsa   Venus 
»    »    I  V.  28,  60,  4  V.  24,  84,  5  V.  8,  20,  38,  60,  7  v.  20,  9  v. 
58,  II  3  v.  32  ',  5  V.  106,  I  U)  =   i4  cas 

Nous  avons  vu  que,  pour  l'hexamètre,  Tilnille  n'admet  volontiers 
cette  clausule  que  dans  des  circonstances  spéciales  ;  elle  ne  lui 
déplaît  pas  dans  le  pentamètre,  quoiqu'il  n'en  fasse  qu'un  usage 
modéré. 

I.    Locution  préposilioniicUc  r(in|ilaçant  un  atlj. 
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Cas  inverse.  —  C'est  le  substantif  qui  précède. 
El.  I     6  V.    lo   Custodes  ;  heu  !  heu  !  ||  nunc  premor  arte  mea 

»       H        9    V.     '72. 

Dans  les  2  cas  l'adjectif  est  un  adjectif  possessif. 
L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  I     6  V.  38  Verbera,  detrecto  ||  non  ego  iiincln  peditni 
»     »     8  V.     4- 

3"  L'adjectif  et  le  substantif  sont  séparés,  mais  le  substantif  ne 
termine  pas  le  vers. 

El.  l  10  V.  28  Vincta  geram,  niyrto  ||  uinctus  et  ipse  caput 
Cas  inverse.  —  Le  substantif  précède. 

El.  II    3  V.  -j^   lanua  ;  si  fas  est,  ||  nios,  precor,  ille,   redi 
»    »     5  V.  108,  6  V.  i^. 

Des  les  ^  cas  l'adj.  est  un  adj.  pronominal. 

[x°  L'adjectif  et  le  substantif  se  suivent  immédiatement,  le 
substantif  n'étant  pas  à  la  fin  du  vers. 

El.  I     2  V.   1/4   Supplice,  cum  posti  ||  florida  serta  darem 
»     »     2  V.  34,  80,  3  V.  70,   I  V.  2/1,  4  V.  80,  5  V.  6, 

56',  6  V.  82,  7  V.  52,  8  V.  28,  32  =   12  cas 

El.  Il    I  V.  16,  76,  3  V.  22,  24,  66,  4  V.  6,  5  V.  6,  48, 

6  V.  28,  44  =   10  cas 

Le  nombre  des  cas  montre  que  cette  forme  ne  déplaît  pas  à 
Tibulle  ;  elle  est  évidemment  molle,  mais  elle  est  élégante  ;  elle 
donne  des  facilités  de  versification  h  cette  place.  Il  l'a  donc  admise 
assez  largement  dans  le  pentamètre,  tandis  que  dans  l'hexamètre  il 
n'aime  pas  beaucoup  h  placer  l'adjectif  et  le  substantif  contigus 
aux  4*  et  5*  pieds. 

Cas  inverse.  —  C  est  le  substantif  qui  précède. 

El.  I   10  V.   12   Arma  nec  audissem  ||  corde  micantc  tubam 
»    »  10  V.  48,  2  V.  2,  76,  3  V.  12,  68,  I  V.  20,  48,  70, 
4  V.  22,  78,  5  V.  2,  22,  34,  52,  6  V.  46, 
5o,  68,  8  V.  22,  54,  58,  68,  9  v.  28  =  23  cas 

El.  II   3  V.  20,  38,  4  V.  34,  5  V.  46,  8'i,  6  v.  54  =     6    » 

I .    Avec  un  gcn.  dcterminalif  à  la  fin  du  vers. 
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Tibulle  emploie  volontiers  cette  forme  ;  la  foime  analogue  est 
rare  dans  l'hexamètre. 

2"  Dans  IV  i3-i4. 

Dans  IV  iS-i/j  3  fois  l'adjectif  est  à  la  fin  du   i'"^  membre,   le 
substantif  à  la  fin  du  2^ 

El.  IV  i3  V.     8   Qui  sapit,  in  tacito  ||  gaudeat  ille  sinu 

»        »       1 3    V.     12,    22. 

Une  fois  l'adjectif  termine  le  i"''  membre,  le  substantif  commence 
le  2*. 

El.  IV  1:^1  V.     2  Nunc  ego  me  surdis  \\  aurions  esse  uelirçi 

Une  fois  l'adjectif  et  le  substantif  terminent  le  2*'  membre. 
El.  IV  i3  V.   i8  luraui  stulte  :  ||  proderat  iste  timor 

Une  fois  le  substantif  et  l'adjectif  commencent  le  2"  membre. 
El.  IV  ik  V.     4   Quid  miserum  torques,  ||  rumor  acerbe?  Tace 

Ce  sont  là  des  formes  usuelles  chez  Tibulle. 

3"  Dans  IV  2-6. 

a)  L'adjectif  termine  le  i*'  membre,  le  substantif  le  second. 

El.  IV     2  V.   lo   Seu  compsit,  cotnptis  ||  est  ueneranda  comis 
»     »      3  V.     8,  i6,  22,  4  V.  4,  8,  5  v.  12,  6  v.  4,  10     =     g  cas 

|i)   Cas  inverse.  —  Le  substantif  termine  le   i"'"  membre,  l'ad- 
jectif le  second. 

El.  IV     ^  V.   26*  Optabunt  artes  \\  et  sibi  quisque  suas 

Le  cas  est  unique  ;  l'adjectif  est  un  adjectif  possessif,  ce  qui 
est  tout  à  fait  coni'orme  à  l'usage  de  Tibulle. 

y)  L'adjectif  termine  le  1"  membre,  le  substantif  est  ii  l'avant- 
dernière  place  dans  le  second. 

El.   IV     2  V.    12   Vrit,  seu  niuea  ||  caiulida  ueste  ucnit 
»      »       3  V.     2. 

C'est  sûrement   par  hasard  qu'on   no   lencontre  pas   ;iu    peut. 
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dans  les  Kl.  IV  2-G  d'exemple  de  l'adjectif  à  la  (in  du  i"  membre 
et  du  substantif  au  début  du  i*^' '. 

On  trouve  une  fois  le  cas  inverse,  c'est-à-dire  le  subst.  à  la  fin 
du  i"  membre,  1  adj.  au  début  du  second 

El.  n    0  V.   12  Fallendique  nias  \\  mille  ministret  Amor 

;)  L'adjectif  est  dans  le  i"  membre,  mais  non  à  la  fin,  le  subs- 
tantif à  la  fin  du  second. 

El.  IV     5  V.   i6  Nulla  queat  posthac  [|  hanc  soluisse  dies 
»       »       6  V.    20. 

s)  Le  substantif  est  dans  le  i*""  membre,  l'adj.  dans  le  second, 
mais  non  à  la  fin. 

El.  IV     2  V.   i6    Vellera  det  sucis  ||  bis  madefacla  Tyros 

»        »        4    V.    12. 

Dans  les  2   i''"  cas  l'adj.  est  au  début  du  vers,  dans  les  i  der- 
niers le  subst. 

Quand  le  qualifié  et  le  qualificatif  ne  sont  pas  répartis  entre  les 
2  membres,  on  rencontre  les  cas  suivants  : 

Le  qualifié  et  le  qualificatif  sont  dans  le  i"  msmbre. 

1°  Le  qualificatif  précède. 

El.  \\      5  V.     8  Perque  taos  oculos  ||  per  Geniumque  rogo 
»      »       5  V.   i4. 

2"  Le  qualifié  précède. 

El.  n      2  V.      '\   Ne  tihi  nnranti\\  turpiter  arma  cadant 
»       »        3  V.    i8,  4  V.  20. 

Le  qualifié  et  le  qualificatif  sont  dans  le  2*  membre. 

L'adjectif  et  le  substantif  se  suivent  immédiatement  au  début 
du  2*  membre. 

i"  Le  qualificatif  précède. 

El.  IV     !x  V.   i8   Cogitât  et  frustra  ||  crednla  turba  sedet 
«      »      5  V.  6,  I 1,  6  V.  8. 

I.  Le  cas  se  présente  avec  2  qualifies  et  i  qualificatifs. 
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2"  Le  qualifié  précède. 

El.  IV     ^  V.   lo  Quicumque  et  cantus  |j  corpora  fessa  leuant 
»      »      5  V.     4»  6  V.  i4- 

Nous  avons  remarqué  que  ces  i  dernières  formes  sont  relative- 
ment fréquentes  dans  les  2  livres  authentiques  ;  toutes  celles  que 
nous  venons  de  relever  sont  du  reste  absolument  conformes  à 
l'usage  Tibullien. 

'x"  Chez  Sulpicia. 

Les  cas  qu'on  relève  chez  Sulpicia  sont  les  suivants  : 

a)  L'adjectif  termine  le  i"  membre,  le  substantif  le  second. 
El.  IV     7  v.     !\  Attulit  in  nosf/-iini  ||  deposuitque  sinum 

3)  Le  qualificatif(génitif  déterminatif)est  àlafindu  i"  membre, 
le  qualifié  au  début  du  second. 

El.  IV  lo  V.     4   Scortum  quam  Senti  \\  filia  Sulpicia 

y)  Le  qualifié  est  dans  le  i"  membre,  mais  non  à  la  fin,  le  quali- 
ficatif à  la  fin  du  2'". 

El.  IV     8  V.     8  Arbilrio,  quamuis  ||  non  sinis  esse,  meo 
»       »        9  V.      2,  12  V.  6. 

Dans  ces  3  cas  l'adjectif  est  un  adjectif  possessif,  ce  qui  est  tout 
à  fait  conforme  h  l'usage  de  Tibulle  ;  le  subst.  est  au  début  du 
vers  en  vedette. 

c)  Le  qualificatif  est  à  la  fin  du  i"  membre,  le  qualifié  dans  le 
second,  mais  non  à  la  fin. 

El.  IV     9  V.     [\   Qui  necopinanti  |  nunc  tibi  forte  uenit 

Une  fois  le  substantif  et  l'adjectif  se  suivent  immédiatement  au 
début  du  2'"  membre. - 

El.   IV   1 1  V.     2'  Quod  mea  nunc  ucxat  ||  cnrpnra  fessa  calor 

Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  s'éloigne  de  la  pratique  de  Tibulle. 

I.  La  même  disposition  avec  les  mômes  mois  a  été  reprise  p;ir  libullc,  El.  IV  '», 
10,  sûrement  avec  iiilciition. 
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5"  Chez  Lygdamus. 

a)  L'adjectif  termine  le  i''  membre  du  pentamètre,  le  sub- 
stantif le  second. 

EL.  III      I  V.   lo  Pumicet  et  cnnns  \\  tondeat  ante  comas 
»      »       I   V.   1/4,  18,  2  V.  16,  22,  3  V.  4,  10*,  26,  'x  V.  18, 
20*,  5/i,  56*,  64,  80,  96,  5  V.  8,  6  v.  6*, 
26*,  ^o,  54*,  62  =21  cas 

L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  III     6  V.   i4   Contudit  et  dominae\\  misit  in  arbitriiun 

Dans  les  cas  suivants,  le  substantif  étant  accompagné  d'un 
adjectif  et  d'un  génitif  déterminatif,  c'est  le  génitif  qui  est  à  la 
coupe  ;  pour  qu'il  en  fut  autrement,  il  aurait  fallu  que  le  vers  fût 
différent  et  le  choix  n'était  pas  libre. 

El.  III     3  V.  24  At  sine  te  regum  [|  mimera  niilla  uolo 
»      »      4  V.  72  Ille  ego  Latonae  I j /?^»/s  atque  louis 
»      »      6  V.    22   Qui  tiniet  irati  ||  numitia  magna  bibat 

Le  cas  inverse,  où  le  substantif  termine  le  i"  membre,  l'adjectif 
le  second  ne  se  trouve  pas  chez  Lygdamus. 

^)  L'adjectif  termine  le  i'"' membre,  le  substantif  est  à  l'avant- 
dernière  place  dans  le  second. 

El.  III     2  v.   18   Incinctae  nigra  ||  candida  ueste  legent 
»      »      2  V.  20,  3  v.  22,  4  V.  24,  6  V.  34. 

L'adjectif  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

El.  III     3  V.  3o  Nec  quas  terrarum  \\  sustinet  orhis  opes 

y)  L'adjectif  termine  le  1"  membre,  le  substantif  commence  le 
second. 

El.  III     I  V.  20  An  minor,  an  loto  \\pectore  decidcrim 
)>      »      2  V.     4,3  V.  32,  5  V.  4- 

3)  L'adjectif  est  dans  le  i""'  membre,  mais  non  à  la  fin,  le  subs- 
tantif termine  le  second. 
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El.  III     [\  V.  58  Alterius  maïuilt  |  esse  puella  uiri 
»      »      4  V.  70',  ga. 

Le  qualifié   et  le  qualificatif  se  trouvent  parfois  dans  le  même 
membre. 

a)  Dans  le  i".  L'adj.  précède. 

El.    III   [\   V.      8   Et  pauidas  mentes  \\  falsa  timere  iubeut 
»      »    k  \.    11,  66,  5  V.  6,  6  V.   28. 

L'adj.  suit. 
El.    III   2   V.    3o   Coniugis  ereptne,  \\  causa  perire  fuit 

Il  est  remplacé  par  un  gén.  déterminatif. 
El.   III    I    V.      [\  Perque  nias  urhis  \\  munera  perque  domos 

3)  Dans  le  2*. 

i"  L'adj.  est  au  début  du  i'""^  membre,  l'adj.,  séparé  de  lui.  à  la 
fin  du  2^ 

El.   III    I    V.    28  Auferet  exstincto  ||  pallida  Ditis  a(Hia 

4     »    4  V.  82. 

Cas  inverse.  —  C  est  le  subst.  qui  est  au  début  du  i"  membre. 

El.   III    I    V.      8   Gaudeat,  ut  dignast,  ||  uersibus  illa  meis 

2"  L'adj.  et  le  subst.  terminent  le  vers,  l'adj.  précédant. 

El.    III   4  V.   92    Sed  culta  et  duris  ||  non  hnhitanda  domus 
»       »     6  V.   82. 

Cas  inverse.  —  C'est  le  subst.  qui  précède. 

El.    III   [\   V.   46  Dicere  non  norunt,  ||  quid  fcrat  Jiora  seqiions 
))       ))     6  V.   3o. 

3*^  L'adj.  suivi  immédiatement  du  subst.  eommcucc  le  i'''  mem- 
bre. 

El.    111    1    V.      6   Seu  mea,  seu  fallor,  ||  cara  Neacni  lamen 
»      »     2   V.      6,  /i   V.   34,  ô  V.    10,  ()   V.    16,  36,  52         =      7  cas 

I.   Lygd.  aurait  pu   l'criro  :    Ncc  chordls  similes...  Pour  la    préférence  rlonnôc  à 
l'ordre  inverse  on  ne  voil  pas  d'autre  raison  que  le  désir  d'éviter  le  spondée  i'"'. 
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Cas  inverse.  —  C'est  le  subst.  qui  commence  le  i"^  membre. 

El.    m    I    V.    2^   Mittit  et  accipias  ||  mu/iera  partia  vogat 
»       »    3  V.    24,  5  V.    26,  6  V.    2,  20,  22. 

Ces  deux  dernières  formes  sont  parmi  celles  qui  plaisent  à 
Tibulle  ;  Lygdamus.  du  reste,  sur  le  point  qui  nous  occupe,  ne 
diffère  guère  de  Tibulle  que  par  l'emploi  plus  fréquent  de  la 
construction  plate,  qui  consiste  à  juxtaposer  dans  le  i"  membre 
du  pent.  1  adj.  et  le  subst. 


§  19.  Étude  des  cas  où  Ihex.  contient  2  qualifiés  et  2  qualifi- 
catifs. 

i"  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Naturellement,  ici  comme  précédemment,  l'étude  doit  porter 
sur  les  hex.  qui  ne  sont  pas  morcelés  par  le  sens  en  petits  com- 
partiments, où  la  disposition  des  qualifiés  et  des  qualificatifs  est 
conditionnée  par  les  divisions  grammaticales.  Nous  retrouvons  la 
plupart  des  effets  de  stvle  déjà  mentionnés,  mais  ils  se  compli- 
quent de  combinaisons  variées  qui  sont  d'un  art  savant  et  d'une 
élégance  choisie.  Si  l'on  désigne  par  AS  le  couple  dont  un  élé- 
ment apparaît  le  i*""  dans  le  vers,  par  as  le  second,  A  et  a  dési- 
gnant le  plus  souvent,  mais  non  toujours,  un  adj.,  S  et  s  le  plus 
souvent,  mais  non  toujours,  un  subst.,  on  relève  chez  Tibulle  les 
figures  suivantes. 

Coupe  penthémimère. 

x)  Le  i*""  hémistiche  contient  le  i"  qualificatif,  le  2*"  les  3  autres 
éléments.  11  y  a  6  figures  possibles. 

asS 
sa  S 
aSs 
sSa 
Sas 
Ssa 


r  A  I  as  S 
Kl.   1     2  V 

"      »    10    V.        I 


^7 


lam  tenet  infernas  |  ina^ico  stridore  cateruas 
I    V.    •-,  61,  5  V.  -ix  (A  représente  ici 
un  gcn.  déterminatif),  63,  6  v.  55,  Il 
I    V.    i5,  57,  5   V.    87,   C)   v.    37  =11    cas 
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Dans  l'hex.  pris  pour  type  (et  dans  la  plupart  des  autres)  on 
retrouve  l'efTet  de  style  qui  consiste  à  placer  le  qualificatif  à  la 
coupe,  le  qualifié  le  plus  loin  possible  dans  la  série  métrique 
c'est-à-dire  à  la  fin.  En  outre  le  2^"  couple  vient  s'insérer  dans  le 
i*""  avec  la  même  disposition. 

2"  A  I  saS. 

El.   I  2  V.     5  Nam  positast  nostrae  |  custodia  saeua  puellae 
»     »  6  V.    i5,  7  V.   5,  25,  II  !x  V.   9,  59  =6  cas 

La  différence  de  cette  figure  avec  la  précédente  consiste  sim- 
plement en  ce  que  les  éléments  du  couple  intercalé  se  présentent 
dans  l'ordre  inverse,  c'est-à-dire  avec  un  chiasme. 

S''  A  I  aSs. 

El.   I   2  V.   29  Non  mihi  pigra  nocent  |  Idhernue  frigora  noctis 
»     »  3  V.   55,  71  (a  représente  ici  un  gén.  détermi- 

natiQ,  I   V.   63,  9  v.  83,  II  3  v.   47        =6  cas 

Nous  retrouvons  réunis  2  des  effets  signalés  au  §  17  :  l'adj.  dans 
le  i*""  hémistiche  (parfois  à  la  coupe),  le  subst.  au  5*  pied,  et  l'adj. 
au  V  pied  avec  son  subst.  à  la  fin  du  vers.  Les  2  adj.  se  présentent 
d'abord,  puis  les  2  subst.  dans  le  même  ordre. 

Ix"  A  I  sSa.    Cette  figure  n'apparaît  pas  dans  Tibulle. 

5"  A  I  Sas. 

El.   I  3  V.   87  At  circa  grauibus  ]  ipensis  ndfi.va  puella 
»     ))  2   V.    17,  I   V.    i3,   II  2   V.    10  (A    représente  ici 
un  gén.  déterminatil),  3  v.  11  (A  repré- 
sente ici  un  gén.  déterminatif),  5  v.  27 
(a  représente  ici  un  gén.  déterminatif).   =     6  cas 

Dans  le  vers  pris  pour  type  (mais  non  dans  tous)  nous  avons 
l'adj.  et  le  subst.  se  suivant  immédiatement  et  séparés  par  la 
coupe,  effet  qu'alfectionne  Tibulle,  l'adj.  et  le  subst.  terminant 
l'hex.,  effet  qu'il  pratique  rarement  dans  l'hex.  offrant  une  pause 
de  sens  à  la  fin.  Les  2  couples  ne  sont  pas  mélangés  et  leurs  élé- 
ments se  suivent  dans  le  môme  ordre  ;  c'est  une  distribution  plus 
simple  que  les  précédentes. 

6"   A  I   Ssa. 
El.   I   3  V.   67  At  scelerata  |  iacet  sedes  snb  nortc  profunda 
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»     »  9  V.   43,  II  5  V.   /ig  (a  représente  ici  un  gén. 

déterminatif).  '  =     3  cas 

Les  éléments  du  i"  couple  se  présentent  dans  l'ordre  inverse  de 
ceux  du  i*""  ;  il  y  a  un  chiasme. 

(i)  Cas  inverse.  — C'est  le  i'^''  qualifié  qui  est  dans  le  i*"^  hémis- 
tiche, les  3  autres  éléments  dans  le  2"  ;  soit  les  6  figures 

sa  A 
asA 
sAa 
aAs 
Asa 
Aas 

i"  S  I  saA.  Cette  figure  ne  se  trouve  pas. 

2"   S  1  asA. 

El.  I  5  V.  5i   Hanc  uolitcnt  animae  |  circum  sua  fa  ta  quer  entes 
»     »  2  V.   9  =     2  cas 

Le  second  couple  est  intercalé  dans  le  i*""  avec  un  chiasme. 

3"  S  I  sAa.   Cette  figure  ne  se  trouve  pas. 

/i«  S  I  aAs. 

El.  I  3  v.   63  '  Ac  iuuenum  séries  |  teneris  immixia.  piiellis 
»     »  2  V.   25,  7  V.   63  =3  cas 

Indépendamment  du  double  effet  du  subst.  dans  le  i*"'  hém. 
avec  son  adj.  au  5*^  pied  et  de  l'adj.  au  /i"  avec  son  subst.  à  la  fin, 
les  éléments  des  2  couples  sont  enchevêtrés  et  en  ordre  inverse. 

5"  S  I  Asa. 

El.  I  9  V.   79  Tune  flebis  cum  me  |  uinctum  puer  aller  habebit 

Les  2  couples  ne  sont  pas  mélangés  et  leurs  éléments  se  suivent 
dans  le  même  ordre  ;  le  figure  est  très  simple. 

6°  S  I  Aas. 
El.  I  [x  v.   07  Heu  !  maie  nuncartes  I  miseras //^/<'riY?t'r//^^/ tractant 

I.  Tib.  aurait  pu  écrire  :  Ac  séries  luieniim...  Il  a  prôfi'n'  l'ordre  inverse  pour 
2  raisons  :  faire  précéder  le  gén.  déterminatif,  mettre  à  la  coupe  le  subst.  en  cor- 
respondance avec  le  participe  au  5*^  pied. 
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Même  distribution  ;  mais  les  éléments  du  2*  couple  se  présentent 
dans  l'ordre  inverse  de  ceux  du  i'^'". 

y)  Les  2  qualificatifs    sont   dans  le    i'"''  hémistiche,  les   2  qua- 
lifiés dans  le  2*  ;  il  y  a  2  figures  possibles 


Aa 


sS 
Ss 


correspondant,   avec  déplacement  de  la  coupe,  la  i"""  à  celle  de  a) 
i",  la  2*  à  celle  de  a)  3". 

i"  Aa  I  sS. 
El.  I     i  V.   17  Pomosisque  ruher  |  ciistos  ponatur  in  hortis 

L'adjectif  au  début  du  i*""^  hémistiche  correspond  avec  le  subs- 
tantif à  la  fin  du  second;  le  second  adjectif  et  le  second  substantif 
sont  séparés  par  la  coupe  ;  le  2''  couple  est  inséré  dans  le  i*""  avec 
la  même  disposition  des  éléments. 

2"  Aa  I  Ss. 

El.  I     3  V.  29  Vt  mea  iiotiuas  |  persoluens  Délia  noces 
»    »     3  V.  /il,  75,  4  V.  37,  6  V.  79,  9  V.  A9,  II  I  V.  21, 
l\o,  kç^,  2  V.  7  (A  représente  un  génitif 
déterminatif),  5  v.  69,  81  =12  cas 

Le  i*""  adjectif  dans  le  i*"^  hémistiche  correspond  avec  son  subs- 
tantif dans  le  second,  le  2*  adjectif  à  la  coupe  avec  son  substantif 
à  la  fin  du  vers;  les  éléments  des  2  couples  sont  enchevêtrés  et 
dans  le  même  ordre. 

B)  Cas  inverse.  —  Les  2  qualifiés  sont  dans  le  T'  hémistiche, 
les  2  qualificatifs  dans  le  second.  Il  y  a  2  figures  possibles 

aA 
Aa 


Ss 


i"   Ss  I  aA  correspond,    avec    déplacement   de   la   coupe,   à    la 
figure  de  ji)  i". 

Elle  ne  se  trouve  pas  chez  TibuUc. 

2"  Ss  I  Aa  correspond,  avec  déplaoemonl  de  la  conpo,  à  celle  de 
3)  3°. 
El.  II      i  v.  âô  Agricola  et  niinio  \  suffusus,  Bacchc,  nihcnti 
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Le  i"  substantif  clans  le  i"'  hémistiche  correspond  avec  son 
adjectif  dans  le  2*^,  le  second  substantif  à  la  coupe  avec  son  adjectif 
à  la  fin  du  vers  ;  les  éléments  des  2  couples  sont  enchevêtrés  et 
dans  le  même  ordre. 

z)  Le  i"  hémistiche  contient  le  i"'  qualificatif  et  le  2^  qualifié, 
le  second  le  2''  qualificatif  et  le  i"  qualifié.  Deux  figures  sont 
possibles 

aS 
Sa 


As 


la  i"'  est  symétrique,  sauf  le  déplacement  de  la  coupe,  à  celle  de  a) 
2°,  la  2''  à  celui  de  x)  ^". 

i"  As  I  aS. 

El.  I     7  V.  29  Primus  aratra  niant/  |  soller-fi  fecit  Osiris 

Le  i"''  adjectif  dans  le  i*"^  hémistiche  correspond  avec  son  subs- 
tantif h  la  fin  du  2*,  le  2"  substantif  est  séparé  de  son  adjectif  par 
la  coupe  ;  le  2"  couple  est  inséré  dans  le  i*""  en  ordre  inverse. 

2"  As  I  Sa. 

El.   I      IV.   (i5   Illo  non  iuiienis  |  poterit  de  funere  (///isqnani 

Le  i"  adjectif  dans  le  1'''^  hémistiche  correspond  avec  son  subs- 
tantif dans  le  second  au  5''  pied,  le  2*  substantif  à  la  coupe  avec 
son  adjectif  à  la  fin  du  vers.  Les  éléments  des  2  couples  sont 
enchevêtrés,  ceux  du  2"  dans  l'ordre  inverse  de  ceux  du  i*'". 

l)  Cas  inverse.  — Le  i''"  hémistiche  contient  le  i'' qualifié  et  le 
2*  qualificatif,  le  second  le  i*'"  qualificatif  et  le  2''  qualifié.  II.  y  a 
deux  figures  possibles 

sA 
As 

la  I™  figure  est  symétrique  sauf  le  déplacement  de  la  coupe,  à  celle 
de  ii)   2",  la  2'^  à  celle  de  (i)  4". 

i"  Sa  I  sA. 

El.  I     7  V.     7  At  te  uictrices  \  laiiros,  Messalla,  gerentem 
»     »     9  V.  23  (a  représente  un  génitif  déterminatif)     =     2  cas 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  les  correspondances  entre  adjectif 
XXVII.  —  Gartault.  iO 
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et  substantif  suffisamment  relevées  dans  ce  qui  précède  ;  le 
2"  couple  est  intercalé  dans  le  i*"'  et  les  éléments  se  suivent  en 
ordre  inverse. 

2''   Sa  I  As. 

El.  I     3  v.     3  Me  tenet  ignotis  \  aegrum  Phaeacia  terris 
»    »     I  V.  21,  6  V.  /i7,  II  I  v.  5i  =     k  cas 

Les  éléments   des  2  couples  sont  enchevêtrés  et  se  suivent  en 
ordre  inverse. 


r,)  Le  i*"'  hémistiche  contient  le  i'"'  qualifié  et  le  i*^""  qualificatif, 
le  1*'  le  2''  qualifié  et  le  2*^  qualificatif;   il  y  a  /i  figures  possibles 


AS 


^'    SA 
sa 


sa 
as 


la  i™  figure  est  identique,  sauf  le  déplacement  de  la  coupe,  à 
celle  de  x)  5",  la  2''  à  celle  de  a)  6",  la  3"  à  celle  de  ^)  5°,  la  4*  à 
celle  de  (i)  6". 

1°  AS  I  as. 

El.  I   lo  V.  67   At  lasciuus  Amer  |  rixae  ?nala  uerba  ministrat 
»     »     i  V.  i5,  7  V.  ^7,  8  V.  71,  II  3  V.  7  (A  représente 
ici  un  génitif  déterminatif),  37,  4  v.  ^7» 
5  V.  39,  89  ^=9  ^^s 

Cette  figure  et  les  3  suivantes  sont  très  simples,  puisque  les  2 
couples  sont  chacun  dans  un  hémistiche  et  ne  se  mélangent  pas  ; 
ce  qui  ajoute  ici  à  la  simplicité,  c'est  que  dans  chacun  des  couples 
les  éléments  se  suivent  dans  le  même  ordre. 

2"  'AS  I  sa. 

El.  I     I  V.     5  Me  mea  paupertas  |  idta  traducat  inerti 
»    ))     Ix  V.  35,  7  V.  I,  /(5,  Il  j  V.  07  =5  cas 

Cette  figure  est  un  peu  moins  simple  que  la  précédente,  puisque 
les  éléments  des  2  couples  se  suivent  en  ordre  inverse. 

3"  SA  I  sa. 

El.  I     2  V.  II    Et  mala  siqua  tibi  |  dlxit  dementin  noslra 
))     »     2  V.  87,  5  V.  1 5,  II  5  V.  53,  77  (A  représente  un 

génitif  déterminatif)  =      5  cas 

Cette  figure  est  l'inverse  de  la  i'". 
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h"  SA  I  as. 

El.  I   lo  V.  3i    Vt  mihi  potanti  \  possit  sua  dicere  facUi 
»    »     I  V.     3,  55,  II  I  V,  33,  3  V.  63,  5  v.  119  =6  cas 

Cette  figure  est  l'inverse  de  la  2*. 

0)   Le   i"'  hémistiche  contient  le   i'""  qualifié,    le   i"  qualificatif 
et  le  2*  qualificatif,  le  second  le  2''  qualifié.  Il  y  a  ^  figures  possibles 

AaS  I  s 
ASa  I  s 
SaA  I  s 
SAa  I  s 

la  i"^"  correspond,  sauf  déplacement  de  la  coupe,  à  %)  3",  la  2*^  à  a) 
b%  la  3-^  à  ,3)  4%  la  4"  à  (i)  6". 

1°  AaS  I  s. 
El.  II     2  V.     5  Ipse  siios  Genius  |  adsit  uisurus  /lonores 

Les  2  qualificatifs  viennent  d'abord,  puis  les  2  substantifs  dans 
le  même  ordre. 

2°  ASa  I  s. 
El.  I     8  V.     5  Ipsa  Venus  magico  |  religatum  bracchia  nodo 
Les  2  couples  non  mélangés  se  suivent  dans  le  même  ordre. 

3"   SaA  I  s.   Cette  figure  n'apparait  pas  chez  Tibulle. 

d"  SAa  I  s. 

El.  I     7  v.  23  Nile  pater,  quanam  |  possim  te  dicere  causa 

Les  2  couples  ne  sont  pas  mélangés  ;    leurs  éléments  se  pré- 
sentent dans  l'ordre  inverse. 

i)  Le  I"  hémistiche   contient  le    i*""  qualifié,  le  i*^""  qualificatif 
et  le  2"  qualifié,  le  second  le  2*"  qualificatif.  Il  y  a  4  figure  possibles 

As  S  I  a 
ASs  I  a 
SsA  I  a 
SAs  I  a 

Tibulle  n'emploie  que  la  4*"  qui  correspond,  sauf  déplacement 
de  la  coupe,  à  ,â)  ô*". 

El.  II   i  V.  75  Hoc  duce  custodes  \  furtim  transgressa  iacentes 


2/j4    le  distique  élégiaque  chez  tibulle,   sulpicia,   lygdamus 

y.)  Une  fois  les  2  qualifiés  et  les  2  qualificatifs,  dans  un  hexa- 
mètre morcelé,  se  trouvent  au  2"  hémistiche,  avec  la  figure 
suivante  : 

|AsaS. 

El.  II     6  V.     5  Vre,  puer,  quaeso,  |  tua  qui  férus  otia  liquit 

a)  Trois  fois  il  y  a  dans  l'hexamètre  3  couples  avec  les  figures 
suivantes  : 

1°  SA  I  axes. 
El.  II     IV.  23  Turbaque  uernarum  |  satm-i  bona  signa  coloni 

2°  ASa  I  acs. 
El.  II     6  V.   i5   Acer  Amor,  fractas  |  utinam  tua  tela  sagittas 

3»  Ssx  I  Aac. 
El.  I     6  V.  83  Hanc  Venus  ex  alto  |  flentem  snblimis  olympo 

[x)  Nous  avons  vu  que  Tibulle  aimait  à  suspendre  à  la  fin  de 
l'hexamètre  un  adjectif  dont  le  substantif  était  rejeté  dans  le  penta- 
mètre. Une  fois  2  adjectifs  occupent  les  deux  derniers  pieds  de 
l'hexamètre. 

El.  I  10  V.  /ig  Pace  bidens  uomerque  uigent,  at  tristia  duri 
Militis  in  tenebris  occupât  arma  situs 

Coupe  hephthémimère. 

La  coupe  hephthémimère  mettant  dans  le  i*"'  hémistiche  plus  de 
matière  que  lapenthémimère,  il  est  naturel  qu'on  ne  trouve  qu'une 
fois  chez  Tibulle  un  seul  élément  des  2  couples  avant  la  coupe. 

I"  A  I  asS. 

El.  Il    â  V.    I   Phoebe,  faue  :  nouus|ingreditur ///r/ /(v///^»/^/ sacerdos 

Le  plus  souvent  2  éléments  apparaissent  avant  la  coupe,  avec 
les  figures  suivantes  : 

2"  Aa  I  sS. 

El.  H     1  V.    3  Bacche,  ueni  dulcisque  tuis  [  e  cornibus  uua 

=1      1  cas 
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3°  Aa  I  Ss. 

El.  I     5  V.    3  Namque  agonit  per  plana tfV/M- Isola  uerbere /«/-éen 
»    »    6  V.  29,  9  V.  57,  II  4  V.  23  =4  cas 

4"  AS  I  as. 

El  I  10  V.  37  Illic  perscissisque  genis  |  ustoque  capillo 

5"  AS  I  sa. 

El.  I     2  V.  75  Quid  Tyrio  recubare  toro  |  sine  amore  secundo 
»  II     3  V.  25  =2  cas 

6"  SA  I  sa. 
El.  I     7  V.  59  Namque  opibus  congesta  tuis  |  hic  glarea  dura 

7"  SA  I  as. 
El.  I     7  V.   II    TestisArarRhodanusqueceler|/«<7^'7?//sqiieG(7/7//?/2a 

8"  Ss  I  Aa. 
El.  I  10  V.  5i    Rusticus  e  /«roque  uehit  |  maie  sobrius  ipso 

9"  Sa  I  sA. 
El.  I     3  V.  65  Illic  est,  cuicumque  rapax  \  Mors  uenit  amanti 

10"  Sa  I  As. 
El.  I     I  V.  77  Perte  et  opes;  ego  composito  \  securus  aceruo 

Deux  fois  trois  éléments  sont  compris  dans  le  r' hémistiche  avec 
les  figures  suivantes: 

II"  AaS  I  s. 

El.  I     I  V.  47  Aut,  gelidas  liihemus  aqiias  |  cum  Tuderit  Auster 

12"  SAa  I  s. 

El.  I     3  V.  69  Tisiphoneque  impexa  feros  \  pro  crinibus  angues 

Une  lois  onlin  les  2  couples  sont  contenus  dans  le  i'""  hémistiche. 
i3"  SsaA  I 
El.  I     5  V.  53  Ipsa  famé  sUmulante  furens  [  herbasque  sepulcris 
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Si  on  récapitule,  on  voit  que  les  2  figures  préférées  par  Tibulle 
sont: 

1°  Aa  1  Ss  (16  cas,  soit  12  la  coupe  étant  penthémimère,  ^  la 
coupe  étant  hephthémimère)  à  laquelle  il  faut  joindre  A  |  aSs  (6  cas) 
et  AaS  I  s  (2  cas,  i  avec  la  coupe  penthémimère,  i  avec  l'hephtlié- 
mimère). 

2°  A  I  asS  (12  cas,  II  avec  la  coupe  penthémimère,  i  avec 
Iheplithémimère)  a  laquelle  il  faut  joindre  Aa  |  sS  (2  cas,  i  avec 
la  penthémimère,  i  avec  l'hephthémimère). 

Les  2  adjectifs  se  présentent  d'abord,  les  2  substantifs  en  second 
lieu. 

Vient  ensuite  AS  |  as  (10  cas,  9  avec  la  penthémimère,  i  avec 
rhephthémimère)  à  laquelle  il  faut  joindre  A  |  Sas  (6  cas)  et 
ASa  I  s  (i  cas). 

Les  2  couples  sont  séparés  et  chaque  adjectif  précède  son  sub- 
stantif. 

Puis 

AS  I  sa(7  cas,  5  avec  la  penthémimère,  2  avec  rhephthémimère). 

SA  I  as(7  cas,  6  avec  la  penthémimère.  i  avec  l'hephthémimère), 
à  laquelle  il  faut  joindre  S  |  Aas  (i  cas)  et  SAa  |  s  (i  cas). 

Les  2  couples  sont  séparés  et,  dans  la  disposition  de  l'adjectif  et 
du  substantif,  il  y  a  un  chiasme. 

A  I  saS  (6  cas),  à  laquelle  il  faut  joindre  As  |  aS  (i  cas). 

Le  2''  couple  est  intercalé  dans  le  i"  avec  un  chiasme. 

SA  I  sa  (6  cas.  5  avec  le  penthémimère,  i  avec  l'hephthémimère) 
à  laquelle  il  faut  joindre  S  |  Asa  (i   cas)  et  SAs  |  a  (1  cas). 

Les  2  couples  sont  séparés  et  chaque  substantif  précède  son 
adjectif. 

Les  autres  figures  sont  moins  fréquentes  ;  quelques-unes  ne  se 
rencontrent  pas. 

2"  Dans  IV  io-i:i. 

Dans  IV  i3-i^i  3  hexamètres  olfrent  2  qualifiés  et  2  qualificatifs 
avec  les  figures  suivantes: 

Aa  I  sS. 
El.  IV  i3  V.   i5  IIoc  tibi  sancta  ttiae  \  lunonit;  numina  iuro 

Aa  I  Ss. 
RI.  IV  i3  V.     i   Nulla  fni/ni  nobis  |  subducet  femina  Iccluin 
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SA  I  as. 
El.  IV  1^  V.     3  Crimina  non  haec  sunt  |  noslro  sine  facta  dolore 
Ces  3  figures  se  retrouvent  dans  les  2  livres  authentiques. 

3"  Dans  IV  2-6. 

Coupe  penthémimère.  a)  Le  i"  hémistiche  contient  le  i"  quali- 
ficatif, le  -i"  le  i'^'  qualifié,  le  2"  qualifié  et  le  2''  qualificatif. 

A  I  asS. 

El.  IV     2  V.  i3  Talis  in  aeterno  [  felir  Veriumnus  Olym^o 
»      »      2  V.   19  =2  cas 

ji)  Le  1"  hémistiche  contient  le   i'''  qualifié  et  le  i"  qualificatif, 
le  second  le  2''  qualifié  et  le  2*'  qualificatif. 

I»  AS  I  as. 

El.  IV  2  V.  23  Hoc  sollemne  sacrum  |  ninltos  haec  sumet  in  annos 
))      »     6  V.   I.  =2   cas 

2"  SA  I  sa. 
El.  IV  A  V.  7  Et  quodcumque  malist  |  et  quidcjuid  triste  timemus 

3"  SA  I  as. 
El.  IV  l\  V.  25  Tune  te  felicem  |  dicet  pia  turha  deorum 

y)  Le  i"  hémistiche  contient  le  i"  qualifie,  le  i"  qualificatif, 
le  2'"  qualificatif,  le  second  le  2*  qualifié. 

ASa  I  s. 
El.  IV  3  V.   i3  Ipsa  ego  uelocis  \  quaeram  uestigia  cerui 

Coupe  hephthémimère.  Une  fois  le   T'   hémistiche  contient  le 
i"  qualificatif,  le  second  les  3  autres  éléments. 

A  I  saS. 
El.  IV  2  V.   I   Sulpiciast  tihi  culta  tuis,  |  Mars  tna^ne,  kalendis 

Une  fois  (cf.  El.  I   10  v.   ixH))  2  adjectifs  à  la  fin  de  l'hexamètre 
se  rapportent  à  2  substantifs  contenus  dans  le  pentamètre. 
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El.  IV  2  V.   i5  Sola  puellarum  dignast,  cui  mollia  caris 
Vellera  det  sucis  bis  madefacta  Tyros 

Tout  cela  est  Tibullien  et  se  rencontre  dans  les  deux  livres 
authentiques. 

Ix''  Chez  Sulpicia. 

Bien  que  l'œuvre  de  Sulpicia  soit  courte,  on  i  Irouve  d'une  façon 
relativement  fréquente  dans  l'hexamètre  la  correspondance  de 
2  qualifiés  et  de  2  qualificatifs,  avec  les  figures  suivantes  : 

Coupe  penthémimère. 

Aa  I  Ss. 

El.  IV  7  V.  3  Exorata  jneis  \  illum  Cytherea  camenis 

Ss  I  a  A. 
El.  IV  9  V.   I   Scis  iter  ex  animo  \  sublatum  irisiQ pu ellae'V 

As  I  aS. 
El.  IV  12  V.  5  Hesterna  quam  te  \  soin  m  quod  nocte  reliqui 

As  I  Sa. 
El.  IV  9  V.  3  Omnibus  ille  elles  |  nobis  fuitalis  agatur 

AS  1  as. 
El.  IV  12  V.   I  Ne  tibi  sim,  mea  lux,  |  aeque  iam  feriiida  cura 

Coupe  hephthémimère. 

A  I  asS. 
El.  IV   1 1.  V.    I   Estne  tibi,  Ccrintiic,  tuae  |  pic  cura  puellae 

Sauf  l'exception  signalée  en  note,  et  qui  reste  douteuse,  Sulpi- 
cia ne  se  distingue  pas  de  Tibulle. 

5"  Chez  Lygdamus. 
Coupe  penthémimère. 

I.  Ccllf!  fig.  ne  so  roncontro  pas  c\\vi  Jibiillf  ;  la  ponclualion  <lu  vers  fin  Sulpi- 
cia osl,  iiicertaiiin;  011  peut  mettre  le  point  rrinlerrof^alioii  après  triste  el  faire  rap- 
porter puellae  à  liccl,  qui  se  troiivt^  dans  je  peut.  On  peut  aussi,  en  conservant  la 
ponclualion  cl-ilcssus,  considérer  puellae  comme  un  datif. 
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a)  Le   i'^^  hémistiche  contient  le    i"  qualificatif,  le  second  les 
3  autres  éléments.  Sur  les  6  formes  possibles  Lygdamus  emploie  : 

La  2"  A  I  saS. 
El.  III  /i  V.  3i  Vt  iuueni  primum  |  nirgo  deducta  marito 
''     »    ^  ^'-  ^9  =  2  cas 

La  a*-  A  I  aSs. 

El.  III  IV.   II  Summaque  praetexat  |  tennis  fastigia  charta 
La  5*"  A  I  Sas. 

El.  III  3  V.  1 1  Xam  graue  quid  prodest  |  pondus  mihi  diuitis  auH 
»      »    3  V.  37,  h  V.  hh  (A  représente  un  substantif  en  apposition), 
9^  =4  cas 

La  6"  A  I  Ssa. 

El.  III  2  V.   i5  Praefatae  ante  meos  |  Mânes  animamque  rogatam 
(conjecture). 
»      »     4  V.  9  (a  représente  un  génitif  déterminatif),  47  (A  repré- 
sente un  génitif  déterminatif).  — -  3   cas 

Des  2  figures  qui  manquent,  la  4''  manque  également  chez 
Tibulle.  ^  ^ 

"^)  Cas  inverse.  C'est  le  i*"-  qualifié  qui  est  dans  le  i"  hémis- 
tique,  les  3  autres  éléments  dans  le  2*^;  des  6  figures  possibles 
Lygdamus  emploie  : 

La  4''  S  I  aAs. 

El.  III  3  V.  i3  Quidue  domus  prodest  |  Phns^iis  innixa  columnis 
»      »    3  V.   i5,  4  V.   17  '^  ^3  eas 

La  6-  S  I  Aas. 

El.  III  4  V.  93  Et  longe  ante  alias  |  omnes  milissima  mater 

Des  4  figures  qui  manquent,  la  i^'  et  la  3''  manquent  également 
chez  Tibulle. 

y)  Les  deux  qualificatifs  sont  dans  le  T'  hémistiche,  les  2  qua- 
lifiés dans  le  second. 

Des  2  figures  possibles,  Lygdamus  n'emploie  que  la  2'" (la  i"'  n'a 
qu'un  exemple  chez  Tibulle). 
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Aa  I  Ss. 
El.  III  I  V.  9  Lutea  sed  niueum  \  imioluat  membrana  lihellum 
»      »    3  V.  5,  ^  V.  i5,  5  V.  20  =  -4  cas 

o)  Le  cas  inverse,  dont  il  n'y  a  qu'un  exemple  chez  TibuUe, 
ne  se  trouve  pas  chez  Lygdamus. 

e)  Le  i*"^  hémistiche  contient  le  i""^  qualificatif  et  le  2"  qualifié, 
le  second  le  i*^'  qualifié  et  le  2"  qualificatif. 

Ce  cas  représenté  chez  Tibulle  par  2  exemples  seulement 
manque  chez  Lygdamus. 

Ç)  Cas  inverse.  —  Le  i""^  hémistiche  contient  le  i"  qualifié  et  le 
2*  qualificatif,   le   second  le  2*  qualificatif  et  le  i*"^  qualifié. 
Des  2  figures  possibles  Lygdamus  n'emploie  que  la  2". 

Sa  I  As. 
El.  III  i  V.  25  Teque  suis  iurat  |  caram  magis  esse  medidlis 
»     »    Ix  V.  7,  20,  87,  89,  5  V.  i3,  6  V.  3  =^7  ^^s 

rj  Le  i*"^  hémistiche  contient  le  i"  qualifié  et  le  i"  qualificatif, 
le  seèond  le  2"  qualifié  et  le  2''  qualificatif. 

1°  AS  I  as. 
El.  III  !x  V.  27  Intonsi  crines  |  longa  ceruice  fluebant 
))      »    4  V.  61,  65,  6  V.  5,  1 5  =5  cas 

2"  AS  I  sa. 
El.  III  Ix  V.  79  Hoc  tibi  coniugium  ]  promittit  Délias  ipse 

3"  SA  I  sa.  Manque  chez  Lygdamus. 
4"   SA  I  as. 
El.  III  i  V.   1  Martis  Romani  |  fostae  uenere  knlendne 
»      »    I     V.    i5  (A  représente  un  substantif  en  apposi- 
tion). =      2  cas 

0)  Sur  les  [\  figures  possibles,  quand  le  T'  hémistiche  contient 
le  1"  qualifié,  le  i*"^  qualificatif  et  le  1''  qualifient  if,  h»  second  le 
2"  qualifié,  Lygdamus  n'emploie  cjue  la  Ix' . 

SAa  I  s. 
EL  lll  2  V.    17  Pars  (juac  sola  moi  |  superabit  corporis,  ossa 
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Une  fois,  comme  chez  Tibulle,  les  2  qualifiés  et  les  2  qualificatifs 
se  trouvent  dans  le  2*"  hémistiche,  mais  avec  une  figure  différente. 

I  SsaA. 
El.  111  4  V.   ig  Nec  me  sopierat  ]  menti  deus  utilis  aegrae 

Coupe  hephthémimère. 

L'un  des  deux  hexamètres,  qui,  chez  Lygdamus.  ont  la  coupe 
hephthémimère;  contient  2  qualifiés  et  2  qualificatifs  avec  la  figure 
suivante  : 

SA  I  as. 
El.  III  4  V.  67  Carminibus  celebrata  tuis  |  formosa  Neaera 

Si  on  récapitule,  on  voit  que  Lygdamus  emploie  moins  de  figures 
que  Tibulle;  il  n'y  a  rien  à  tirer  de  là,  puisque  son  œuvre  est 
beaucoup  moins  longue  ;  mais  l'ordre  de  préférence  n'est  pas  le 
même  chez  lui  que  chez  Tibulle.  C'est  Sa  |  As  qui  vient  en  tête 
avec  7  cas  (4  seulement  chez  Tibulle),  puis  AS  |  as  avec  5  cas  (au 
3*  rang  chez  Tibulle);  Aa  |  Ss,  la  fig.  préférée  par  Tibulle,  ne 
vient  qu'en  3""  lieu  avec  !x  cas,  à  égalité  avec  A  |  Sas,  également 
emplovée  d'une  façon  moyenne  par  Tibulle.  Il  résulte  de  là  que 
le  maniement  des  2  qualifiés  et  des  2  qualificatifs,  qui  donnent 
à  l'hexamètre  une  structure  si  savante,  n'est  pas  le  même  chez 
Tibulle  et  chez  Lygdamus. 

§  20.  — -  Etude  des  cas  où  le  pentamètre  contient  2  qualifiés 
et  2  qualificatifs. 

i"  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

L'effet  résultant  de  la  répartition  pittoresque  des  2  qualifiés  et 
des  2  qualificatifs  est  sensiblement  plus  fréquent  dans  le  penta- 
mètre que  dans  l'hexamètre.  C'est  donc  de  préférence  pour  le 
pentamètre,  lieu  d'élection  des  élégances  poétiques,  que  Tibulle 
réserve  cet  ornement  stylistique. 

a)  Le  ('"'■  membre  du  peut,  contient  le  i''  qualificatif,  le  second 
les  3  autres  éléments. 

i"  A  11  asS. 
El.  I  10  V.  22  Seu  dederat  sanctae  ||  spicea  serta  comae 
»    »  10  V.  38,  4o,  2  V.  68,  3  V.  34,  02,  66,  7^,  1  v.  8, 
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lo,  12,  42,  52,  [\  V.  20,  70,  5  V.  2/1,  kk, 

7  V.  38,  46,  8  V.  2,  3o,  42,  62,  9  V.  26    =  2^  cas 

El.  II  I  V.  20,  22,  26,  kk,  46,  48,  52,  2  V.  6, 3  v.  34,  48, 

4  V.  3o,  5  V.  26  (a  représente  ici  un  gén. 
déterminatif),  38,  42,  76,  6a.  12  =    16      » 

Soit  4o  cas,  contre  11  de  la  disposition  analogue  dans  l'hex. 

2"  A  II  saS. 

El.  I  10  V.  24  Postque  cornes  ^^wvwm  \\fîlia  paru  a  fauum 
»     »  10  V.  3o,  46,  2  V.  6,  62,  3  V.  4,  6,  12  (A  repré- 
sente ici  une  locution  prépositionnelle), 
62,   86,    I  V.    2,    20,   22,   4   V.   6,  3o, 

5  V.  54,  70,  6  V.  4o,  78,  7  V.  6,  8,  9  V. 

10,  16,  44  =  24  cas 

El.  Il  I  V.  86,  88,  90,  2  V.  22,  3  V.  8,  10,  5  v.  54      =     7     » 

Soit  3i  cas,  contre  6  de  la  disposition  analogue  dans  Thex. 

3"  A  II  aSs. 

El.  I  10  V.  20  Stabat  in  exigua  j]  ligneus  aede  deus 
»    »    4  V.  76,  5  V.  46,  6  V.  i4,  32,  II  i  v.  62,  3  v.  6 

5  V.  28  =8  cas 

Soit  8  cas,  contre  6  de  la  disposition  analogue  dans  l'hex. 

4"  A  II  sSa. 
El.  l  10  V.  36  Cerberus  et  Stygiae  |  nauila  puppis  atrox 

Cette  figure  n'existe  que  par  suite  dune  conj.;  la  disposition 
analogue  ne  se  rencontre  pas  dans  riiexaniètre;  elle  n'a  rien  qui 
la  rende  suspecte;  ladj.  atrox  à  la  fin  du  vers,  séparé  de  son 
subst.,  acquiert  une  grande  énergie 

5"  A  II  Sas 

El.  I     4  V.  38  Xani  decet  intonsus  |  criiiis  ulrunKjne  denni 
»    »    3  V.  22,  5  V.  58,  7  V.  4,  9  V.  34  (A  représente 

un  génitif  déterminatif)  =     5     » 

Soit  5  cas,  contre  6  de  la  disposition  analogue  dans  l'hexamètre  ; 
cette  figure,  où  les  2  couples  sont  juxtajxysés,  les  éléments  se 
suivant  dans  le  même  ordre,  est  une  des  plus  simples  et  des  moins 
savantes;  on  comprend  ptuirquoi  Tibulle  eu  a  été  sobio  dans  le 
pentamètre. 
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6"  A  II  Ssa.  Cette  figure  ne  se  trouve  pas  dans  le  pentamètre  ; 
il  y  a  dans  l'hexamètre  3  cas  de  la  disposition  analogue.  Tibulle 
n'aime  pas  à  terminer  par  un  substantif  suivi  de  son  adjectif  un 
vers  dont  le  sens  est  complet;  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'il  a 
évité  cette  figure  dans  le  pentamètre. 

,'i)  Cas  inverse.  —  C'est  le  i*'''  qualifié  qui  est  dans  le  i'^'^  mem- 
bre, les  trois  autres  éléments  dans  le  second. 

I"  S  II  saA 
El.  I     9  V.  80  Et  geret  in  regno  ||  régna  siiperbaixio 

Cette  figure  ne  se  trouve  pas  dans  l'hexamètre.  Ici  l'adjectit 
séparé  de  son  substantif  est  un  adjectif  possessif;  El.  I  6  v.  62 
il  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

2"   S  II  asA 

El.  I    3  v.  28  Picta  docet  templis  ||  mulla  tahella  luis 
»    »    5  V.  48,  9  V.  82  =:     3  cas 

Soit  3  cas,  contre  2  de  la  disposition  analogue  dans  l'hexamètre  ; 
dans  les  3  cas  c'est  un  adjectif  possessif  qui  est  à  la  fin  du  vers. 

3°  S  II  sAa,  h"  S  II  aAs  (3  cas  de  la  figure  analogue  dans  l'hexa- 
mètre), 5"  S  II  Asa(i  cas  de  la  figuie  analogue  dans  l'hexamètre), 
6"  S  II  Aas  (i  cas  de  la  figure  analogue  dans  l'hexamètre)  ne  se 
présentent  pas  dans  le  pentamètre. 

Ces  figures,  où  le  i*""  substantif  précède  toujours  l'adjectif,  le  2* 
3  fois  sur  6,  sont  partout  d'un  emploi  rare  chez  Tibulle  ;  il  les 
évite  avec  plus  de  soin  dans  le  pentamètre  que  dans  rhexamètre. 

y)  Les  2  qualificatifs  sont  dans  le  i*"""  membre,  les  2  qualifiés 
dans  le  second. 

I"  Aajl  sS 

El.  I  10  V.     \  Tum  breuior  clirae  ||  mords  aperta  uiV/st 
»    »    2  V.  86,  3  V.  60,  76,  I  V.  6,  4  V.  8,  12,  32,  5  v.  /|, 

6  V.  76,  7  V.  34,  8  V.  16,  9  V.  68  =   i3  cas 

El.  II     I  V.     6,  4o,  3  V.  72,  4  V.  28  =     !\  cas 

Soit  [7  cas,  contre  un  seul  de  la  disposition  analogue  dans 
l'hexamètre.  Cette  rareté  dans  l'hexamètre  semble  fortuite,  puisque 
d'une   part   la    disposition    équivalente,    avec  la    coupe    après    le 
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I*'' qualificatif,  est  largement  représentée  et  que  d'autre  partTibulle 
place  très  volontiers  Tadj.  à  la  coupe  suivi  immédiatement  de  son 
subst.  (cf.  §  17,  p.   227,  coupe  penthémimère  3). 

2»  Aa  II  Ss. 

El.  I  10  V.   10  Securus  unrias  \\  dux  gregis  inter  oues 

»     »  10  V.  i4,  2  V.  22,  7/4,  3  V.  2^,  48,  80,  92,  4  V. 

i4,   5  V.    26  (a   représente    ici   un  gén. 

déterminatif),  5o,  6  v.  28,  7  v.   16,   18, 

22,  26,  36,  48,  58,  9  V.  4  =  20  cas 

El.  II  I  V.  34,  2  V.  i4,  3  V.  4o,  42,  56  (A  représente 
ici  un   gén.    déterminatif),   60,    76,   4  v. 
10,  12,  48,  5  V.  16,  3o,  34,  4o,  6  V.  32, 
34  =   16  » 

Soit  36  cas,  contre  12  de  la  disposition  analogue  dans  l'hex. 

0)  Cas  inverse.  —  Les  2  qualifiés  sont  dans  le  i*^'  membre, 
les  2  qualificatifs  dans  le  second. 

i"  Ss  II  aA.  Cette  figure,  qui  ne  se  trouve  pas  chez  Tibulle, 
correspond  pour  la  disposition  des  éléments  à  celle  de  (î)  1°,  qui 
n'est  représentée  que  par  2  cas  spéciaux.  La  disposition  ana- 
logue manque  dans  l'hexamètre. 

2"   Ss  I  Aa. 
El.  II  5  V.  5o  Albaf[ue  ab  Ascanio  \\  condita  Longa  duce 

Cette  figure,  cjui  n'apparait  ici  que  dans  un  cas  spécial,  corres- 
pond pour  la  disposition  des  éléments  à  celle  de  p)  3",  absente 
du  pentamètre  de  Tibulle;  la  figure  analogue  de  Ihexamètre 
n'est  représentée  chez  lui  que  par  un  seul  cas. 

e)  Le  i"""  membre  contient  le  T'  qualilicatif  et  le  2'"  ([ualilié,  le 
second  le  2*"  qualificatif  et  le  t"  qualifié. 

1"  As||aS.. 
El.  Il  2  V.  4  Quos  tener  e  ferra  \\  diiiile  mitfil  Arabs 

Cette  figure  (|ui  n'est  ici  représentée  que  par  un  cas,  reprodiiil 
la  disposition  de  celle  de  a)  2",  largement  représentée.  La  dispo- 
sition analogue  de  l'hexamètre  n'apparaîl  également  (ju'une  lois. 
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2"  As  II  Sa  manque.  Cette  fij^ure  reproduit  la  disposition  des 
éléments  de  celle  de  x)  !\",  qui  napparait  qu'une  fois,  par  conj. 
La  disposition  analogue  dans  l'hexamètre  n'a  qu'un  cas. 

ç)  Cas  inverse.  —  Le  i"""  membre  contient  le  i'"'^  qualifié  et  le 
2*  qualificatif,  le  second  le  2"  qualifié  et  le  1"  qualificatif. 

I"  Sa  II  sA. 

EL  I  5  V.  18  Et  precibus  felix  \\  utitur  ille  meis 
»    »  6  V.  80,  7  V.  42,  8  V.  /i6  =4  cas 

Soit  4  cas,  contre  2  de  la  disposition  analogue  dans  Thexamètre. 
Cette  figure  reproduit  la  disposition  des  éléments  de  |i)  2  (3  cas). 

2°   Sa  II  As. 

EL  I  10  V.  26  Hostiaque  e  plena  [|  rustica  porcus  hara 
»    »     5  V.   i4,  6  V.  22,  7  V.  2,  54,  8  V.  1/4,  9  V.  52,  II 

I  V.  2,  5  V.  24  ^9  cas 

Soit  9  cas,  contre  4  de  la  disposition  analogue  dans  l'hex. 
Cette  figure  reproduit  la  disposition  des  éléments  de  celle  de 
3)  4",  qui  manque. 

r,)  Le  i*""  membre  contient  le  i*''  qualifié  et  le  i*^"^  qualificatif,  le 
second,  le  2''  qualifié  et  le  1"  qualificatif. 

1°  AS  II  as. 

El.  l  9  V.  74  Et  senis  amplexus  ||  culta  puella  fugit 

Cas  unique  oii  l'adj.  est  remplacé  par  un  génitif  déterminatif. 

Cette  figure  reproduit  la  disposition  des  éléments  de  celle  de 
a)  5"  (5  cas).  La  disposition  analogue  dans  l'hexamètre  a  9  cas. 
Tibullc  La  trouvée  trop  simple  et  trop  peu  savante  pour  le  penta- 
mètre. 

2"  AS  II  sa. 

El.  l  I  V.  62  Tristibus  et  lacrimis  ||  oscida  niLvta  dabis 
M     »  2  V.     8  (A  représents  ici  un  gén.  déterminatif), 

II  5  V.  1 16  =3   cas 

Soit  3  cas,  contre  5  de  la  disposition  analogue  dans  l'hexa- 
mètre. Elle  est  un  peu  plus  compliquée  que  la  précédente, 
puisque  les  éléments  des  2  couples  se  suivent  en  ordre  inverse. 
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Elle  est  pourtant  encore  très  simple  et  on  comprend  que  Tibulle 
l'emploie  rarement  dans  le  pentamètre.  Elle  correspond  pour  la 
disposition  des  éléments  à  celle  de  a)  6°,  qui  manque. 

3»  SA  II  sa. 

El.  I  5  V.   iG  Vota  nouem  Triuiae  ||  nocte  silente  dedi 
»    »  9  V.  -8,  II  I,  7^4  (A  représente  un  gén.  déter- 

minatif)  =  3   cas 

Soit  3  cas,  contre  5  de  la  disposition  analogue  dans  l'hexa- 
mètre. Cette  figure  correspond  pour  la  disposition  des  éléments 
à  celle  de  3)  5",  qui  manque. 

/i"   SA  II  as. 
El.    I    7  V.   12  Carnutis  et  flaui  ||  caemla  lympha  Liger 
El.  II  I  V.   i/i  (a  représente  un  génitif  déterminatif), 
32    (A   représente   un    génitif  détermi- 
natif),  [\  V.   56  (A  représente  un  génitif 
déterminatif),  5  v.  c)6  =  5  cas 

Soit  5  cas  (dans  lesquels  3  fois  le  génitif  déterminatif  remplace 
l'adj.),  contre  6  de  la  disposition  analogue  dans  l'hexamètre. 
Cette  figure  reproduit  la  disposition  des  éléments  de  celle  de 
(i)  6"  qui  manque. 

Dans  toute  cette  série  se  manifeste  bien  nettement  la  tendance 
de  Tibulle  à  n'emplover  que  rarement  dans  le  pentamètre  des 
figures  qu'il  ne  trouve  pas  sutfisamment  élégantes,  mais  qu'il 
tolère  plus  volontiers  dans  l'hexamètre. 

0)  Le  i"  membre  contient  le  i"  qualifié,  le  i'"'"  qualificatif  et  le 
a*"  qualificatif,  le  second  le  a*"  qualifié. 

i"  AaS  II  s.  Manque.  Cette  fig.  correspond  pour  la  disposition 
des  éléments  à  celle  de  v)  2",  une  des  plus  employées  par  Tibulle 
et  à  celle  de  a)  3?.  La  disposition  analogue  dans  Ihex.  n'a  (ju'un 
cas. 

2°  ASa  II  s. 

El.   \  [\  V.   18  Longa  dies  molli  \\  saxa  poredil  c/y//c7 
»   II  4  V.  36  =     2  cas 

Cette  fig.  correspond  pour  la  disposition  des  élciiienls  à  colles 
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de  a)  5"  assez  peu  employée  et  de  r,)  i"  (i  seul  cas  avec  un  gén. 
déterminatif).  La  disposition  analogue  dans  l'hex.  n'a  qu'un  cas. 

3"  SaA  II  s. 
El.   I  10  V.  6^  Quo  tenera  irato  ||  flere  puella  potest 

Cette  fig.  correspond  pour  la  disposition  des  éléments  à  celles 
de  lî)  4"  non  employée  et  de  Ç)  2"  (9  cas).  Elle  n'est  représentée 
dans  le  peut,  que  par  un  cas  spécial  où  le  subst.  est  remplacé  par 
un  pronom  ;  la  fig.  analogue  ne  se  rencontre  pas  dans  l'hex. 

A"  SAa  II  s. 
El.    1  9  V.  /i2  Ipse  cornes  muha  \\  lumina  nocle  tuli 

Cette  fig.  correspond  pour  la  disposition  des  éléments  à  celles 
de  3)  6"  non  employée  et  y;)  4"  (5  cas).  La  disposition  analogue 
n'apparait  qu'une  fois  dans  l'hex. 

'.)  Le  i"' membre  contient  le  i"  qualifié,  le  i*'' qualificatif,  et  le 
2''  qualifié,  le  second  le  1^  qualificatif. 

i"  AsS  II  a.  Manque.  Cette  figure  correspond  pour  la  disposition 
des  éléments  à  celles  de  a)  4"  (i  seul  exemple  conjectural)  et  de  ^) 
2"  (non  employée)  ;  la  disposition  analogue  dans  l'hexamètre 
n'est  pas  employée. 

2"  ASs  II  a. 
El.  I     3  V.  58  Ipsa  Venus  ccnnpos  \\  ducet  in  Elrsios 

Cette  figure  correspond  pour  la  disposition  des  éléments  à  celles 
de  a)  6"  (non  employée)  et  de  y;)  2"  (3  cas).  La  disposition  ana- 
logue manque  dans  l'hexamètre. 

3°  SsA  II  a.  Manque.  Cette  figure  correspond  pour  la  disposition 
des  éléments  à  celles  de  p)  3"  (non  employée)  et  de  c)  2"  (non 
employée);  la  disposition  analogue  manque  dans  l'hexamètre. 

l\"  SAs  II  a.  Manque.  Cette  figure  correspond  pour  la  disposition 
des  éléments  à  celles  de  ,3)  5"  (non  employée)  et  de  y;)  3"  (3  cas)  ; 
la  disposition  analogue  n'a  qu'un  cas  dans  l'hexamètre. 

En  somme  Tibulle,  en  ce  qui  concerne  la  distribution  artistique 
des  2  qualifiés  et  des  2  qualificatifs  ne  se  comporte  pas  exacte- 
ment de  la  même  manière  dans  le  pentamètre  et  dans  l'hexamètre. 
11  y  a  des  figures  dont  il  multiplie,  d'autres  dont  il  restreint  ou 
supprime  l'emploi  dans  le  pentamètre.  Les  'j.  figures  préférées  dans 
XXVII.  —  Cartault.  17 
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le  pentamètre  sont  d'abord  A  ||  asS  (^o  cas),  à  laquelle  il  faut 
joindre  x\a  ||  sS  (17  cas),  ensuite  Aa||  Ss  (36  cas),  à  laquelle  il  faut 
joindre  A  ||  aSs  (8  cas)  ;  ce  sont  les  mêmes  que  dans  Ihexamètre, 
sauf  que  dans  l'hexamètre  elles  se  présentent  en  ordre  inverse, 
mais  avec  une  différence  de  4  unités  seulement.  Mais  immédia- 
tement après  vient  A  [|  saS  (3i  cas),  à  laquelle  il  faut  joindre 
As  II  aS(i  cas),  qui  n'arrive  dans  l'hexamètre  qu'en  6Migne  ;  quant 
à  AS  II  as,  qui  dans  l'hexamètre  arrive  en  S*"  ligne,  cette  figure  n'a 
dans  le  pentamètre  qu'un  seul  cas,  auquel  il  faut  joindre  il  est 
vrai  les  5  cas  de  A  ||  Sas  et  les   2  de  ASa  ||  s. 

2°  Dans  IV  i3-i4. 

Dans  IV  i3,  5  pentamètres  offrent  2  qualifiés  et  2  qualificatifs 
avec  les  figures  suivantes  : 

A  II  asS. 
El.  IV  i3  V.   20  Hoc  peperit  misero  \\  garrula  lingua  malum 

A  II  Sas. 
El.  IV  i3  V.     2   Hoc  primum  iunctast  ||  foedere  nostra  uenus 

S  II  asA. 
El.  IV  i3  V.     fx  Formosast  oculis  ||  ulla  puclla  meis 

Comme  dans  les  3  cas  des  2  livres  authentiques,  c'est  un  adjec- 
tif possessif  qui  est  à  la  fin  du  vers. 

Aa  II  Ss. 
El.  IV  i3  V.  10  Qua  nulla  hnmano  ||  sit  nia  trita  pede 

SAa||s. 
El.  IV  i3  V.   16   Quae  sola  ante  alios  II  est  mihi  maona  deos 

Ces  5  figures  sont  représentées  dans  les  2  livres  authentiques. 

3"  Dans  IV  2-6. 

.'<)  Le    !'■'  membre  contient  le    1"  qualilii  alif,  le   second  les  3 
autres  éléments. 

I"  A||asS. 
El.  IV     2  V.   18  (^ultor  odoratae  ||  diues  Anihs  segetis 
M      »      2  V.  2/4,  3  \.  I  'i.  /j  \ .  G,  i/|,  2/1,  6  V.  y  =     -  cas 
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2°  A  II  saS. 
El.  IV     2  V.  2  2  Et  testudinea  ||  Phoebe  superbe  lyra 
»      ))      /|  V.     2  z=i     '2  cas 

3°  A  II  Sas. 
El.  IV     2  V.     6  Accendit  geminas  ||  lampadas  acer  Amor 

3)  Le  1*"'  membre  contient  les  2  qualilicatifs,  le  second  les  2 
qualifiés. 

Aa||  Ss. 
El.  IV     2  V.  20  Proximus  Eois  ||  colligit  Indus  aquis 
»     »      3  V.     4)  lo,  24  =4  cas 

y)  1^6  i*^"^  membre  contient  le  i'"'  qualifié  et  le  i*"^  qualificatif,  le 
second  le  2*  qualifié  et  le  2*^  qualificatif. 

AS  II  sa. 
,  El.  IV     3  V.   12   Ipsa  ego  per  montes  Ij  relia  torta  feram 

))      »       4  V.   lo  r=      2  cas 

c)  Le  i*'  membre  contient  le  i"  qualifié,  le  i*"  qualificatif  et 
le  2*  qualificatif,  le  second  le  2"  qualifié. 

ASa  II  s. 
-    El.  IV     3  V.  20  Caste  puer  casta  \  retia  tange  manu 

Toutes  ces  figures  se  trouvent  dans  les  2  livres  authentiques  et 
les  deux,  qui  y  sont  les  plus  fréquentes,  viennent  également  ici 
au  i"  rang,  ce  qui  confirme  l'authenticité  de  IV  2-6. 

4°  Chez  Sulpicia. 

Trois  pentamètres  dans  IV  7-12  offrent  2  qualifiés  et  2  qualifi- 
catifs avec  la  disposition  suivante  : 

A||asS. 
IV     8  v.     4  Atque  Arretino  ||  frigidus  amnis  agro 
»    10  V.     6  =z     2  cas 

Aa||sS. 
IV  II  V.     6  Nostra  potes  lenfo  \\  pectore  ferre  mala 

La  i""*  figure  est  celle  qui  vient  en  tète  chez  Tibulle  ;  la  2'"  est 
aussi  largement  représentée  ;  sur  ce  point  Sulpicia  concorde 
donc  avec  Tibulle. 
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5'^  Chez  Lygdamus. 

Uu    grand    nombre    de    pentamètres    chez    Lygdamus    offrent 

2  qualifiés  et  2  qualificatifs. 

a)  Le    i'^'"   membre    contient    le    i*^"^   qualificatif,   le    second   les 

3  autres  éléments. 

1°  A|lasS. 
El.  III  2  V.  12  Et  fleat  ante  meum  ]]  maesta  Neaera  rogum 
»      »    3  V.  8,  k  V.   i6,  5?,  6o,  5  v.  i6,  28,  6  v.  12,  38,  ^2, 

^6,  58,  60  =r   i3  cas 

2"  A  II  saS. 
El.  III  Ix  V.  6  Vera  monent  Tuscis  ||  exta  prohata  uiris 
»     »    4  V.  32,  68,  76  ^     l\  cas 

3"  A  II  aSs. 
El.  III  3  V.  28  Audiat  auersa  ||  non  meus  aure  dens 
»      »    [\  \.  2,  28,  38  =4  cas 

4°  A||sSa. 
El.  III  4  V.  86  Nec  flammam  uoluens  ||  ore  Chimaera  fero 

Cette  figure  attestée  par  les  mss.  chez  Lygdamus  n'existe  chez 
Tibulle  que  par  suite  d'une  conjecture. 

5°  A  II  Sas. 

El.  III  6  V.  4  Saepe  tuo  cecidit  ||  munere  uictus  anior 
»      »     4  V.  22  (A  représente  ici  un  gén.  déterminatif)  =      2  cas 

6"  A  II  Ssa.  Cette  fig.  manque  comme  chez  Tibulle. 

^')  Cas  inverse.  —  C'est  le  i''  qualifié  qui  est  dans  le  i*^'"  membre, 
les  3  autres  éléments  dans  le  second.  Des  6  figures  possibles  Ti- 
bulle n'offre  que  les  2  premières,  Lygdamus  la  i'"  et  la  6^ 

i"  S  II  saA. 
El.  III     I  V.   12   Indicet  ut  nomen  ||  liftera  facta  tuum 
»      »       3  V.  34,  5  V.  12,  18  =4  cas 

Sur  les  4  cas  le  vers  est  terminé  3  fois  par  un  adjectif  possessif. 

6"   S||Aas. 
El.  111     3  V.   12   Arua(|ii('  si  findanl  ||  pinguia  initie  boues. 
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y)  Les  2  qualificatifs  sont  dans  le  i"  membre,  les  2  qualifiés 
clans  le  second. 

i"  Aa  I  sS. 
El.  III     3  V.  18  Tinctaque  Sidonio  \\  miirice  lana  iuuat 
»      »      k  V.  36,  78  ^z:     3  cas 

2"  Aa  II  Ss. 
El.  III     1  V.     2  Exoriens  nostris  \\  hic  fuit  annus  nuis 
»      »      i  V.  22,  2  V.  28,  3  V.   2,  3  V.  38',  4  V.  !\i-, 

5  V.  i/l,  20,  22\  3o,  6  V.  8  =   1 1  cas 

0)  Cas  inverse.  —  Il  n  y  en  a  qu'un  exemple  chez  TibuUe,  aucun 
chez  Lygdamus. 

c)  T>e  i"""  membre  contient  le  i''  qualificatif  et  le  2*"  qualifié,  le 
second  le  2''  qualificatif  et  le  i'''"  qualifié.  Il  n'y  a  qu'un  exemple  de 
cette  figure  chez  Tibulle,  aucun  chez  Lygdamus. 

Ç)  Cas  inverse.  —  Le  i*""  membre  contient  le  i'""  qualifié  et  le  2* 
qualificatif,  le  second  le  i*"^  qualificatif  et  le  2*^  qualifié. 

i"  Sa  II  sA. 

El.  III     4  V.  3o  Et  color  in  niueo  \\  corpore  purpureus 

2°   Sa  II  As. 
El.  III     4  V.  5o  Quodque  deus  ?/e/o  ||  Cynthius  ore  feram 
»      »      5  V.     2  =2  cas 

y;)  Le  i"  membre  contient  le  i'"^  qualifié  et  le  premier  qualifi- 
catif, le  second  le  1^  qualifié  et  le  2''  qualificatif. 

1°  AS  II  as. 
El.  III     IV.   16  Castaliamque  umbram  ||  Pieriosi\ue  laciis 
»      »      2  V.  10,  24,  3  V.  16,  4  V.  88,  5  V.  24  =6  cas 

Cette  figure  ne  se  présente  qu'une  fois  chez  Tibulle  et  encore 
avec  un  génitif  déterminatif.  Elle  est  plate  et  molle.  Lygdamus 
qui  l'emploie  6  fois  se  distingue  donc  ici  nettement  de  Tibulle  et 
la  divergence  n'est  pas  à  son  avantage. 

1.  I^e  i^""  subst.  est  accompagne  de  2  adj. 

2.  Mémo  cas  que  pri'ccdemment. 

3.  Môme  cas  que  préccdennnent. 
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2°  AS  II  sa. 
El.  III     3  V.     6  Et  magnas  messes  ||  terra  benigtia  daret 
»      »      [\  V.  /(O,  7^,  8^,  5  V.  34,  6  V.  ilx  =     6  cas 

Cette  figure  un  peu  moins  plate,  à  cause  du  chiasme,  que  la 
précédente  ne  se  trouve  que  3  fois  chez  Tibulle.  Lygdamus  l'em- 
ploie 2  fois  plus  fréquemment  dans  une  œuvre  plus  courte  et  se. 
montre  ainsi  moins  artiste  que  Tibulle. 

3"  SA  II  sa. 
El.  III     6  V.  i8  Munera  :  quem  uestrum  ||y^06'«^<7  sicca  iuuant? 

Soit  I  seul  cas  et  assez  particulier  contre  3  chez  Tibulle. 

4°   SA  II  as. 
El.  III     [\  V.   10  Farre  pio  plaçant  ||  et  saliente  sale 
))      »      !x  v.  90,  6  V.  /i8  1=     3  cas 

Soit  3  cas  contre  5  chez  Tibulle. 

Jamais  chez  Lvg'damus  le  i'"'^  membre  ne  contient  3  des  éléments 
en  jeu,  le  second  le  /j"- 

Une  fois,  dans  un  cas  particulier,  le  2"  membre  contient  les  4 
éléments. 

Il  SAsa. 
El.  III     6  V.   10  Neue  neget  quisquam  ||  me  duce  se  coniitem 

En  résumé  quelques-unes  des  combinaisons  qui  se  rencontrent 
chez  Tibulle  manquent  chez  Lygdamus  ;  mais,  l'œuvre  de  Lygda- 
mus étant  moins  étendue  que  celle  de  Tibulle,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
tirer  de  là  de  conclusion  décisive.  Les  figures  préférées  par  Lyg- 
damus comme  par  Tibulle  sont,  d'abord  A  ||  asS(ï3  cas),  à  laquelle 
il  faut  joindre  Aa  ||  sS  (3  cas),  ensuite  Aa  ||  Ss  (11  cas),  à  la(|uplle 
il  faut  joindre  A  ||  aSs  (4  cas);  mais  ce  qui  distingue  fortement 
Lygdamus  de  Tibulle  c'est  qu'immédiatement  après  viennent 
AS  II  as  (6  cas),  à  laquelle  il  faut  joindre  A  ||  Sas  (2  cas),  et  AS  ||  sa 
(6  cas),  figures  qui  déplaisent  visiblement  à  Tibulle  ii  cause  de 
leur  peu  d'élégance. 


CHAPITRE    CINQUIÈME 


RAPP-ORT  DE  LA  PROPOSITION  CONSIDÉRÉE  COMME  UNITÉ 
GRAMMATICALE  AVEC  LE  DISTIQUE  CONSIDÉRÉ  COMME 
UNITÉ  MÉTRIQUE 


§  21.  —  Le   nombre  des  propositions  contenues  dans  le  dis- 
tique. 

i"  Dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 
Si  on  compare  les  deux  distiques  suivants  : 

El.  I     9  V.     9  Lucra  petituras  fréta  per  parentia  uentis 

Ducunt  instabiles  sidéra  certa  rates 
et 

El.  I     6  V.  29  Non  ego  te  laesi  prudens  ;  ignosce  fatenti  ; 

lussit  Amor  ;  contra  quis  ferat  arma  deos  ? 

on  voit  qu'ils  ont  une  physionomie  très  différente  :  le  1"  ne 
contient  qu'une  proposition;  il  est  d'une  seule  teneur;  le  second 
en  contient  quatre;  il  est  coupé  et  morcelé.  Mais  ce  n'est  pas 
seulement  par  l'allure  et  le  mouvement  qu'ils  se  distinguent  l'un 
de  l'autre.  Le  i"  n'offre  qu'un  verbe  à  un  temps  personnel  avec 
son  sujet,  son  complément  direct,  un  complément  circonstanciel; 
sujet  et  compléments  sont  représentés  par  des  substantifs  et 
ceux-ci  accompagnés  de  participes  et  d'adjectlfs-épithètes,  qui  ne 
sont  pas  tous  indispensables  à  l'expression  nue  de  l'idée,  mais 
qui  lui  prêtent  une  parure  éclatante;  là  pensée  se  développe, 
prend  ses  aises  et  s'orne  avec  coquetterie  ;  le  2*  contient  !\  propo- 
sitions resserrées  dans  le  même  espace  ;  elles  ne  peuvent  s'étendre  ; 
l'expression  de  chaque  pensée  est  réduite  au  strict  nécessaire,  les 
adjectifs  d'ornement  forcément  exclus.   Le   second   distique  est 
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fort,  nerveux,  plein  de  choses  ;  le  i*"^  moins  robuste  s'épanouit  en 
une  floraison  d'images  pittoresques. 

11  est  donc  intéressant  d'examiner  combien  de  propositions 
TibuUe  enferme  d'habitude  dans  son  distique;  mais  ce  n'est  pas 
seulement  le  nombre,  c'est  aussi  la  nature  des  propositions  qui 
importe.  Si  on  compare  les  deux  distiques  suivants,  contenant 
chacun  deux  propositions  : 

El.  I     2  V.     5  Nam  positast  nostrae  custodia  saeua  puellae 
Clauditur  et  dura  ianua  firma  sera 

et 

El.  1     3  V.  57    Sed  me,  quod  facilis  tenero  sum   semper  Amori, 
Ipsa  Venus  campos  ducet  in  Elysios 

on  constate  qu'ils  ne  sont  pas  identiques;  les  deux  éléments  du 
I*'  contenant  chacun  une  proposition  principale  conservent  vis-h- 
vis  l'un  de  l'autre  leur  indépendance  ;  le  distique  est  formé  de 
deux  valeurs  Grammaticalement  égales.  Dans  le  second,  nous  trou- 
vous  h  côté  de  la  principale  une  subordonnée,  commandée  par 
elle,  et  par  suite  le  distique  a  plus  d'unité  ;  ses  parties  présentent 
plus  de  cohésion;  cette  cohésion  augmente  encore  lorsque  la 
subordonnée  est  une  complétive. 

El.  1     3  v.   ig   0  quotiens  ingressus  iter  mihi  tristia  dixi 
Offensum  in  porta  signa  dédisse  pedem 

Ici  les  2  parties  du  distique  sont  indissolubles,  la  proposition 
principale  n'offrant  pas  de  sens  complet  et  ne  pouvant  se  passer 
de  la  seconde. 

Les  tableaux  suivants  font  clairement  apparaître  l'usage  de 
Tibulle  en  ce  qui  concerne  le  nombre  et  la  nature  des  propo- 
sitions renfermées  dans  le  distique'. 


I.  J'appelle  dans  ces  tableaux  proposition  principale  non  pas  soiilcment  colle  qui 
l'est  absolument,  mais  aussi  celle  qui  l'est  par  rapport  à  des  subordoiuiées  contciuics 
dans  le  môme  distique.  Ont  été  laissés  de  côté  les  disl.  I  2,  a5,  3  i^»,  76  incom- 
plets, I  10,  25  s({.,  6,  21  sq.,  II  3,  (il  sq.,  où  une  lacune  est  probable,  il  i,  67  sq. 
corrompu. 


LIVRE    PREMIER 
DISTIQUE    CONTIENT: 


ou  lin  »»,;>"<'">  '< 

pr.i- 

4  ca 

V  q3  sq.  35  sq.  37  sq 
."11  sq. 

■j    principales    (o 
m,-me  ninB). 

11    de 

9    " 

V.  3  sq.  C(  sq.  l3  sq 
■J7  sq.  fil  sq.  .45  sq 
4(!  sq.  53  sq.  07  sq. 

1    princ,  1  sub. 
pliilivc. 

rom- 

compli^tive. 

3  principales    (o 

même  rang). 

1    de 

3    .1 

V.    TIJ  sq.   :i;,  sq. 

V.    1  1    sq.   3i|  sq.    117  sq 

3  princ.,  I  sub. 
plétive. 

com- 

1     ,. 

V.  55  sq. 

3  princ,    1    sub. 
couiplélive. 

""" 

«    » 

V.  isq.  5sq.  7Sq.  l5sq 
I7sq.47»q.5f|sq.ri5sq 

t   princ,  2  sub. 
pliilives. 

coni- 

I    1. 

V.  3l  sq. 

plétive,  I  non  c 

1  princ,  2   sub. 
cumplélives. 

4  principales    (i> 
même  rang). 

plélivé. 
3  princ,    1    sub. 
cmnplétive. 

2  princ,  2  sub. 
pl^lives. 

3  princ,  I  sub 
plél.,  I  non  et 

'   c",npiâive!"  ' 


v".  5  sq.  7  5q.  (|  sq 
21  sq.  43  sq.  61  sq, 
79  sq-    S5  sq.   gi    sq. 

V.  77  sq. 

V.  3  sq.  ai)  sq.  /[  l  sq. 

V.  i5  sq.  35  sq    /|5  sq. 
57  sq.  97  sq. 
V.  fi-j  sq. 

V.    I  sq.   «7  sq. 

V.  5l    sq.  (I7  sq.  Si  sq 


.  55  sq.  78  sq,  73  sq 


V.  5y  sq. 

V.    1  I  sq.  'J.-J  sq.  33  sq 
37  sq. 
V.    AiJ  sq. 

V.    U)sq. 

V.  3t|  sq.  7  I  sq.  83  sq 

V.  l3  sq.  23  sq.  -ib^  sq 

V.  53  sq   -  ()5  sq.  ■' 
V     63  sq.' 


is  V.  I  sq^  ag  sq.  3g  sq, 
ig  sq.  75  sq.  87  sq. 

<  V.  3  sq.  II  sq.  aS  sq, 
37sq./iisq.i45sq.47sq. 
5isq.5gsq.  61  sq.63sq, 
69sq.7l  sq.77sq.85sq. 
V.    17  sq.   ig  sq.   3l  sq. 

73  sq    gS  sq. 

V.    l5  sq.  35  sq.  55  sq. 

57sq.67sq.7gsq,  91  sq. 


43  sq 

(Î5  sq 

33  sq 

83  sq 

53  sq 

7Sq. 

Kl  sq. 

,  8y  sq. 


V.  I  sq.  3  sq  9  sq. 
21  sq.  33  sq.  87  sq. 
3g  sq.  55  sq    61  sq  • 

V.  3l  sq.  65  sq. 

V.    5  sq.    i3  sq.    l5  sq. 
17  sq.   i!ti  sq.  47  sq. 
63    sq.    67    sq.    75    sq. 

77  sq- 


a3  sq.   5g  sq.  69  sq. 
a5  sq.    3g  sq.   35  sq. 


.  /,3  sq. 


.  5  sq.  63  sq. 


7'j  sq- 

3  sq.  35  sq.  81  sq. 

gsq.  I7sq.2isq. 
sq.    71   sq. 
II     sq.      l3     sq 
sq.  63  sq.  70  sq, 
4-  sq. 

I  sq,  33  sq,  ^5  sq 
3l   sq.  67  sq. 


a 3    sq.    3g    sq, 


5     "     V     27sq.*  /igsq.^5i 
sq."'53sq."  65  sq.'' 


45  sq.  53  sq. 


.  7sq.  43. sq.  4gsq. 
I  sq,  5g  SI].  63  sq. 


V.   37  sq. 

V.     Il     sq.     ig     sq. 
3i  sq,  35  sq. 
V.     17     sq.     33    sq. 
55  sq.  6(  sq.  71  sq. 

V.     31     sq.     47     sq. 


V.  g  sq,    tS  sq. 

■V.  57  sq. 

V.    isq.  ogsq./lt  sq. 


'  "■'■  5*q-  37sq.47sq 
5g  sq.  61  sq.  75  sq 
7g  sq.   85  sq. 


V.     ig    sq.    57     sq 

57  sq. 

V.  3  sq.  43  sq.  81  sq, 


■j5  sq.  67  sq, 
i3  sq.  3g  sq. 


v.7sq.23sq,(conj.) 
35  sq. 
V     4y  sq. 


V.  gsq.  3l  sq.  55sq 
63  sq.  71  sq. 


V.     33     sq.     (conj.) 


:  sq.'"'  /,!  sq.' 

l.  ''  73  sq.  '^ 


sv.  l  sq.  7  sq.  I 
l5sq.  igsq.35sq.3gsq. 
43sq.li5sq.47sq.  63 sq, 
V.  5  sq.  g  sq.  35  sq 
ag  sq.  3i  sq.  5i  sq 
5g  sq. 


57  sq. 

V.  /ig  sq.  53  sq. 

V.    .7  sq.  37  sq. 


55  sq.  61  sq. 


3,q. 


V.   3sq.  i3sq.  rgsq 
33  sq.  37  sq.  53  sq, 


sq,  35  sq. 


V.  7   sq.  '"  Tlô  sq. 
77  «I-  " 


V.  7  sq.  IT  sq.  i3  sq. 
33sq. 43sq. 47sq. 57sq, 
73  sq.  Si  sq. 

'  V.    a5  sq,    (texte    très 

(lonicuv). 
I    V.    1  sq,    ig    sq.    4 


37  sq.  83  sq. 


uij     sq.     43    sq. 

7  "[■  !■'  sq- 

■i    »   V.  3  sq,  65  sq. 

.ils,,.  11  sq.45,q. 
Il   sq,    73   sq. 

(j    .1    ï.   ■!-  s,|.  3l  sq.  35  sq 
49   sq.    âg    sq.    63    sq 
O7  sq.  6g  sq.  77  sq. 

•    '■'   "l- 

3    Ji    V.  53  sq.  6t  sq.   71  sq 

.    3[    sq.    3q    sq. 
)7  sq,  (il  sq.  b3  sq. 

I    «.V,  7;l  s,|. 

.  67  sq.  6g  sq. 

I      »     V.     17    sq. 

70  sq. 
39  sq. 


lompl.  —  3.3  prit 
sub.  non  roinpi.,  ) 


n„n  CHupI,,  1  ,„n,pl. 
-  M.  4  princ,  isub.  , 
,  3  sub,  ™u,pl„   1   non 


i3,  3  princ 
compl.  - 


npl,  -  16.  3  pr 


npl.  —  «,    ',  princ,    1   sub. 


LIVRE    DEUXIÈME 
LE    DISTIQUE    CO>'TIENT 


[,i„|ioslti<jn  (ou  un  fragment  de  pri>- 
,,„sili..n). 


principales   (ou    de 
rn.-me  ranjj). 


lil  I    princ,  I   snb.  coni- 
j        plétive. 

I  1    piinr,,    I    sub.    non 
'  C(ilnpl(5live. 

3  principales  (ou  de 
niéfne  ranjj). 

2  princ.,  1  sub.  com- 
plétive. 

a  princ,  I  sub.  non 
3  prop.  soit    (        complétive. 

I  princ,  2  sub.  com- 
plétives. 

I  princ,  I  sub.  com- 
plet., 1  non  compl. 

1  princ,  2  sub.  non 
complétives. 

4  principales  (ou  de 
même  rang). 

3  princ,  I  sub.  com- 
plétive. 

3  princ,  I  sub.  non 
complétive. 

2  princ,  3  sub.  com- 
plétives. 

a  princ,  1  sub.  com- 
plet., I  non  compl. 

2  princ,  2  sub.  non 
complétives. 

t  princ,  3  sub.  com- 
plétives. 

1  princ,  3  sub.  com- 
plet., 1  non  compl. 

1  princ,  I  sub.  eom- 
plél.,  2  non  compl. 

I  princ,  3  sub.  non 
complétives. 


El.    I 

i  v.  2  r  sq.  33  sq.  5l  sq 
bb  sq.  6l  sq.  70  sq 
8(J  sq. 

V.  19  sq.  23  sq.  27  sq, 
3l  sq.  tib  sq.  59  sq 
65  sq.  69  sq.  85  sq.  ' 

V.    l5  sq.   39  sq.  67  sq 

V.  tl-]  sq.  ^gsq.  53  sq, 

77  sq- 

V.   3   sq.    5    sq.    l3  sq. 

17   sq.    li'.i   sq     03   sq. 

83  sq.   87  sq. 

V.  7   .sq.   9  sq.    25  sq. 

37  sq.  73  sq 

V.   35  sq. 

V.   41. 


8t  sq. 


29  sq.  71  sq. 

II  sq. 

I  sq.  79  sq. 


2  cas  V.  0  sq.   10  sq. 


3     «     V.    7     sq.      17 
3  1    S<I . 


I  ■  »     V.   3  sq. 


I      )i     V.    13  sq. 


I  I   sq. 
I  sq. 


4 7  sq.  63  sq. 


V.  3  sq.  I I  sq.  l5  sq 
21  sq.  35  sq.  37  sq 
43  sq.  5l  sq. 

V.   17  sq.  57  sq. 

V.  5  sq.  7  sq.  25  sq, 
71  sq. 

V.  79  sq. 


V.   tl\^  sq.  65  sq. 

V.   I  sq. 

V.   9  sq. 

V.    19  sq.  23  sq.  39  S(] 
/il  sq.  45  sq. 
V.     33    sq.    (douteux) 
53  sq.  55  sq. 

V.  27  sq.  69  sq. 
V.   67  sq. 


l3  sq.  3l  sq.  49  sq. 
sq. 


73  sq.  *  77  sq. 


2  cas  T.    29  sq.    !i~  sq. 


V.    l3    sq.     23    sq 
4l   sq. 


V.    9    sq.     21     sq 
33sq.  39sq.57sq 


V.    3     sq.     II     sq 

20  sq.  49  sq.  5l  sq 

55  sq. 

V.    i  I  sq.  37  sq. 

V.    19  sq.  59  sq. 


V.    17  sq.    53  sq. 
V.   27  sq.   45  sq. 

V.  3l  sq. 
V.  33  sq. 


l5sq. 


43  sq. 
5  sq.  •"•. 


3  » 

9  " 

7  " 

3  .) 

5  » 

t,  « 

5  » 


T.  33  sq.  27  sq.  29  sq 
35  sq.  37  sq.  39  sq 
49    sq.    53   sq.    99   sq 

V.  35  sq.  4l  sq.  45  si| 
47  sq.  59  sq.  77  sq 
79  sq.  87  sq.  89  sq 
91  sq.  97  sq.  119  sq 
V.  9  sq.   5l   sq.   75  sq 

V.  5  sq.  i5  sq.  43  sq 
57  sq.  81  sq.  85  sq 
95  sq.  ll5  sq.  1 17  sq.' 

V.  7  sq.  63  sq.  65  sq 
67  sq.    Io5  sq.    I  l3  sq 
12  1  sq. 
V.  1 1  sq.  61  sq.  Io3  sq 

V.   l3  sq.  3l  sq.*  55  sq 

84  sq.    107  sq. 

T.  3  sq.  71  sq.  73  sq 

93  sq. 

V.    19  sq.  31  sq.  33  sq 

101    sq.    1  1  I  sq. 

T.   69  sq.'-l. 

V.    I   sq. 


17  sq" 


cas  V.  39  sq. 


3     »     V.     II    sq.     3l     sq 
37  sq. 


2     I)     V.    l5  sq.   23  sq. 


5    »    V.    a5    sq.    27    sq 
39  sq.  33  sq.  45  sq 


3     »     21   sq.   53  sq. 

I   .1  V.  47  »q- 

I     »     V.  7  sq. 

I    sq. 

19  sq.   43  sq. 

5  sq. 

17    sq.     35    sq 
I   sq. 
l3  sq. 

4l  sq. 

I     .1     V,  49  sq. 
I     j)     V.   3  sq. 

I     »     V.  9  sq.'2. 


:    8    » 

:  36     .. 
:30     » 


6  ., 

i3  » 

8  ). 

3  » 
6  .. 

4  » 

6  .. 

4  .. 


I.   Ciis  parliciilier  :  fragment  d'une 
**     ^.  |»rinc.,  a  sub.  non  eomplétives.  - 
10.  Mi^iiie  ciis  que  précédemment.  — 
II.  -  W  -iWfi 


prop.  au  début.  —  î.  Même  cas  que  précédemment. 
—  7.  Ciis  particulier  :  tm^riuent  d'une  prop.  sub.  non 
II.  3  princ,  2  sub.  complétives.  —   12.  5  princlpalt 


—  3.  Soit  5  principales,  1  sub.  non  complétive.  —  4-  6  princ.,  i  sub.  non  complétive.  — .').  2  princ.  I  sub.  complétive,  1  non  c 
complétive  au  début.  —  8.  Cas  particulier  :  fragment  d'une  prop.  principale  au  début.  —  9.  Cas  particulier  :  fragment  de  prop. 


omplétive. 
au  début. 


RAPPORT    DE    LA    PROPOSITION    AVEC    LE    DISTIQUE  265 

De  ces  deux  tableaux  résulte  une  caractéristique  intéressante 
du  distique  de  Tibulle  :  d'abord  le  poète,  sans  s'interdire  le  dis- 
tique formé  d'une  seule  proposition,  n'a  pour  lui  qu'un  goût 
médiocre;  un  pareil  distique,  où  une  seule  pensée  se  développe 
largement  peut  être  descriptif  et  pittoresque  ,  il  convient  peu  à 
l'élégie  où  les  idées  et  les  sentiments  se  pressent  et  s'entre- 
choquent; il  se  rencontre  surtout  —  et  ceci  est  tout  à  fait  notable 
—  dans  les  El.  I  7,  II  i  et  5,  qui  ne  sont  pas  des  élégies  ero- 
tiques, mais  des  pièces  surtout  descriptives  et  qui  renferment  à 
elles  seules  sensiblement  la  moitié  des  cas,  exactement  27  sur  55  ; 
la  finesse  de  l'art  de  Tibulle  se  manifeste  ici  d'une  façon  toute  par- 
ticulière en  marquant  ainsi  leur  couleur  spéciale  ;  il  faut  y  ajouter 
l'Él.  I  3,  qui  est  une  succession  de  tableaux,  où  la  description 
tient  une  large  place. 

Tibulle  aime  donc  à  partager  le  distique  entre  plusieurs  pro- 
positions, dont  la  coexistence  lui  donne  de  la  vigueur  et  de  la 
plénitude  ;  le  chiffre  normal  est  3  ;  2  vient  ensuite  à  une  certaine 
distance  ;  le  distique  renfermant  ^  propositions  est  dans  le  i" 
livre  presque  exactement  i  fois  moins  fréquent  que  le  précédent  — 
69  cas  contre  lok,  —  ce  dont  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  les  chiffres 
du  livre  2*^  —  35  cas  contre  69  —  ;  dans  un  espace  aussi  restreint 
que  celui  du  distique,  [\  propositions  sont  forcément  à  l'étroit; 
elles  risquent  de  donner  h  l'ensemble  quelque  chose  de  sec,  de 
heurté  et  à  exagérer  la  force  au  détriment  de  l  élégance  poétique  ; 
on  ne  peut  qu'admirer  le  sens  qu'a  le  poète  de  la  mesure  et  de 
la  proportion  judicieuse.  Le  distique  à  5  propositions  est  natu- 
rellement rare;  il  n'y  a  que  3  cas  où  il  en  renferme  davantage. 

Mais  il  y  a  autre  chose  à  considérer  :  les  propositions  princi- 
pales, qui  se  juxtaposent  avec  des  droits  égaux,  divisent  le  dis- 
tique en  compartiments  indépendants  nettement  séparés  les  uns 
des  autres  ;  les  subordonnées,  qui  se  rangent  sous  une  autorité 
supérieure  et  dépendent  de  la  principale,  n'opèrent  pas  ces  cou- 
pures tranchées  ;  or,  dans  le  dist.  à  2  propositions,  on  voit  que 
Tibulle  aime  à  leur  donner  le  caractère  de  principales  ;  les  dimen- 
sions de  l'ensemble  sont  suffisantes  pour  que  chacune  puisse 
prendre  un  certain  développement  et  que  les  parties  ainsi  cons- 
tituées ne  soient  pas  trop  menues;  dans  cette  catégorie,  c'est  le 
dist.  à  2  principales  qui  tient  la  tête,  avec  86  cas  dans  le  i"  1.,  35 
dans  le  2''.  Les  choses  changent,  lorsqu'on  passe  au  dist.  à  3  pro- 
positions ;  ici  les  subordonnées  entrent  largement  en  jeu  et  leur 
mélange  assure  au  distique  une  cohésion,  qu'il  n'a  pas  toujours 
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même  dans  les  cas  où  il  ne  contient  que  2  propositions;  les  3 
principales  ont  29  cas  clans  le  i""^  1.,  3o  clans  le  2'",  contre  respec- 
tivement ii/i  et  01  cas  où  les  subordonnées  viennent  se  grouper 
autour  d'un  ou  de  2  éléments  directeurs.  La  chose  est  encore  plus 
sensible  clans  le  dist.  à  [\  propositions  :  ici  il  n'y  a  dans  le  i*"" 
livre  cjue  3  cas  contre  66,  dans  le  second  que  3  cas  contre  32  où 
[\  principales  viennent  se  ranger  en  ligne  ;  tout  le  reste  appar- 
tient aux  combinaisons  intimes  des  principales  et  des  subor- 
données ;  naturellement  c'est  la  subordonnée  complétive  qui  se 
prête  à  la  fusion  la  plus  entière  avec  la  principale  et  produit  le 
tout  le  plus  homogène;  la  non  complétive  a  plus  d'indépendance  ; 
dans  le  cas  du  dist.  à  2  propositions,  c'est  cette  dernière  cjue 
Tibulle  préfère  nettement. 

Si  on  compare  ensemble  les  2  livres,  en  tenant  compte  du  fait 
que  le  2**  contient  environ  moitié  moins  de  matière  que  le  V,  on 
constate  entre  les  principaux  chiffres  une  presque  identité  tout  à 
fait  remarquable.  Le  dist.  à  2  propositions  a  dans  le  i*"^  1.  i3^  cas, 
clans  le  second  69  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  la  moitié,  le  dist. 
à  3  propositions  i/|3  cas  dans  le  i*^""  1.,  81  dans  le  2*,  c'est-à-dire 
sensiblement  plus  de  la  moitié,  le  dist.  à  [\  propositions  69  cas 
dans  le  i"  1.,  35  clans  le  2%  c'est-à-dire  prescjue  exactement  la 
moitié  :  au  point  de  vue  c]ui  nous  occupe,  les  principes  fonda- 
mentaux de  Tibulle  n'ont,  pour  ainsi  dire,  point  changé  ;  les 
différences  ne  portent  que  sur  des  points  de  détail  et  sont  for- 
tuites ;  ainsi  dans  le  2*^  livre  il  est  plus  favorable  que  dans  le  i*-'"" 
au  dist.  formé  de  3  propos,  principales  :  en  revanche  le  dist.  à  5 
propos,  est  notablement  moins  fréquent. 


2°  Dans  IV  i3-i4. 

Le  distique  de  IV  i3-i^  contient  : 

2    lois   2   propos,  principales,    i3  v.   i  sq.,  3  sf|. 

I      ))      I    principale,   i  sub.  non  complétive,   i3  v.  i5  scj. 

4      »      3   principales,   i3  v.  11  sq.,    19  sq.,  23  sq.,  1 '1  v.   3  sq. 

I      »      I    princ,   1   sub.  complétive,  i  non  complétive,  i3  v.  9  sq. 

1  »      /|   princ,  i3  V.    17  scj. 

2  »     3  princ,  i  sub.  complétive,  i3  v.  5sq.,   i3  sq. 
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2      »      3   princ,   i  sub.  non  complétive,  i3  v.  7  sq.,  21  sq. 
1      »      2    princ,  2  sub.  coniplélives,  i/j  v.   i  sq. 

Ici  le  dist.  à  3  princ.  est  relativement  fréquent,  ce  qui  rap- 
proche IV  i3-i^  du  2*  1.  plus  que  du  i*"^;  en  outre  c'est  le  dist.  à 
/l  propositions  qui  domine,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans 
les  2  1.  authentiques;  mais  les  2  pièces  ne  comprennent  que  i4 
dist.  ;  tout  ce  qu'on  peut  conclure,  c'est  que  la  pensée  y  est  sin- 
gulièrement nerveuse  et  condensée. 


3»  Dans  IV  2-6. 

Le  distique  de  IV  2-6  contient  : 

2   fois    I    seule  proposition  2  v.   19  sq.,  21  sq. 

8      »      2   principales  2  v.  i3  sq.,  23  sq.,  3  v.  i3  sq.,  19  sq.,  23  sq., 
!x  V.  25  sq.,  5  V.  3  sq.,  7  sq. 

1  »      I   princ,   T   sub.  complétive  2  v.   i5  sq. 

5      »      I    princ,  I  sub.  non  complétive  2  v.  5sq.,  17  sq.,  3  v.  21 
sq.,  5  V.   I  sq.,  6  v.  i  sq. 

4  »     3  princ.  3  v.  5  sq.,  4  v.  i  sq.,   17  sq.,  5  v.  i3  sq. 

5  »      2  princ,    i    sub.   complétive  2  v.  i3  sq.,  3  v.   3  sq.,  4  v. 

19  sq.,  5  V.  i5  sq.,  6  V.  11  sq. 
7      »      2   princ,  I  sub.  non  complétive  ^  v.  9  sq.,  i3  sq.,  23  sq., 
5  V.  1 1  sq.,  6  V.  3  sq.  i5  sq.,  19  sq. 

2  ))      I    princ,  2  sub.  complétives  3  v.  9  sq.,  4  v.  5  sq. 

2  »      i    princ,   I   sub.  complétive,  i  non  complétive  3  v.  11  sq., 

i5  sq. 

3  »      i    princ,  2  sub.  non  complétives  3  v.   i  sq.,    4  v.   7  sq., 

II  sq. 

3  »  4  princ  4  v.  i5  sq.,  6  v.  7  sq.,  i3  sq. 
I  »  3  princ,  i  sub.  complétive  4  v.  3  sq. 
i  »  2   princ,  2  sub.  complétives  3  v.  7  sq. 

4  »  2   princ,   i  sub.  complétive,   i   non  complétive  2  v.  i   sq., 

3  V.   17  sq.,  4  V.  21  sq.,  6  v.  5  sq. 
4      «      2   princ  ,  2  sub.  non  complétives  2  V.  7  sq.,  5  V.  5  sq.,  9  sq., 
19  sq. 
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I      »      3   princ,  2  sub.  complétives  6  v.  9  sq. 

I      »      3   princ,  I  sub.  complétive,  i  non  complétive  5  v.   17  sq. 

3  »      2   princ,  2  sub.  non  complétives,  i  complétive,  2  v.  9  sq., 

1 1  sq. ,  6  V.  17  sq. 

Comme  clans  les  2  livres  authentiques,  les  distiques  se  rangent 
dans  l'ordre  suivant  :  1°  dist.  à  3  prop,  (aS  cas),  2'- dist.  à  2  prop. 
(i^  cas),  3"  dist.  à  [\  prop.  (i3  cas).  Toutefois  le  dist.  à  4  prop. 
approche  du  dist.  à  2  prop.  de  bien  plus  près  que  dans  les  2  1. 
authentiques;  le  dist.  à  '\  principales  est,  avec  le  même  chiffre 
(3  cas),  relativement  bien  plus  fréquent  que  dans  les  2  1.  authen- 
tiques ;  le  dist.  à  5  prop.  arrive  avec  le  même  chiffre  (5  cas)  que 
dans  le  2*"  1.  authentique;  il  est  donc  proportionnellement  bien  plus 
fréquent;  cela  est  caractéristique  de  ces  élégies,  qui  sont  courtes 
et  contiennent  beaucoup  de  choses  dans  un  espace  restreint.  A 
ce  point  de  vue  elles  sont  apparentées  à  IV  i3-ii^.  Elles  ont 
sans  doute  été  composées  vers  le  même  temps  et  sont  d'une 
époque,  appartiennent  à  une  manière,  où  la  pensée  de  Tibulle 
était  forte  et  pressée. 

4"  Chez  Sulpicia. 

Le  distique  de  IV  7-12  contient: 

1  fois   I    seule  proposition  12  v.  5  sq. 

2  »      2   principales  7  v.  3  sq.,  8  v.  3  sq. 

4  »      I    princ,    I   sub.  non   complétive  8  v.    i   sq.,   9  v.   3  sq., 

10  v.   3  sq. ,   1 1   V.    I  sq. 

3  »      I    princ,   1  sub.  complétive,  i  non  complétive  8  v.  7  sq., 

12  V.  I  sq.,  3  sq. 

3      »      I    princ,   2   sub.   non  complétives  8  v.  5  sq.  (conj.),  10  v. 
1  sq.,  5  sq. 

I      »      2    princ,   2  sub.  complétives  9  v.   i  s(|. 

I      »      2   princ,   1   sub.  complétive,  1   non  complétive  7  v.  5  sq. 

3      »       I    princ,  2  sub.  complétives,  1  non  complétive  7  v.    i   sq., 

I  I   V.   3  sq.,  5  s(j. 
I      »       I    |)rinc,  1  sub.  complétive  2  non  complétives  7  V.  7  sq. 

I       »      3    pnnc.   '.\  sub.   ((tnipiétives  7  v.   9  s([. 
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Les  dist.  à  2,  à  3  et  à  4  prop.  se  présentent  exactement  avec  le 
même  nombre  de  cas,  soit  6  ;  ce  ne  sont  point  là  les  habitudes 
de  Tibulle;  ce  qui  est  remarquable,  c'est  la  fréquence  relative  du 
dist.  à  4  propos.,  et  la  présence,  dans  un  espace  si  restreint,  d'un 
dist.  à  6  prop.  ;  les  pièces  de  Sulpicia  sont  très  courtes  ;  il  faut 
qu'elle  dise  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots. 

5"  Chez  Lvgdamus. 

Le  distique  de  III   1-6  contient: 

2/4  fois  I  seule  proposition  (ou  un  fragment  de  prop.)  i  v.  3  sq 
i5  sq.,  2  V.  23'  sq.,  3  V.  3  sq.,  9  sq.,  i3  sq 
i5  sq.,  37  sq.,  [\  v.  9  sq.,  17  sq.,  3i  sq 
37  sq.,  39  sq.,  5i  sq.,  71  sq.,  85  sq.,  91  sq 
5  V.  i3  sq.,  33  sq.,  6  v.  39  sq.,  /ji  sq 
47  sq.,  55  sq.,  69  sq.  -. 

33   fois   2   principales    (ou    de    même   rang)    i   v.    i    sq.,   21    sq 

2  V.  9  sq..  Il  sq.,  i5  sq.,  21  sq.,  27  sq 

3  V.  5  sq.,  7  sq.,  21  sq.,  23  sq.,  4  v.  5  sq 
i5  sq.,  19  sq.,  27  sq.,  33  sq.,  43  sq 
59  sq.,  89  sq.  ^,  5  V.  9  sq.,  11  sq.,  i5.sq 
25  sq.,  27  sq.,  29  sq.,  6  v.  3  sq.,  5  sq 
9  sq.,  i5  sq.,  27  sq.,  3i  sq.,  35  sq 
45  sq. 

8     »      I    princ,  i   sub.    complétive    3  v.    11    sq.,   4  v.   23    sq. 

57   sq.,   67   sq.,  5  v.  7   sq.,   20   sq.,   6  v 

23  sq.,  63  sq. 

19   »   I  princ,  I  sub.  non  complétive  1  v.  11  sq.,  27  sq.^,  2  v 

I  sq.,  17  sq.,  3  V.  17  sq.,  27  sq.,  29  sq. 

4  V.  21  sq.,  29  sq.,  4i  sq.,  55  sq.,  77  sq. 
87  sq.,  93  sq.  ',  5  V.  i  sq.,  3  sq.*,  17  sq. 

5  V.  21  sq.,  6  V.  M  sq. 


I.    Il  y  a  au  début  un  adv.  do  lieu  appartenant  à  la  principale. 

'1.   Il  y  a  au  début  un  pronom  et  une  négation  appartenant  à  la  principale. 

3.   Ln  fragment  de  principale  et  une  principale. 

ti.   Le  dist.  renferme  avec  la  princip.  un  fragment  de  sub.  non  complétive. 

5.  Les  dist.   S'y  sq.   et  98  sq.  renferment  avec  la  non  complétive  un  fragment  de 
la  principale. 

6.  Même  observation  que  précédemment. 
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12  »  3  principales  (ou  de  même  rang)  2  v.  5  sq.,  i3  sq.,  3  v. 
33  sq.,  6  V.  I  sq.,  7  sq.,  i3  sq.,  17  sq., 
37  sq.,  49  sq.,  01  sq.,  67  sq.,  61  sq. 

ifi  »  2  princ.,  I  sub.  complétive  1  v.  i3sq.,  23  sq.,  2v.  19  sq., 
26  sq.,  29  sq.,  3  v.  3i  sq.,  [^  v.  7  sq., 
i3  sq.,  35  sq.,  53  sq.,  75  sq.,  79  sq., 
95  sq.,  5  V.  5  sq. 

2  princ,   I  sub.  non  complétive  i  v.  7  sq.,  3  v.  19  sq.', 
/j  V.   I  sq.,  6  V.  19  sq.,  21  sq.,  29  sq. 

i    princ,  2  sub.  complétives  3  V.  t  sq.,  4  V.  47  sq.,  69  sq., 

83  sq.,  5  V.  19  sq.,  6  v.  53  sq. 
i    princ,  i  sub.  complétive,  i  non  complétive  3  v.  45  sq. 

1  princ,  2  sub.  non  complétives  3  v.  35  sq.,  4  v.  48  sq. 

3  princ,   i  sub.  complétive  4  v.  63  sq.,  81  sq. 
3  princ,   i  sub.  non  complétive  i  v.  17  sq. 

2  princ,  2  sub.  complétives  6  v.  33  sq. 
2   princ,  I  sub.  complétive,  i  non  complétive  3  v.  25  sq. 

4  V.  61  sq.,  6  V.  25  sq. 
i    princ,  3  sub.  complétives  i  v.   19  sq.,  2  v.  7  sq. 
))      i   princ,  2  sub.  complétives,  i  non  complétive  1  v.  25  sq., 
2  V.  3  sq.,  4  V.   II  sq. 
2      »      I    princ,  I  sub.  complétive,  2  non  complétives  i  v.  5  sq., 
4  V.  73  sq. 

i  ))  3   princ,  2  sub.  complétives  4  v.  3  sq. 

i  »  2   princ,  3  sub.  complétives  4  v.  65  sq. 

i  »  2   princ,  2  sub.  complétives,  i  non  complétive  6  v.  43  sq. 

i  »  2   princ,  I  sub.  complétive,  2  non  complétives  5  v.3i  sq. 

Les  différences  entre  la  pratique  de  Tibulle  et  celle  de  Lygdamus 
sont  ici  notables  :  Lygdamus  use  proportionnellement  beaucoup 
plus  que  Tibulle  du  dist.  ne  contenant  qu'une  seule  proposition  ; 
il  se  complaît  dans  cette  forme  molle,  où  s'accumulent  les  adj.- 
épithètes  et  les  participes  en  accord  remplaçant  des  propositions 
avec  un  verbe  à  un  temps  personnel;  sa  poésie  est  pittoresque, 
mais  souvent  fade  et  languissante  ;  sa  technique  est  loin  d'avoir 
la  vigueur  de  celle  de  Tibulle  ;  elle  répond  du  reste  à  sa  pensée, 
qui,  elle  non  plus,  n'a  pas  l'énergie  de  celle  de  son  modèle;  l'exa- 

I.   Avec  les  2  principales  le  dist.  contient  un  l'ragmenl  (ie  sub.  non  complétive. 
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men  de  sa  versification  sur  ce  point  amène  à  des  conclusions  iden- 
tiques à  celles  que  la  critique  littéraire  formule  sur  son  talent.  Il 
faut  noter  en  outre  que  le  dist.  à  2  propos.  1  emporte  chez  lui  par 
le  nombre  sur  le  dist.  à  3  propos.  (60  cas  contre  4i),  tandis  que 
c'est  le  contraire  chez  Tibulle  ;  ici  encore  c'est  la  forme  la  moins 
vigoureuse  qui  prend  le  pas  sur  la  plus  robuste  ;  enfin  le  dist.  h 
4  propositions  (i/'i  cas  p.  i43  dist.)  est  proportionnellement  plus 
rare  que  chez  Tibulle. 

§  22.  —  Coïncidence  ou  non-coïncidence  de  la  fin  de  la  propo- 
sition avec  la  fin  de  la  série  métrique  constituée  par  1  hex. 

i"  —  dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Les  deux  parties  composantes  du  distique,  l'hex.  et  le  pent., 
forment  deux  séries  métriques  qui  se  suffisent  à  elles-mêmes.  Il 
est  intéressant  d'examiner  comment  se  comporte  à  l'égard  de 
leurs  limites  la  limite  de  la  proposition.  Nous  verrons  au  §  23  que, 
chez  Tibulle,  dans  1  immense  majorité  des  cas,  une  fin  de  propo- 
sition coïncide  avec  la  fin  du  pent.  Pour  ce  qui  est  de  l'hex.  il  se 
présente  2  cas  : 

i"  Les  propositions  qu'il  contient  se  terminent  justement  avec 
lui  ;  à  cet  égard  le  nombre  des  propositions  n'entre  pas  en  consi- 
dération.  Si  on  compare  les  distiques  suivants: 

El.    I      3   V.    4i    Illo  non  ualidus  subiit  iuga  tempore  taurus, 

Non  domito  frenos  ore  momordit  equus 
et 

I      '\  V.   5i    Si  uolet  arma,  leui  temptabis  ludere  dextra  ; 
Saepe  dabis  nudum,  uincat  ut  ille,  latus 

on  voit  que  le  i*""  renferme  2  propositions,  le  second  5;  mais,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  ils  se  comportent  exactement  de  la 
même  façon  ;  la  fin  de  l'hex.  coïncide  avec  une  fin  de  proposition. 
Alors  même  que  le  dist.  ne  renferme  qu'une  proposition,  les  élé- 
ments de  cette  proposition  peuvent  être  disposés  de  telle  sorte 
qu'ils  se  logent  dans  chaque  série  métrique  sans  la  dépasser; 
par  ex. 

Kl.    I    10  V.   87   lllic  perscissisque  genis  ustoque  capillo 
Errât  ad  obscuros  pallida  turba  lacus 
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nous  avons,  d'une  part,  l'adverbe  de  lieu  et  les  2  ablatifs  complé- 
ments caractéristiques,  de  l'autre  le  verbe,  le  sujet  et  un  com- 
plément local. 

2"  Les  contours  de  la  proposition  ne  coïncident  pas  avec  la  fin 
de  l'hex.  et  elle  se  comporte  de  l'une  ou  de  l'autre  des  façons 
suivantes  :  ou  bien  la  matière  verbale  est  trop  abondante  pour 
tenir  dans  les  limites  de  l'hex.  ;  une  partie  les  franchit  pour 
occuper  le  début  du  peut.  ;  ainsi 

El.   I     3  V.   69  Tisiphoneque  impexa  feros  pro  crinibus  angues 
Saeuit  et  hue  illuc  impia  turba  fugit 

la  proposition  qui  forme  le  corps  de  l'hex.  le  dépasse  de  la  valeur 
d'un  trochée  qui  commence  le  peut.  ;  ou  bien  la  ou  les  propos,  qui 
constituent  la  matière  de  l'hex.  sont  trop  condensées  pour  en 
atteindre  la  fin  et  les  derniers  pieds  sont  pris  par  les  i'^"  éléments 
de  la  proposition  qui  se  développe  dans  le  peut.  ;  ainsi 

El.    I    10  V.   /j5   Interea  Pax  arua  colat  :  Pax  candida  primum 
Duxit  araturos  sub  iuga  curua  boues 

la  i"'prop.  ne  remplit  que  la  valeur  de  3  pieds  1/2  ;  la  seconde 
s'empare  des  derniers  pieds  de  l'hex.  et  se  continue  dans  le  peut., 
qu'elle  occupe  tout  entier.  Les  deux  phénomènes  peuvent  se 
produire  en  même  temps  ;  ainsi 

El.    l      IV.      9  Nec  Spes  destituât,  scd  frugum  semper  accruos 
Praebeat  et  pleno  pinguia  musta  lacu 

si  le  peut,  contenait  une  2''  propos,  nous  dirions  que  l'hex.  en 
contient  2  avec  le  rejet  de  praebeat  dans  le  peut.  ;  mais,  dans  le 
cas  actuel,  après  praebeat,  le  pent.  olîre  un  nouveau  complément 
direct:  le  rejet /?/Y/e/'ec/^  subsiste,  mais  la  propos,  qui  remplit  le 
pent.  occupe  déjà  3  pieds  1/2  de  l'hex. 

A  cet  égard  les  tableaux  suivants  montrent  quelles  sont  k's 
habilud<!S  de  TibuUe. 
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-68, 

O9-70 

73 

--4, 

75-7O 

8r 

-83, 

83-84 

1-3O,  33-34, 
».  77-78. 


1-2,3-4,9-1 


5-16 


17-.8, 


3^ 

39-30,  33-34 

37-38,  39-40 

4.-43,  45-46 

47-48,  55-.56 

57-58,  63-64 

65-66,  69-70 


y.  5i-53,  53-54, 
61-63,  73-74. 
V.  .3-14,  43-44, 

59-60,  67-68, 
7.-73,  75-76. 


.5-16, 

,3-. 4 

17-18 

33-34, 

35-36 

29-30, 

3.-33 

35-36, 

39-40 

41-43, 

47-48 

49-5o, 

5.-52 

55-56, 

65-66 

79-80. 

V.  83-84. 

V.  iq-20,  87-88, 
53-54,  57-58, 
69-70,  7'-73 
(élision),  73-74. 


V.  45-40,    88-34 
(élision). 

s  V.  9-.0,    85-86. 


67-68,  77.78. 

V.  5-0,  43-44* 
5t|-6o,  63-64*. 
73-70*,    8.-83*: 


57-58. 

ï.  45-46,  61-63 


.3-4,7-8,1 


39-30, 
3S-34, 
37-38, 


49-5o   (iSnsioii), 
55-56,  59.60. 


8 

'.5-. 6, 

àà-24! 
39.30, 
3è.36, 
45-46, 
5.-53, 
59-60, 
65-66, 
69-70, 
73-74, 

^-4,  7-8, 
.3-14, 
.7-. 8, 

3JI38; 
33-84, 
4.-43, 
49-50, 
55.66, 
6.-62, 
67-O8, 
7.-72, 
77-78. 

V.  3. .3 
(élision 

,  87-88 

V.  a5-3 
47-48, 
57-58. 

),  3ii-4o, 
53-54, 

V.  5-0. 

75-7O. 

.  'i.'l-44. 

9 

V.    1-3, 

3-4, 

7-8, 

9-'o. 

.5 

- .  0 , 

.,-.8, 

2^-34 

II 

-36; 

39-30, 

33 

-34, 

39-40, 

4. 

-42, 

ù-u, 

45 

-46, 

47-48, 

5. 

-52, 

63-54, 

55 

-56, 

57-58, 
65-64, 

Oi 

-62, 

05 

-60, 

67-68, 

-i 

-7^1 

75-76, 
79-80 

77 

-78, 
-38. 

».  .3-1 

5,3 

-33, 

49-5o, 

59.60, 1 

69-70, 

83 

-84, 

v.36-37(,Mi 

ion). 

».  6-0, 

37 

-38, 

73-74. 

».  i3.i4,8. 

83*. 

,<', 


LIVRE    DEUXIEME 


Us  3  parties 
r  l'autre. 


npiisaotes  du  distique  n'empiètent  pas  l'uni 


dansl'be 
borde  SI 
peot. 


'  d'une  long^ue. 
d'un  trochée. 


d'un  pied  complet 


d'un  pied  1/2. 
de  2  pieds  1/2. 


1'  dactyle 


spondt'e 


L'idée    exprimée  da 


I  pied. 
I  pied  1/2. 

1  pied  3/i. 

2  pieds  1/2. 

ne  remplit  que  /   3  pieds  1/2. 


4  pieds. 

4  pieds  3/4. 

5  pieds. 


i5-i6, 


1  »    V.  23-24,  53-54, 

59-60,  65-66, 
67-68,  71-72, 
89-90. 

5  »  y.  3-4,  27-28, 
29-30,  4i-42, 
(élision),  85-86. 

2  >.    Y.  79-80,  87-88. 


3  »  V.  7-8,  35-26, 
47-48. 

7  »  V.  9-10*,  35-36', 
37-38*,  71-72', 
73-74*,  85-86*, 
87-88'. 


79-80. 


1-2,3-4,5-6, 


7-8,9-1 
17-18, 


.1    i3-i4. 


V.    1-2, 

3-4,  7-8, 

9-"o. 

11-12, 

i3-r 

*,   i4''% 

i5-i6 

17-18, 

19-30 

21-23 , 

23-34 

27-28, 

3i-32 

35-36, 

37-38 

39-40, 

4.-42 

47-48, 

49-5o 

55-56, 

57-58 

63-64, 

67-68 

69-70 1 

77-78 

79-80. 

3    »    V.  33-34,  53-54 
65-66. 


29-30. 


4    >'    V.  5-6,    43-44; 
59-60',  71-72*, 


2    »    V.  45-46,  5 1-52. 


V.  1-2,  3-4,  5-6 

7-8,9-10, I I-I3 

i3-i4,  i5-i6 

19-20,  21-22 

33-24,  27-28 

3i-33,  33-34 

35-36,  39-40 

4i-43,  43-44 


47-48, 
5i-53, 
55-56, 
59-60. 


49-50 
53-54 
57-58 


29-30,  37-38. 


25-36,  45-46. 


17-18. 


45-46*. 


17-18. 


9-10, 

i5-i6, 

27-38, 

3i-32, 

37-38, 

41-43, 

47-48, 

53-54, 

65-66, 

75-76, 

81-82, 

85-86, 

95-96, 

101-103, 

]07-io8, 
ii3-ii4, 

131-122. 


,  5-6, 
!-i4, 

)-26, 

3-3o, 
^-36. 
3-4o; 
J-46, 
9-5o, 
7-58, 
1-72 
7-78 
3-84 
3-94 

)-I00 
3-:o4, 


»     V.    17-18,63-64 

97-98,  II7-II8 


5  »  V.  19-30,  33-24 
5i-53,  55-56 
87-88. 

3  „     73-74     (élision), 

io5-io6  (élision) 

4  »    V.  7-8,    67-68 

69-70.      89-90 


5  »  V.  43-44,  59-60, 
79-80,  !  ii-i 12, 
I i5-it6. 

4   »   V.  11-12',  19-30, 

31-22,   91-92'. 


33-34,  61-62 


V.    1-2, 

5-6,  7-8, 

9-'o. 

.3-14, 

33-24 

35-26 

27-38 

39 -3o 

33-34 

33-36 

37-38 

39-40 

4i-42 

43-4'. 

5i-53 

53-54 

5    «    y.  3-4,    i5-i6: 

19-20,      31-22, 
49-50. 


47-48. 


4  « 
6   » 


=    4 


lérisque  indique  les  cas  de  coupe  hephtlién 
IV.  -  1'.  272 


■sque  l'idée  exprimée  dans  l'he 


nplit  3  pieds  1/2. 
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II  résulte  de  ces  tableaux  que  Tibulle  préfère  très  décidément 
la  forme  où  les  parties  composantes  du  distique  n'empiètent  pas 
l'une  sur  l'autre,  cette  tendance  étant  plus  marquée  dans  le 
2*'  livre  que  dans  le  i'"';  la  forme  sans  empiétement  l'emporte 
de  beaucoup  non  seulement  sur  chacune  des  deux  autres,  mais 
sur  les  deux  autres  réunies.  Cela  ne  veut  pas  dire,  bien  entendu, 
que  les  2  parties  composantes  du  distique  soient  indépendantes  à 
tout  point  de  vue  ;  la  plupart  du  temps  au  contraire  la  grammaire 
ou  la  stvlistique  les  mettent  en  rapport  étroit  et  établissent  la 
cohésion  des  2  éléments  ;  mais  Tibulle  aime  à  faire  coïncider  avec 
la  limite  de  Thex.  la  limite  de  la  proposition  ou  d'un  membre  de 
la  proposition. 

Toutefois,  si  cette  préférence  était  exclusive,  elle  produirait 
une  grande  monotonie  ;  Tibulle,  qui,  dans  ses  principes  métri- 
ques, n'est  pas  absolu,  évite  luniformité,  soit  en  faisant  déborder 
sur  le  pent.  un  court  fragment  de  proposition,  soit  en  réservant 
les  derniers  pieds  de  l'hex.  pour  y  faire  débuter  l'expression  de 
la  pensée  qui  constituera  le  corps  du  pent.  J'ai  déjà  dit  qu'il 
arrivait  qu'une  proposition  fût  à  cheval  sur  les  2  membres  du 
dist.  par  ex. 

El.  I  5  V.  /jS  Non  facit   hoc   uerbis,   facie   tenerisque  lacertis 
Deuouet  et  fiauis  nostra  puella  comis 

et  c'est  pourquoi,  dans  les  tableaux  précédents,  j'ai  fait  figurer 
sous  deux  rubriques  les  dist.  de  cette  catégorie.  Quant  aux  deux 
formes  de  l'empiétement,  si  Fon  en  juge  par  les  chiflVes,  Tibulle 
préfère  nettement  la  i"'  à  la  seconde  ;  elles  donnent  lieu  aux 
observations  suivantes  :  ce  que  Tibulle  rejette  le  plus  volontiers 
dans  le  pent.,  c'est,  en  premièie  ligne,  un  mot  de  la  valeur  du 
dactvle,  ou  qui  v  est  réduit  par  l'élision  de  la  dernière  syllabe, 
en  second  lieu,  un  mot  de  la  valeur  du  trochée,  en  troisième,  la 
valeur  d'un  pied  et  demi;  très  rarement  Ihex.  empiète  sur  le 
pent.  de  la  longueur  de  2  pieds  1/2,  par  ex. 

El.  II     6  V.   ^7    Saepe  ego,  cum  dominae  dulces  a  liminc  duro 
Agnosco  uoees,  haec  negat  esse  domi  ; 

dans  un  pent.  construit  de  cette  façon,  le  jeu  savant  des  qualifica- 
tifs, avec  leur  disposition  à  effet,  ne  saurait  avoir  lieu  ;  il  en  résulte 
un  vers  très  diflerent  de  celui  que  Tibulle  aime  à  édifier  avec 
un  art  ingénieux  et  toutes  les  ressources  du  pittoresque.  D'autre 
XXVII.  —  Caktallt.  18 
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part,  lorsque  le  poète  ne  conduit  pas  l'expression  d'une  pensée 
jusqu'à  la  fin  de  l'hex.  il  aime  à  l'arrêter  souvent  après  2  pieds  1/2, 
plus  souvent  après  3  pieds  1/2,  qui  lui  offrent  un  espace  un  peu 
plus  large;  en  pareil  cas  la  coupe  de  l'hex.  est  souvent  l'hephtlié- 
mimère  ;  mais  la  condition  n'est  pas  nécessaire,  comme  le  mon- 
trent les  exemples  des  tableaux  précédents. 

Dans  ce  morcellement  du  dist.  TibuUe  arrête  parfois  l'expres- 
sion de  la  pensée  à  la  fin  du  V  pied  avec  la  coupe  bucolique', 
par  ex. 

El.  II     5  V.   33   At  qua  Vela])ri  regio  patet,  ire  solebat 
Exiguus  puisa  per  uada  linter  aqua 

Rarement  il  place  une  coupe  de  sens  à  la  fin  du  5*"  pied  (le  cas 
ne  se  présente  pas  dans  le  2"  livre),  par  ex. 

El.    I      1    V.    5"   Non  ego  laudari  euro,  mea  Délia  ;  tecum 

Dummodo  sim,  quaeso  segnis  inersque  uocer 

un  peu  plus  fréquemment,  mais  rarement  encore,  il  interrompt 
le  sens  au  milieu  du  temps  faible  du  5''  pied 

El.    1      3  V.    77   Tantalus  est  illic  et  circum  stagna,  sed  acrem 
lam  iam  poturi  deserit  unda  sitim 

Cette  brusque  suspension,  fréquente  dans  l'hex.  familier,  ne 
lui  paraît  pas  convenir  à  l'hex.  noble,  à  moins  qu'on  ne  veuille, 
comme  dans  le  cas  cité,  produire  un  effet  de  style  et  surprendre 
en  la  provoquant  la  curiosité  du  lecteur. 

2"  Dans   IV    i3-i4- 

Dans  IV  i3-i4  12  fois  les  2  parties  composantes  du  dist.  n'empiètent 
pas  l'une  sur  l'autre  i3  v.  1-2,  5-6,7-8,9-10, 
i3  i4,  i5-t6,  17-18,19-20,21-22,  28-2/1, 
l^  V.  1-2,  3-/,. 

I  »  un  mol  de  la  valeur  d'un  trochée  est  rejet(' dans  le  pont. 
I .»  V .  11-12. 

I  »  l'idée  fondamenlale  t\e  l'hex.  ne  remplit  que  2  pieds  1/2 
i3  V.  3-4. 

La    prédominance    des   disl.   sans   empiétement  réciprof|iio  est 

I.  Les  labloaiix  précédents  iw  font  pas  a[)|iar.'iltic  Ions  les  cjis  (in  nnn  conpi'  do 
sens  est  placée  apn's  2  pieds  i/u,  3  pieds  1/2  ou  /J  pieds;  on  ellot  la  con[)e  do  sens 
en  pareil  cas  n'intéresse  pas  toujonrs  le  rapport  des  2  parties  composantes  du  disli- 
cpic^  entre  elles. 
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conl'oime  aux  habitudes  de  Tihulle,  mais  elle  est  proporlionnel- 
lenient  bien  pbis  considérable  que  dans  les  u  livres  authentiques. 

3"  Dans  IV  2-6. 

Dans  IV  2-6  ^i  fois  les  2  parties  composantes  n'empiètent  pas 
l'une  sur  l'autre  2  v.  1-2,  3-/i,  5-6,  7-8,  9-10, 
11-12,  19-20,21-22,  23-24,  3  V.  1-2,3-4, 
5-6,9-10,  11-12,  i3-î4,  17-18,  21-22,  23- 
24,  4  V.  1-2,  3-4,  5-6,  7-8,  11-12,  i3-i4, 
i5-i6,  21-22,25-26,  5  V.  5-6 ,9-10,  1 1 - 1 2 , 
i5-i6,  17-18,  6  V.  1-2,3-4,5-6,7-8,11-12, 
i3-i4,  i5-i6,  17-18,  19-20. 

L'hex.  empiète  sur  le  pent.  de  la  valeur 

3   fois  d'un  dactyle  4  v.   17-18,  5  v.  3-4  (élision),   ig-20. 

2      »      d'un  spondée  6  v.  9-10  (élision). 

2      »      de  2  pieds  i/'2  2  v.  i3-i4,  5  v.  i3-i4- 

L'idée  exprimée  dans  l'hex.  ne  remplit 

1  fois  qu'un  pied  3/4  2  v.  17-18*. 

2  »      2  pieds  1/2  3  V.  7-8,  5  V.  7-8. 

5     »     3  pieds  1/2  2  v.  i5-i6,  3  v.  i5-i6,  19-20*,  4  v.  9-10*,  23- 

24*. 
i      »     4  pieds  5  V.  1-2. 
I      »      4  pieds  3/4  4  ^-  19-20. 

La  prédominance  du  dist.  sans  empiétement  est  dans  les  habi- 
tudes Tibulliennes  mais  elle  apparaît  ici  avec  une  proportion  plus 
forte  que  dans  les  2  livres  authentiques  ;  les  2  autres  catégories 
n'offrent  rien  de  particulier. 

4"  —  chez  Sulpicia. 

Dans  IV  7-12    i3  fois  les  2  parties  composantes  du  dist.  n'em- 
piètent pas  l'une  sur  l'autre  7  v.  3-4,  5-6, 
7-S,  8  V.  3-4,  5-6,  7-8,  9  V.  1-2',  3-4,  10 
V.  5-6,  11  V.  1-2,  12  V.  1-2,  3-4,  5-6. 
2  fois  un   mot  de  la  valeur  d'un  spondée    7    v.  9-10,  10  v.  3-4 
(avec  un  elVet  de  stvle),  2   fois  un   mot  de  la  valeur   de   3    longues 
10  v.   1-2,   ri  v.  3-4  sont  rejetés  de  l'hcx.  dans  le  pent. 

I.   Cf.  El.  I  7,  5. 

a.   Douteux;  on  pourrait  motlre  lo  point  d'interrogation  après  Irisle. 
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I  fois  l'idée  fondamentale  de  l'hex.  ne  remplit  que  2  pieds  1/2 
7  V.  1-2,  I   fois  3  pieds  1/2  8  v.   1-2*,   i   fois  5  pieds  11  v.  5-6. 

Les  dist.  sans  empiétement  l'emportent  par  le  nombre,  comme 
chez  TibuUe,  mais  avec  des  proportions  moins  fortes  que  dans 
les  2  livres  authentiques. 

5"  Chez  Lygdamus. 

Dans  III  i-(3  117  fois  les  2  parties  composantes  du  dist.  n'em- 
piètent pas  l'une  sur  l'autre. 

1  V.  1-2,  3-/i,  5-6,  7-8,  11-12,  i3-i/i,i5- 

16,  ig-20,  21-22,  25-26  =   10  fois 

2  V.  3-4,  9-10,  11-12,    i3-i4,  i5-i6,  19- 

20,  21-22,  23-2^,  25-26,  27-28  =   10    » 

3  V.  1-2,  3-/4,  5-6,  7-8,  9-10,  11-12,   i3- 

i4,  i5-i6,  17-18,  21-22,  23-24, 
25-26,  27-28,  29-30,  33-34,  35- 
36,  37-38  =::   17    » 

4  V.  1-2,  3-4,  7-8,  9-10,  1 1-12,  i3-i4,  i5- 

16,  19-20,21-22,  23-24,  27-28, 
29-30,  3i-32, 35-36,  37-38,  39- 
4o,  4i-42,  45-46, 49-5o,5i-52, 
53-54,  55-56,  57-58,  59-60,  61- 
62,  63-64,  65-66,  67-68,  69-70, 
71-72,75-76,77-78,79-80,81- 
82,  83-84,  85-86,  87-88,  89-go, 
91-92,93-94,  95-96  —  4i    » 

5  V. 1-2, 3-4,  5-6,  7-8, 11-12,  i3-i4, i5-i6, 

17-18,  19-20,  21-22,  23-24,   25- 

26,  27-28,  29-30,  3i-32,  33-34  =  16    » 

6  V.  3-4,  5-6,  7-8,  9-10,  1 1-12,  19-20,  21- 

22,  23-24,  29-3o,  3i-32,  33-34, 
35-36,  37-38,  39-40,  4i-42,  45- 
46,  47-48,  53-54,  55-56,  57-58, 
59-60,  61-62,  63-64 


18   fois   l'hex.  empiète  sur  le  peut.,  soit 

de  la  valeur  d'un  trochée  i  v.  23-24,  4  v.  33-34 

(élision),  6  v.  i5-i6 
»    »         »       d'un  dactyle  5  v.  9-10,  6  v.   l3-l4, 
17-18,  49-5o,  5 1-02 
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de  la  valeur  d'un  spondée  4  v-  17-18,  25-26,  6  v. 

1-2  m  3  » 
»    »        »       d'un  pied  1/2  i  v.   17-18,  2  v.  5-6, 

3  V.  19-20,  3 1-32,  6  V.  43-44  =  5  » 
))  »  »  d'un  pied  3/4  4  v.  47-48  =  i  n 
»    »        M       de  2  pieds  1/2  2  v.  29-30  =  i  » 

i3  fois   ridée  exprimée  dans  l'hex.  ne  le  remplit  pas  tout  entier, 
soit 

2  pieds  1/2  I  V.  27-28,  2  V.  1-2,  29-30,  3  V.  3i-32, 

4  V.  5-6,  43-44,  6  v.  27-28, 
43-44. 

3  pieds  1/2  2  V.  7-8,  4  V.  73-74.  - 

4  pieds  6  25-26  = 

4  pieds  3/4  3  v.  19-20  = 

5  pieds  2  v.  17-18  = 

Des  deux  formes  d'empiétement,  c'est  la  1™  qui  est  préférée, 
comme  chez  TibuUe  ;  mais,  chez  Tibulle,  les  cas  où  l'idée  expri- 
mée dans  l'hex.  remplit  3  pieds  1/2  l'emportent  de  beaucoup  sur 
ceux  où  elle  ne  remplit  que  2  pieds  1/2  ;  c'est  le  contraire  chez 
Lygdamus  et  ceci  peut  être  connexe  avec  le  peu  d  usage  que  fait 
Lygdamus  de  la  coupe  hephthémimère.  La  grosse  différence,  c'est 
que  les  cas  de  non-empiétement  sont  proportionnellement  beau- 
coup plus  nombreux  chez  Lvgdamus  que  chez  Tibulle;  tandis 
que  Tibulle  se  préoccupe  d'éviter  la  monotonie,  Lygdamus  se 
montre  bien  moins  soucieux  de  la  fuir;  ici  encore  son  art  est 
moins   parfait   et   moins    raffiné   que  celui  de  Tibulle. 
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CHAPITRE    SIXIEME 
L'AUTONOMIE    ET    LE    GROUPEMENT   DES    DISTIQUES 

§  23.  —  L'autonomie  du  distique. 

i"  —  dans   les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Le  dist.  de  Tibulle  est  autonome,  c'est-à-dire  qu'il  n'empiète 
pas  sur  le  dist.  suivant;  c'est  une  règle  que  le  poète  a  observée 
strictement;  il  ne  s'est  permis  que  3  exceptions. 

El.    II    I   V.      83   Vos  celebrem  cantate  deum  pecorique  uocate 

Voce,  palam  pecori,  clam  sibi  quisque   uocet 
Aut  etiam  sibi  quisque  palam... 
El.    II    5  V.    107 

Ars  bona  ;  sed,  postquam  sumpsit  sibi  tela  Cupido, 
Heu  !  heu  !  quam  multis  ars  dédit  ista  malum. 
Et  mihi  praecipue... 
El.    Il    5  V.    ii5   Vt  Messallinum  celebrem,  cum  jjraemia  belli 
Ante  suos  currus  oppida  uicta  feret 
Ipse  gerens  lauros... 

Ces  3  exceptions  se  trouvant  dans  le  second  livre,  on  serait  au 
i"  aboid  tenté  d'y  voir  un  certain  relâchement  de  sévérité,  lait 
dont  j'ai  déjà  signalé  quelques  manifestations;  mais,  lorsqu'on 
examine  les  choses  de  près,  une  autre  explication  s'impose  :  ces 
exceptions  sont  localisées  dans  deux  pièces  qui  n'ont  d'élégiaque 
que  la  forme,  qui  sont  surtout  descriptives  et  qui  pourraient 
aussi  bien  être  écrites  en  hex.  continus;  c'est  le  caractère  même 
de  ces  pièces  qui  a  décide  Tibulle  à  se  déjiai-tir  de  la  règle 
qu'il  a  suivie  rigoureusement  dans  les  élégies  |)ro|)rcment 
dites;  il  a  brisé  le  cadre  étioit  du  (lisli(|U('  pour  le  rendre  sem- 
blable à  1  hex.  narratif.  En  resserrant  au  contraire    dans    le   dist. 
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aiilonoine  hi  [)lainte  clégiaque,  eu  faisant  de  celui-ci  la  strophe 
courte  et  pleine,  qui  sulfit  à  l'expression  d'une  idée  ou  d'un  senti- 
ment, il  a  montré  avec  quelle  clairvoyance  esthétique,  avec  quelle 
conception  lumineuse  de  l'art  il  savait  adapter  l'instrument  au 
genre. 

2"  —  dans  IV  i3-i4- 

Dans  IV  i3-i/i  il  n'y  a  pas  d'exception  à  la  règle  de  l'autonomie 
du  dist.  C  est  une  présomption  que  IV  i3-i4  est  bien  de  Tibulle. 

30  _  dans  IV  2-6. 

Les  conditions  sont  exactement  les  mêmes  dans  IV  2-6. 

[\°  —  chez  Sulpicia. 

Sulpicia  observe  rigoureusement  l'autonomie  du  dist.  Ce  sont 
les  mêmes  principes  que  ceux  de  Tibulle  dans  l'élégie  proprement 
dite. 

5"  —  chez  Lygdamus. 

Lygdamus  n'a  transgressé  qu'une  fois  la  règle  de  l'autonomie 
du  dist. 

El.   III    I    V.    25   Teque  suis  iurat  caram  magis  esse  medullis, 
Siue  sibi  coniunx,  siue  futura  soror, 
Sed  potins  coniunx... 

Il  est  pourtant  moins  sévère  que  Tibulle,  puisqu'il  s'agit  d'une 
pièce  du  genre  de  l'élégie  amoureuse. 

§  24.  —  Le  groupement  des  distiques. 

i"  —  dans  les  2  livres  authentiques  de  Tibulle. 

Nous  avons  vu  que  Tibulle  à  l'intérieur  du  dist.  s'interdit  l'em- 
piétement beaucoup  plus  souvent  qu'il  ne  se  le  permet;  nous 
venons  de  voir  que  les  dist.  n'empiètent  pas  les  uns  sur  les  autres.  Il 
serait  à  craindre  qu'une  pièce  un  peu  longue,  formée  de  strophes 
aussi  brèves  que  le  dist.  avant  chacune  leur  indépendance 
métrique  et  composées  de  2  éléments  la  plupart  du  temps  com- 
plets, n'olTrîtune  grande  monotonie.  De  là  la  nécessité  de  grouper 
les  distif[ues  ;  cette  nécessité  ne  pouvait  échapper  à  un  technicien 
aussi  consommé  c(ue  Tibulle.  On  a  longtemps  supposé  en  Alle- 
magne et  essayé  de  démontrer  que,  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, le  poète  avait  réuni  un  certain  nombre  de  dist.  pourconsti- 
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tuer  de  larges  strophes,  strophes  inégales,  qu'on  s'est  efforcé 
d'assujettir  à  une  correspondance  régulière.  La  théorie  est  fausse  ; 
elle  n'a  produit  que  des  résultats,  non  seulement  divergents 
suivant  les  auteurs,  mais  inadmissibles  par  suite  d'arbitraire,  de 
complications  invraisemblables,  de  l'impossibilité  où  se  serait 
trouvé  le  lecteur  ou  l'auditeur  de  reconnaître  sûrement  la  distribu- 
tion des  dist.  entre  ces  prétendues  strophes  ;  celles-ci  n'ont  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  des  savants  qui  ont  cru  les  découvrir  ; 
c'est  là  du  travail  fourvoyé  et  stérile  ;  en  réalité,  une  partie  impor- 
tante de  l'art  de  Tibulle  consiste  dans  le  groupement  des  disti- 
ques, mais  ce  groupement  est  obtenu  par  des  procédés  tout  diffé- 
rents et  qui  sont  faciles  à  constater.  Ces  procédés  ne  sont  pas 
métriques  ;  ils  se  rangent  sous  3  catégories,  la  grammaire,  la  sty- 
listique, le  développement  normal  de  la  pensée. 

Au  point  de  vue  grammatical  une  période  composée  de  proposi- 
tions principales  et  de  subordonnées  peut  embrasser  plusieurs 
dist.  Ainsi 

El.     1     I    V.      I    Diuitias  alius  fuluo  sibi  congerat  auro 
Et  teneat  culti  iiigera  mulla  soli, 
Quem  labor  adsiduus  uicino  îerreat  lioste, 
Martia  cui  somnos  classica  puisa  fugent 

les  2  dist.  métriquement  autonomes  forment  cependant  un  tout: 
le  i"''  comprend  2  principales,  le  2"  2  subordonnées  relatives. 

Ou  bien  plusieurs  prop.  principales  sont  reliées  par  des  conj. 
copulatives  ;  ainsi 

El.     I      I    V.    i5   Flaua  Ceres,  tibi  sit  nostro  de  rurc  coroiia 
Spicea,  quae  tenipli  pendcat  anie  fores, 
Pomosisque  ruber  custos  ponatur  in  horlis, 
Terreat  ut  saeua  falcc  Priapus  ânes 

Les  2  principales  réparties  chacune  avec  sa  sulxn'doniu'c  entre 
les  2  distiques  sontienducs  inséparables  par  la  conj.  y/zc.  La  conj. 
peut  être  autre  qu'une  copnkuive  proprement  dite. 

Au  point  de  vue  stylistique,  le  procédé  que  l'ibullc  ('in|)!(>i<'  le 
plus  souvent  est  l'anaphora  ;  ainsi 

\']\.      ]     2   V.    'i3   Hanc  en-o  de  caeh)  ducenlem  sidéra  uidi, 

EUiminis  haec  rapidi  caiinine  nc'rlit  iter, 
llaec  cantn  findilque  sobitn   Miaiirs(|ne  st^julcris 
i^^iicit  et  tepido  denocal  ossa  logo 
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les  a  dist.  ont   chacun   leur    existence  propre  ;    mais  l'anaphora 
hanc,  haec,  haec  en  font  un  tout. 

La  simple  antithèse  peut  suffire  ;  ainsi 

El.     I     I    V.    53  Te  bellare  decet  terra,  Messalla,  marique, 
Vt  domus  hostiles  praeferat  exuuias  ; 
Me  retinent  uinctum  formosae  uincla  puellae 

L'antithèse  te,  nie  ne  permet  pas  de  séparer  les  2  dist.  d'ailleurs 
autonomes. 

Enfin  le  développement  de  la  pensée  groupe  les  dist.  en  un 
certain  nombre  d'ensembles  plus  ou  moins  étendus,  qui  se  distin- 
guent nettement  les  uns  des  autres. 

Voyons  maintenant  comment  Tibulle  use  de  ces  procédés  pour 
rompre  la  monotonie,  chaque  élégie  étant  formée  d'un  mélange 
de  dist.  isoles  et  de  dist.  groupés. 

El.  I  10  V.  1-2,  Z-k,  5-6,  7-8,  9-10  5  dist.  isolés,  v.  1 1-12,  i3-i4 
2  dist.  groupés  par  l'antithèse  tu?ic,  nunc,  v.  i5-i6,  17-18  2  dist. 
groupés  par  coordination,  v.  ig-201  dist.  isolé,  v.  21-22,  23-24  2 
dist.  groupés  par  coordination,  V.  25-2  0  passage  soulPrant  d'une  lacu- 
ne, V.  27-28  I  dist.  isolé,  v.  29-30,  3i-32  2  dist.  groupés  par  subor- 
dination, V.  33-34,35-36,37-38,  39-4o,  41-42,  43-44  6  dist.  isolés,  v, 
45-46,  47-48,  49-5o  3  dist.  groupés  par  l'anaphora  pax ,  pax ,  pax , 
pave,  V.  5i-52  (après  lacune),  sûrement  groupé  avec  un  dist.  pré- 
cédent par  (jiie,  v.  53-54,  55-56,  57-58  3  dist.  groupés  par  l'anti- 
thèse/"e/^m*?,  sed  iiictor,  at...  Amor,  v.  59-60,  i  dist.  isolé,  v.  61- 
62  et  63-64  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  sit  satis...  s it  salis... 
sit...  satis,  V.  65-66  i  dist  isolé,  v.  67-68   i  dist.  isolé. 

Soit  16  dist.  isolés,  17  (-|- celui  qui  a  disparu)  groupés  d'une 
façon  ou  de  l'autre.  On  obtient  la  suite  :  1  dist.  -f-  i  -|-  i  -f-  i  +  i 
-f-  2  H-  2  H-  I  -f-  2  (lac.  entre  25  et  26)  +  i  -f-  2  +  [  +  i  H-  i 
-f-  I  -h  1  -h  I  H-  3  (lac.  probablement)  -|-24- 3 -1-1+2  +  1 
+  I,  ce  qui  n'oifre  aucune  symétrie.  On  aboutit  au  même  résultat 
pour  les  élégies  suivantes  ;  il  sera  donc  inutile  de  faire  la  démons- 
tration. 

El.  l  2  V.  1-2  et  3-4  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  5-6'  i 
dist.  isolé,  v.  7-8,  9-10  et  11-12  3  dist.  groupés,  les  2  i''"par  l'ana- 

I.  Je  raiigo  parmi  les  isolésce  distique  commençant  par  nnm  (et  plus  loin  les 
autres  qui  sont  dans  le  même  cas)  ;  on  pourrait  le  ranger  parmi  les  groupés,  puis- 
([u'il  expliqui!  ce  qui  précède  et  par  suite  s'y  ratlaclic. 
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phora  ianua,  ianiia,  le  S""  par  coordination,  v.i3-i4  i  dist.  isolé, 
V.  i5-i6  I  dist.  isolé,  v.  17-18,  19-20,  21-22,  23-24"  '4  dist.  groupés, 
les  3  i*""*  par  Tanaphora  illa,  illa,  illa,  illa  (le  3*  en  outre  par 
subordination),  le  4*"  par  coordination,  v.  25  25^"  lac.  après  25, 
25''  paraît  relié  au  distique  précédent  par  coordination,  v.  27- 
28  i  dist.  isolé,  V.  29-30 et  3i-32  2  dist.  groupés  parl'anaphora 
non,  non,  non,  v.  33-34,  35-36  et  37-38  3  dist.  groupés  par  coordi- 
nation, V.  39-40  i  dist.  isolé,  v.  4i-42  i  dist.  isolé,  v.  43-54  t)  dist. 
groupés  par  l'anaphora  hanc,  haec,  haec,  hoec,  v.  55-56  i  dist. 
isolé,  V.  57-58  i  dist.  isolé,  v.  59-60  et  61-62  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  63-64  i  dist.  isolé,  v.  65-66  i  dist.  isolé,  v.  67- 
74  4  dist.  groupés  par  coordination  et  par  l'antithèse  ille,  ipse,  v. 
75-76  I  dist.  isolé,  V.  77-78  1  dist.  isolé,  v.  79-80  et  81-82  2  dist. 
groupés  par  Tanaphora  nitm,  num,  v.  83-84,  85-86,  87-88  3  dist. 
groupés,  les  2  i"'*  par  l'anaphora  non  e^o,  non  ego,  le  3*  par  lan- 
tithèse  ego...  al  tu,  v.  89-go,  g  1-92,  93-94  3  dist.  groupés,  les  2  i*"" 
par  subordination,  le  3*  par  coordination,  v. 95-96  i  dist.  isolé,  v. 
97-98  I  dist.  isolé. 

Soit  i4  dist.  isolés,  36  groupés. 

El.  I  3  V.  i-io5  dist.  groupés,  le  i*"'  el  le  2'"  par  l'antithèse  ipse 
cohorsque,  tue,  le  2*  et  le  3'^  par  Tépanalepse  abstineas,  le  3'',  le 
4*  et  le  5*  par  l'anaphora  non,  non,  non,  v.  i  1-12  i  dist.  isolé,  v. 
i3-i4  I  dist.  isolé,  v.  i5-i6  1  dist.  isolé,  v.  17-18  i  dist.  isolé, 
V.  19-20  I  dist.  isolé,  v.  21-22  i  dist.  isolé,  v.  23-24  et  25-26  2  dist. 
groupés  par  l'anaphora  quid,  quidiie,  v.  27-28,  29-30,  3i-32,  33-34 
4  dist.  reliés  par  subordination  (f&  4"  peut-ôtre  simplement  par 
l'antithèse  Délia,  mi/ii),  ces  2  derniers  groupes  étant  du  reste 
réunis  en  un  ensemble  plus  grand  par  l'anaphora  niinc,  //une, 
nii7ic,\.  35-36  1  dist.  isolé,  v.  37-38  et  39-'io  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  4i-42  et  43-44  2  dist.  groupés  par  l'anaphora 
non,  non,  v.  45-46  i  dist.  isolé,  v.  47-48  i  dist.  isolé,  v.  49-5(>  i 
dist.  isolé',  V.  5 1-52  i  dist.  isolé,  v.  53-54  et  55-56  2  dist.  groupés 
parla  nécessité  du  sens,  v.  57-58  i  dist.  isolé,  v.  59-60  1  dist.  iso- 
lé, v.  61-62  et  63-64  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  ()5-66  i 
dist.  isolé,  V.  67-68  et  69-70  2  dist.  groupés  par  coordination,  v. 
71-72  1  dist.  isolé,  V.  73-74  et  75-76  2  dist.  reliés  par  coordi- 
nation. V.  777'"^  et  79-80  2  dist.  groupés  par  cooi'diiialioii,  v.  81- 


I.    Les  8  flist.    V.   35  5()    t'uriiniil    ilii    nsli'   un    largf    oiisi-inljlo  par   l'antithôse 
Snlurnu...  ri'ijc...  luitc  siib  iloiniiio. 
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82  I  dist.  isolé,  V.  83-84  i  dist.  isolé,  v.  85-86  i  dist.  isolé,  v.  87-88 

1  dist.  isolé,  V.  89-90  et  91-92  2  dist.  groupés  par  l'anaphora 
tune,  tune,  V.  93-94   I  dist.  isolé. 

Soit  20  dist.  isolés,  27  groupés. 

El.  I  IV.  1-2,  3-4  et  5-6  3  dist.  groupés,  les  2  i"' par  subordina- 
tion, le  3*^  par  l'antithèse  alius,  me,  v.  7-8  et  9-10  2  dist.  groupés 
par  coordination,  v.  11-12  et  i3-i4  2  dist.  groupés  par  coordina- 
tion, V.  i5-i6  et  17-18  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  19- 
20  I  dist.  isolé,  V.  21-22  et  23-24  2  dist.  groupés  par  l'épanalepse 
ai^na,  agna,  v.  25-26  et  27-28  2  dist.  groupés  par  subordination, 
V.  29-30  et  3 1-32  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  33-34  i  dist. 
isolé,  V.  35-36  i  dist.  isolé,  v.  37-38  i  dist.  isolé,  v.  39-4o  i  dist. 
isolé,  V.  4i-42  I  dist.  isolé,  v.  43-44  i  dist.  isolé,  v.  45-46  et  47-48 

2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  49-5o  i  dist.  isolé,  v.  5i-52 
I  dist.  isolé,  V.  53-54  et  55-56  2  dist.  groupés  par  l'antithèse  te, 
nie,  V.  57-58  et  59-60  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  teeuni,  te, 
V.  61-62  et  63-64  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  flebis,  flebis,  v. 
65-66  et  67-68  2  dist.  groupés  par  l'antithèse  iuuenis,  uirgo  et  tu, 
V.  69-70,  71-72  et  73-74  3  dist.  groupés  par  l'anaphora  iam,  iani, 
et  l'antithèse  iam,  nunc,  v.  75-76  et  77-78  2  dist.  groupés  par 
l'épanalepse  feite,  ferte. 

Soit  g  dist.  isolés,  3o  groupés. 

El.  l  4  V.  ï-2  I  dist.  isolé.  V.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-6  i  dist.  isolé, 
V.  7-8  I  dist.  isolé,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11-12  et  i3-i4  2  dist. 
groupés  par  l'anaphora  hie,  hie,  hle,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  17- 
18  I  dist.  isolé,  V.  19-20  i  dist.  isolé,  v.  21-22  i  dist.  isolé,  v.  23- 
24  et  25-26  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  27-28,  29-3o  et 
3i-32  3  dist.  groupés  par  l'anaphora  quam  (les  2  l'^'^^par  quam  eito), 
V.  33-34  i  dist.  isolé,  v.  35-36  i  dist.  isolé,  v.  37-38  i  dist.  isolé,  v. 
39-40,  4  1-42,  43-4^1  3  dist.  groupés,  les  2  i^'^par  coordination,  le  2* 
et  le  3'"  par  subordination,  v.  45-^6,  47-48  et  49-5o,  3  dist.  groupés 
par  coordination  et  par  la  répétition  de  née,  née,  v.  5 1-52  i  dist. 
isolé,  V.  53-54  et  55-56  2  dist.  groupés  par  l'épanalepse  dabit,  v. 
57-58  1  dist.  isolé,  V.  59-60  1  dist.  isolé,  v.  61-62  i  dist.  isolé,  v. 
63-64  I  dist.  isolé,  V.  65-66  i  dist.  isolé,  v.  67-68  et  69-70  2  dist. 
groupés  par  coordination,  v.  71-72  i  dist.  isolé,  v.  73-7')  i  dist. 
isolé,  V.  75-76  i  dist.  isolé,  v.  77-78  1  dist.  isolé,  v.  79  80  i  dist. 
isolé,  V.  81-82  I  dist.  isolé,  v.  83-8'i   i  dist.  isolé. 

Soit  20  dist.  isolés,  17  groupés. 
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El.  I  5  V.  1-2  1  dist.  isolé,  v.  3-^  i  dist.  isolé,  v.  5-6  i  dist.  isolé, 
V.  7-8  i  dist.  isolé, V.  9-10,  i  i-i  2,  i3-i^,  i5-i6  4  dist.  pfroupés  par 
coordination  et  par  lanapliora  ipse,  ipse,  ipse,  v.  17-18  i  dist.  isolé, 
V.  19-20  i  dist.  isolé,  v.  21-22  et  23-2/i  2  dist.  groupés  par  coordi- 
nation, V.  25-20  I  dist.  isolé,  v.  27-28  et  29-80  2  dist.  groupés  par 
l'anaphora  illa,  illn,  v.  3i-32  et  33-34  2  dist.  reliés  par  subordi- 
nation, V.  35-36  I  dist.  isolé,  v.  37-38  et  39-^0  2  dist.  groupés 
par  l'anaphora  saepe,  saepe,  v.  /ii-42  i  dist.  isolé,  v.  43-44  i  dist. 
isolé,  V.  45-46  I  dist.  isolé,  v.  47-48  i  dist.  isolé,  v.  49-00  i  dist. 
isolé,  V.  5i-52,  53-54  et  55-56  3  dist.  groupés  par  Tantithèse  ani- 
mae,  ipso  et  la  coordination,  v.  57-58  i  dist.  isolé,  v.  59-60  i  dist. 
isolé,  V.  61-62,  63-64  et  65-66  3  dist.  groupés  par  ranaphora/?(7«- 
per,  paiiper,  paupe?',  v.  67-68  i  dist.  isolé,  v.  69-70  i  dist.  isolé, 
V.  ']î-']2  et  73-74  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  75  76  i  dist. 
isolé. 

Soit   18  dist.   isolés,  20  groupés. 

El.  I  6  V.  1-2  1  dist.  isolé,  v.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-6  i  dist.  isolé, 
V.  7-8  i  dist.  isolé,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11-12,  i3-i4  2  dist. 
groupés  par  l'anaphore  tune,  tune,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  17-18, 
19-20  2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  21-22  lacune,  v.  22- 
23  i  dist.  isolé,  V.  25-26,  27-28  2  dist.  groupés  par  Tanaphora 
saepe,  saepe,  v.  29-80  i  dist.  isolé,  v.  3  1-82  i  dist.  isolé,  v.  33-34 
1  dist.  isolé,  V.  35-36  i  dist.  isolé,  v.  37-88  i  dist.  isolé,  v.  89-40, 
4 1-42  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  43-44  i  dist.  isolé,  v. 
45-46  I  dist.  isolé,  v.  47-48,  49-5o  2  dist.  groupés  par  coordina- 
tion, V.  5i  52  i  dist.  isolé,  v.  53-54  i  dist.  isolé,  v.  55-56  i  dist. 
isolé,  V.  57-58  i  dist.  isolé,  v.  59-60,  61-62  2  dist.  groupés  par 
l'anaphora  haec,  haec,  v.  63-64  i  dist.  isolé,  v.  65-66  i  dist.  isolé, 
V.  67-76  5  dist.  groupés,  les  4  i*"^*  par  subordination,  le  5"  par 
coordination,  v.  77-78,  79-80  2  dist.  groupés  par  coordination,  v. 
81-82,  83-84  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  liane,  hanc,  v.  85-86 

1  dist.  isolé. 

Soit  21  dist.  isolés,  21  groupés. 

El.  1  7  V.  1-2,  \\-'\  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  Intiie,  hune,  v. 
5-6,  7-8  2  dist.  groupés  par  l'antithèse  yj///-»es  roniana,  atte,  v.  9-10, 
11-12  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  testis,  iestis,  v.  i3-i4,  i5-i6 

2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  17-22  3  dist.  groupés  j)ar 
subordination,  v.  28-2^1  f  dist.  isolé,  v.  25-26,  27-282  dist.  grou- 
pés par  l'anaphora  te,  te,\.  29-80,  81-82  2  dist.  gi'oupés  par  l'ana- 
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phora /;/7/;?//.s',  primiis,  v.  33-34  i  dist.  isolé,  v.  35  36,  37-38  2  dist. 
groupés  par  l'anaphora  illi,  ille,  v.  39-^0,  'm-'xi  2  dist.  f^roupés 
par  ranaphora  BnccJius,  BaccJtus,  v.  'i3-'i8  3  dist.  groupés  par  le 
fait  qu'ils  ne  contiennent  qu'une  proposition,  v.  ^y-.jo  1  dist. 
isolé,  V.  01-52  I  dist.  isolé,  v.  53-54  i  dist.  isolé,  v.  55-50,  57-58 
2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  59-()()  i   dist.  isolé,  v.  6i-(32 

1  dist.  isolé,  V.  63-6 'i  i  dist.  isolé. 

Soit  8  dist.  isolés,  2^  groupés. 

El.  I  8  V.  1-6  3  dist.  groupés,  les  2  i'"  par  coordination,  le  3*" par 
Wn\\\.\\h?,e  sortes  elc.ipsa  Venus,  \.  7-8  i  dist.  isolé,  v.  9-10,  1 1-12 

2  dist.  groupés  par  subordination  et  par  l'anaphora  quid,  quid,  qiiid, 
V.  i3-i4  I  dist.  isolé,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  17-18  i  dist.  isolé, 
V.  19-20,  21-22  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  eantus,  cantus,  can- 
ins, V.  23-24,  25-26  2  dist.  reliés  par  coordination,  v.  27-28  i  dist. 
isolé,  V.  29-30  I  dist.  isolé,  v.  3i-32  i  dist.  isolé,  v.  33-34  i  dist. 
isolé,  V.  35-36,  37-38  2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  39-40 
I  dist.  isolé,  V.  4i-42  i  dist.  isolé,  v.  43-44,  45-46  2  dist.  groupés 
par  l'anaphora  tum,  tiun,  tiim,  v.  47-48,  49-5o  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  5i-52  i  dist.  isolé,  v.  53-54  i  dist.  isolé,  v.  55- 
56  I  dist.  isolé,  V.  57-58,  59-60  2  dist.  groupés  par  coordination, 
V.  61-62  I  dist.  isolé,  v.  63-64  i  dist.  isolé',  v.  65-66  i  dist.  isolé, 
V.  67-68  I  dist.  isolé,  v.  69-70  i  dist.  isolé,  v.  71-72,  73-74  2  dist. 
reliés  par  coordination,  v.  75-76  i  dist.  isolé,  v.  77-78  i  dist.  isolé. 

Soit  20  dist.  isolés,  19  groupés. 

El.  I  9  V.  1-2  I  dist.  isolé,  V.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-6  i  dist.  isolé, 
V.  7-8,  9-10  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  lucra,  Incra,  v.  11-12 
I  dist.  isolé,  V.  i3-i4  i  dist.  isolé,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  17-18 
I  dist.  isolé,  V.  19-201  dist.  isolé,  v.  21-22  1  dist.  isolé,  v.  23-24 
I  dist.  isolé,  V.  25-26,  27-28  2  dist.  groupés  par  l'anaphora  ipse 
deiis,  ipse  deiis,  v.  29  3o  1  dist.  isolé,  v.  3i-32,  33-34  2  dist.  grou- 
pés par  subordination  et  par  l'anaphora  non,  non,  v.  35-36  i  dist. 
isolé,  V.  37-38  1  dist.  isolé,  v.  09-40  1  dist.  isolé,  v.  4i-42  i  dist. 
isolé,  V.  43-44  I  dist.  isolé,  v.  45-46  1  dist.  isolé,  v.  47-48  i  dist. 
isolé,  V.  49-5o  I  dist.  isolé,  v.  5i-56  3  dist.  groupés,  les  2  i'"'''par 


I.  En  conservant  le  texte  traditionnel.  Mais  les  T.  dist.  se  groupent,  si  on  lit.  [)ar 
une  correction  très  séduisante  :  Quid  prosunt  arlcs.  miscriim  si  spentit  ainnntfin  Et 
fuyit  ex  ipso  saeua  puella  toro,  Vel,  cum  promittil.  subito  sed  perjida  fallit  Et  inihi 
nox  mullis  est  uigilanda  inalis  ? 
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l'antithèse  tu,  te,  le  3*  par  coordination,  v.  57-08,  ÔQ-Go  2  dist.  grou- 
pés par  coordination,  V.  61-62,  63-64  2  dist.  groupés  parl'anaphora 
illnm,  illa,  v.  65-66  i  dist.  isolé,  v.  67-68,  69-70  2  dist.  groupés 
par  lanaphora  ne,  ne  (conjecture),  v.  71-72,  73-7^  2  dist.  groupés 
par  coordination,  v.  70-76  1  dist.  isolé,  v.  77-78  i  dist.  isolé,  v. 
79-84  3  dist.  groupés  les  2  i""'^''par  l'anaphora  tiim,  tiim,  le  3"  par 
le  sens. 

Soit  22  dist.  isolés,  20  groupés. 

El.  II  1  V.  1-2  I  dist.  isolé,  v.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-6  i  dist.  isolé, 
V.  7-8  I  dist.  isolé,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11-12  i  dist.  isolé, 
V.  i3-i4  I  dist.  isolé,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  17-18  et  19-20  2 
dist.  groupés  par  coordination,  v.  21-22,  23-24  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  25-26  i  dist.  isolé,  v.  27-28  i  dist.  isolé,  v.  29-30, 
3 1-32  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  33-34  et  35-36  2  dist. 
groupés  par  le  fait  que  33-34  et  le  début  de  35  ne  forment  qu'une 
proposition,  V.  37-38  i  dist.  isolé,  v.  39-40, 4  > -42  2  dist.  groupés  par 
l'anaphora  illi,  illi,  v.  43-44,  45-46  2  dist.  groupés  par  l'anaphor? 
tiun,  tum,  tuni,  tum,  v.  47-48,  49-5o  2  dist.  groupés  par  l'anaphora 
rura,  jure,  v.  5i-56  3  dist.  groupés  par  l'anaphora  agricola,  agri- 
cola  et  par  la  coordination,  v.  07-58  i  dist.  isolé,  v.  59-60,  61-62 
2  dist.  groupés  par  l'anaphora /•///•(?,  rure,  v.  63-64,  65-66  2  dist. 
groupés  par  coordination,  v.  67-68  i  dist.  isolé,  v.  69-70,71-72  2 
dist.  groupés  par  coordination,  v.  73-78  3  dist.  groupés  par  l'a- 
naphora hic,  hoc  et  par  coordination,  v.  79-80  i  dist.  isolé,  v. 
81-82  I  dist.  isolé,  V.  83-84,  85-86  2  dist.  groupés  par  empiéte- 
ment, V.  87-88,  89-90  2  dist.  groupés  par  coordination. 

Soit  i5  dist.  isolés,  3o  groupés. 

El.  11  2  V.  1-2  I  dist.  isolé,  V.  3-4  I  dist.  isolé,  V.  5-6  I  dist.  isolé, 
v.  7-8,  9-10  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  11-16  3  dist. 
groupés  par  coordination,  v.  17-20  2  dist.  groupés  par  l'épana- 
lepse  iiinciila,   uincula,  v.  21-22    i   dist.  isolé. 

Soit  4  dist.  isolés,  7  groupés. 

El.  Il  3  V.  T-2  I  dist.  isolé,  v.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-io  3disl. 
groupés  par  coordination,  v.  11-12,  i3-i4  2  dist.  groupés  par 
coordination,  14"'"  (lacune)  2  dist.  qui  j)araissent  reliés  par  subor- 
dination, V.  i5-i6  I  dist.  isolé,  v.  1718,  19-20  2  dist.  groupés 
par  l'anaphora  o  quotiens,  o  f/itof/ens,  v.  21-22,  23-24  2  dist.  grou- 
pés par  l'anaphora  sdcpc,  sacjie,   v.   25-26   i   dist.  isolé,  v.  27-28 
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I  dist.  isolé,  V.  29-00  i  dist.  isolé,  v.  8i-32  i  dist.  isolé,  v.  33- 
Sfi  I  dist.  isolé  ?  (lacune  probable),  v.  35-40  6  dist.  groupés,  les 
4  i"'  par  l'anaphora  praeda,  pracda,  praeda,  praedator,  les  2 
derniers  par  subordination,  v.  [\~-'\'^  i  dist.  isolé,  v.  49-5o,  5i- 
52  2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  53-58  3  dist.  groupés 
par  l'anaphora  illa,  illi,  illi,  v.  59-60  i  dist.  isolé,  v.  Gi-62  (lacune 
probable)  incertain,  v.  03-64  i  dist.  sans  doute  groupé  avec  le 
précédent  par  coordination,  v.  65-66  i  dist.  isolé,  v.  67-68  et 
69-70    2   dist.    groupés   par  l'épanalepse   glans,  glans,   v.    71-72 

1  dist.  isolé,  V.  73-74  i  dist.  isolé,  v.  76-76  (lacune)  i  dist. 
isolé,  V.  77-78   I  dist.  isolé,  v.  79-80  i  dist.  isolé. 

Soit  16  dist.  isolés  (dont  i  douteux),  26  groupés  (dont  2  incer- 
tains). 

El.  II  4  V.  1-2,  3-4  et  5-6  3  dist.  groupés,  les  2  i"'"''  par  l'épana- 
lepse seruitium,  seruitium,    le  3*  par   coordination,  v.    7-8,    9-10 

2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  11-12,  i3-i4  2  dist.  reliés 
par  coordination,  v.  i5-20  3  dist.  groupés  par  coordination  et  par 
la  répétition  au  i'"^  et  au  dernier  vers  de  ite  prociil,  Miisae,  v.  21- 
22,  23-24  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  25-26  i  dist.  isolé, 
V.  27-28  I  dist.  isolé,  v.  29-34  3  dist.  groupés,  les  2  \"^  par  l'ana- 
phora Jiic,  haec,  le  dernier  par  coordination,  v.  35-36  i  dist.  isolé, 
V.  37-3S  i  dist.  isolé,  v.  39-4o  i  dist.  isolé,  v.  4i-42,  43-44  2  dist. 
groupés  par  coordination,  v.  45-5o  3  dist.  groupés  par  coordina- 
tion, V.  5i-52  i  dist.  isolé,  v.  53-54  i  dist.  isolé,  v.  55-6o  3  dist. 
groupés  par  subordination. 

Soit  7  dist.  isolés,  23  groupés. 

El.  II  5  V.  1-2,  5-6,7-8,  9-10' 4  dist.  groupés  les  3  i''^*parrépa- 
nalepsc  iieni,  ueni,  iteni,  le  4*"  par  subordination,  v.  3-4  i  dist. 
isolé,  V.  ii-i6  3  dist.  groupés  par  1  anaphora  tu,  liique,  te,  v.  17- 
18  1  dist.  isolé,  V.  19-20,  21-22  2  dist.  groupés  par  coordination, 
v.  23-24,  25-26  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  27-32  3  dist. 
groupés  par  coordination  et  par  l'épanalepse  fistula,  fistula,  v.  33- 
34  I  dist.  isolé,  v.  35-36,  37-38  2  dist.  groupés  par  subordination, 
V.  39-40,  4 1-4 2  2  dist.  reliés  par  le  fait  que  le  i*'"  ne  contient  que 
le  sujet,  V.  43-44  1  dist.  isolé,  v.  45-46,  47-48  2  dist.  groupés  par 
l'anaphora  ecce,  ecce,  v.  49-5o  i  dist.  isolé,  v.  5i-52,  53-54  2  dist. 
groupés  par  le  fait  que  le  2"  contient  les  compléments  directs,  v. 

I.   En  adoptant  la  traiisj)usiti()ii  (jucj'ai  |ir<)[)i'S(V  dans  mon  ('dition. 
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55-56  I  dist.  isolé,  v.  57-68,  59-60  2  dist.  groupés  par  coordination, 
V.  61-62  I  dist.  isolé,  v.  63-64  i  dist.  isolé,  v.  65-66  i  dist.  isolé, 
V.  67-68,  69-70  2  dist.  groupés  comme  contenant  des  prop.  subor- 
données qui  n'ont  pas  de  principale  par  suite  d'anacoluthe,  v.  71- 
72,  78-74  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  76-76,  77-78  2  dist. 
groupés  par  subordination,  v.  79-80,  81-82  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  83-88  3  dist.  groupés  par  coordination,  v.  89-9^ 
3  dist.  groupés  par  coordination ,  v.  96-96,  97-98  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  99-100  i  dist.  isolé,  v.  101-102  i  dist.  isolé,  v. 
io3-io/i  I  dist.  isolé,  v.  io5-io6  i  dist.  isolé,  v.  107-108,  109- 
iio  2  dist.  groupés  par  empiétement,  v.  111-112'  i  dist.  isolé, 
V.  Ii3-ii8  3  dist.  groupés  par  subordination  et  par  empiétement, 
V.   1 19-120  I   dist.  isolé,  v.   121-122   i  dist.  isolé. 

Soit  16  dist.  isolés,  45  groupés. 

El.  II  6  V.  1-2,  3-4  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  5-6  i  dist. 
isolé,  V.  7-8  I  dist.  isolé,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11-12  i  dist. 
isolé,  V.  i3-i4  I  dist.  isolé,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  17-18  i  dist. 
isolé,  V.  19-28  5  dist.  groupés  pas  l'anaphora  Spes,  Spes,  Spes, 
Spes,  V.  29-80  1  dist.  isolé,  v.  3 1-82,  33  34  2  dist.  groupés  par 
l'anaphora  illiiis,  illius,  35-4o  3  dist.  groupés  par  subordination, 
V.  4 1-46  3  dist.  groupés,  les  2  i"""*  par  coordination,  le  3*^  par  l'ana- 
phora lena,  lena,  v.  47-48,  49-60  2  dist.  groupés,  par  l'anaphora 
saepe,  saepe,\.  61-62,  58-54  2  dist.  groupés  par  l'anaphora /////c, 
tu  ne,  tiuïc. 

Soit  8  dist.  isolés,  19  groupés. 

Si  on  examine  ces  chillVes,  on  voit  que  la  proportion  entre  les 
distiques  isolés  et  les  distiques  groupés  n'est  pas  constante  :  I  4 
donne  une  majorité  assez  forte  aux  dist.  isolés,  I  8  et  9  une  majo- 
rité très  faible  ;  il  y  a  exactement  parité  dans  I  (>,  ce  qui  est  for- 
tuit ;  toutes  les  autres  élégies  donnent  la  majorité  aux  dist.  grou- 
pés et  cette  majorité,  très  faible  par  ex.  dans  1  5,  va  exactement 

jusqu'au  double  dans  11   i,  presque  aux  — dans   II  5,  exactement 

aux  — dans  l  7,  à  plus  des  .'  dans  II  4-   D'après  les  chiflVes  bruts 

la   tendance  à   faire  prédominer   les  dist.   groupés  sur  les    dist. 
isolés  est  plus  accentuée   dans  le   2''  livre  (pie  dans   le   i'^'';  mais 

I.    Avec  la  ponclualioii  adopluo  dans  mon  rdition. 
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nous  allons  voir  que,  dans  la  question,  des  conditions  spéciales 
ont  pu  avoir  leur  influence.  Le  mélange  des  dist.  isolés  et  des 
dist.  groupés  n'est  pas  opéré  en  vertu  d'un  arrangement  voulu 
et  de  préoccupations  de  symétrie  ;  c'est  suivant  les  besoins  de 
l'expression  et  le  travail  delà  pensée  que  les  distiques  apparaissent 
isolés  ou  groupés  ;  Tibulle  ne  songe  pas  à  établir  enti-e  les  uns 
et  les  autres  des  rap{)orts  de  chiffres  réguliers.  En  revanche,  on 
peut  découvrir  pourquoi,  dans  certains  cas,  il  préfère  le  dist.  isolé 
ou  le  contraire  ;  ainsi  1  4  est  consacré  à  mettre  à  la  suite  les  uns 
des  autres  des  préceptes  ou  des  exemples  :  ces  préceptes  et  ces 
exemples  se  formulent  très  naturellement  chacun  dans  un  dist. 
et  c'est  ce  qui  explique  l'anomalie  de  la  pièce,  la  seule  où  le 
dist.  isolé  prédomine  dans  de  fortes  proportions  ;  de  même  au 
début  de  II  i  Tibulle  donne  des  prescriptions  et  les  8  i*^"  dist.  sont 
sans  lien  entre  eux.  Au  contraire,  dans  l'hymne  de  la  même  pièce 
aux  dieux  rustiques,  presque  tous  les  dist.  sont  groupés,  la  plu- 
part du  temps  par  l'anaphora,  qui  est  un  ornement  brillant  du 
style,  et  ce  groupement  des  parties  donne  à  l'ensemble  de  la  cou- 
leur et  du  mouvement.  Si  les  dist.  groupés  sont  très  nombreux 
dans  II  5,  c'est  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  pièce  est  d'un  genre 
spécial  épico-lyrique,  qu'elle  contient  des  descriptions,  des 
tableaux,  qui  ne  doivent  pas  être  tracés  à  trop  petits  traits  ;  le 
groupement  domine  également,  avec  des  proportions  fortes,  dans 

1  7,  qui  est  d  un  caractère  analogue  à  la  précédente.  Si  donc  on 
peut  dire  d'une  façon  générale  que,  dans  le  second  livre,  Tibulle 
donne  au  groupement  plus  d'importance  que  dans  le  i'"",  il  faut 
ajouter  que  la  nature  des  pièces  est  pour  quelque  chose  dans 
l'emploi  plus  ou  moins  fréquent  de  l'un  ou  de  l'autre  système. 

Le    groupement  '    ne    produit    d'habitude    que  des    ensembles 
de  dimensions  peu  considérables  ;  le  plus  souvent  Tibulle  réunit 

2  distiques,  parfois  3  ;  il  va  rarement  au  delà.  Les  procédés  dont 
il  use  exercent  parfois  une  action  conjointe  pour  prolonger  ces 
unions.  Les  3  procédés  auxquels  il  a  généralement  recours  sont  la 
subordination,  la  coordination,  l'anaphora.  La  subordination  est 
relativement  rare  et  à  elle  seule  ne  relie  d'ordinaire  que  2  dist.  ; 
le  cas  de  I  6  V.  67  sq.  est  isolé  et,  dans  ce  passage,  la  ponc- 
tuation est    établie    par  conjecture  ;    la   période  ainsi  constituée 


I.  J'ai,  dans  mon  édition,  fait  ressortir  par  une  ponctuation  appropriée  l'organi- 
sation de  la  pensée  chez  Tibulle,  organisation  que  les  éditeurs  précédents  ont  rendue 
méconnaissnblo  par  la  multiplication  à  contre  sens  des  ponctuations  fortes. 
XWll.    —   Caktali.t.  U) 
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et  qui  emlirasse  plusieurs  distiques  est  très  simple  et  les  membres 
en  sont  répartis  entre  les  dist.  sans  empiétement.  La  rareté  de  ce 
mode  d'enchaînement  résulte  de  la  répugnance  de  Tibulle  à  por- 
ter atteinte  à  l'autonomie  du  dist.  Le  lien  établi  par  la  coordina- 
tion étant  moins  étroit  et  par  suite  l'autonomie  des  dist.  plus  com- 
plète, on  comprend  que  Tibulle  ait  plus  de  prédilection  pour  cette 
forme  ;  la  coordination  est  donc  assez  largement  pratiquée  par  lui 
et,  quoique  dans  la  majorité  des  cas  elle  ne  relie  que  2  dist.,  elle 
s'étend  pourtant  assez  facilement  à  3.  Quant  h  l'anaphora,  c'est  un 
procédé  non  pas  de  grammaire  mais  de  stylistique;  non  seulement 
il  laisse  entière  l'autonomie  du  distique,  mais  il  l'accentue  en 
répétant,  d'ordinaire  au  début,  un  mot  important  et  en  donnant  au 
dist.  une  allure  oratoire.  Aussi  triomphe-t-il  chez  Tibulle  ;  dans 
Tél.  Il  6  il  groupe  jusqu'à  5  dist.,  dans  Tél.  I  2  jusqu'à  6  ;  c'est 
celui  qui  répond  le  mieux  à  la  double  préoccupation  du  poète  : 
créer  des  dist.  qui  se  suffisent  à  eux-mêmes  et  pourtant  les  ratta- 
cher entre  eux  dans  la  majorité  des  cas,  pour  qu'une  élégie  ne 
soit  ni  une  masse  compacte  dont  toutes  les  parties  sont  soudées 
ensemble,  ni  un  total  d'éléments  tous  pareils  simplement  juxta- 
posés. 

La  grammaire  et  la  stylistique  servent  à  Tibulle  à  constituer, 
au  milieu  des  dist.  laissés  libres,  des  organismes  partiels  de 
dimensions  restreintes;  c'est  le  développement  de  la  pensée 
poétique  qui  trace  les  grandes  lignes  et  répartit  l'élégie  en  en- 
sembles plus  considérables.  Il  su  (fit  de  prendre  un  exemple  pour 
montrer  comment  Tibulle  entend  et  pratique  le  grand  art  de  la 
composition. 

El.  I  3  L'auteur  prévoit  le  voyage  de  ses  amis  à  travers  la  mer 
Egée  et  leur  annonce  qu'il  est  retenu  par  la  maladie  à  Corcyre  (v. 
1-3  =  I  dist.   1/2) 

La  maladie  éveillant  en  lui  des  idées  funèbres,  il  demande  à  la 
Mort  do  l'épargner;  cette  prière  occupe  le  peut,  du  2"  dist.  et  la 
!"■  partie  de  Ihex.  du  3*'  (v.  à-b);  le  peut,  est  rattaché  à  son  hex. 
par  modo,  mais  plus  étroitement  à  I  hex.  suivant  par  l'épanalepse 
ahstifieas;  ceci  est  caractéristique  :  la  limite  de  la  pensée  ne  coïn- 
cide pas  toujours  avec  celle  du  dist.  ;  la  pensée  n'est  pas  stricte- 
ment assujettie  à  la  forme  métrique;  une  idée,  un  sentiment  nou- 
veaux peuvent  naître  au  milieu  d'un  dist.  et  se  développer  ilans 
le  suivant. 

La  prière  à  la  Moit  est  naturollemcMil  suivie  des  raisons  |t(»ur 
lesquelles  la  .Mort  doit   épargner    le   jioète  :   absence  :i  son  cIumcI 
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de  sa  mère,  de  sa  sœur,  de  Délia,  et  ces  raisons  remplissent  la  fin 
du  V.  5,  le  reste  du  dist.,  les  v.  7  et  8(4''  dist.)  et  le  début  de 
l'hex.  du  5"  dist. 

Le  nom  de  Délia  évoque  dans  l'esprit  du  poète  les  efï'orts  de 
celle-ci  pour  le  retenir,  ses  préoccu[)ations  de  l'avenir  et  ses  ten- 
tatives pour  le  connaître  ;  c'est  là  une  idée  nouvelle,  qui  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  proposition  relative  et  dont  l'expression 
commence  au  milieu  du  v.  9  (5*  dist.),  pour  se  continuer  dans 
les  V.  ii-i4  (6""  et  7'"  dist.).  Elle  est  complétée  par  la  peinture 
des  inquiétudes  correspondantes  de  Tibulle,  v.  i5-20  (8%  9"  et 
10"  dist.),  ce  qui  constitue  un  ensemble  de  6  dist..  dont  le  i*^""  ne 
lui  appartient  pas  en  totalité,  mais  seulement  par  la  tin  de  l'hex. 
et  par  le  peut. 

Ici  se  place  une  réflexion  générale,  concentrée  en  i  dist.  (v. 
21-2'i,  11''  dist.),  produit  de  l'expérience  actuelle  du  poète:  les 
amants  ne  doivent  pas  se  séparer  contre  le  gré  d'Amor. 

Elle  est  justifiée  par  la  constatation  de  l'inutilité  des  dévotions 
de  Délia  à  Isis  (qui  n'ont  pas  empêché  Tibulle  de  se  trouver 
en  danger  de  mort),  v.  28-26  (2  dist.,  12*  et  iS")  et  suivie  d'une 
prière  à  la  déesse  de  secourir  l'amoureux  repentant  v.  27-28  (lii* 
dist.),  secours  qui  provoquera  la  reconnaissance  de  Délia,  v.  29- 
82  (lô*^^  et  16''  dist.),  et  ramènera  I  auteur  dans  ses  foyers,  où  il 
reprendra  ses  sacrifices  au  Lar,  v.  33-34  (17"  dist).  Nous  avons 
ici  un  ensemble  de  7  dist.  étroitement  liés  et  répartis  comme  il 
vient  d'être  indiqué. 

En  ce  moment  l'imagination  de  Tibulle,  par  un  mouvement 
spontané,  non  logiquement  nécessaire  mais  qui  s'explique  natu- 
rellement, issu  du  libre  essor  de  la  fantaisie  poétique,  se  reporte 
au  bonheur  de  l'âge  d'or,  où,  sous  le  règne  de  Saturne,  les  voyages 
et  les  guerres  étaient  inconnus,  et  l'auteur  fait  en  7  dist.  un  tableau 
de  cette  époque  fortunée  v.  35-48  (18*,  19*,  20'',  21'',  22*",  28*,  24* 
dist.). 

A  ce  tableau  il  oppose  celui  de  l'âge  actuel  où,  sous  le  règne 
de  Jupiter,  on  est  exposé  aux  périls  des  combats,  aux  dangers  de 
la  mer  et  des  voyages;  mais,  tandis  que  le  précédent  s'étendait 
largement  sur  7  dist.,  celui-ci  est  concentré  en  un  seul,  v.  49-00 
(25"  dist.).  L'imagination  de  Tibulle  s'est  complue  abondamment 
aux  souvenirs  riants  et  agréables  du  passé;  elle  a  résumé  briève- 
ment l'horreur  des  réalités  présentes.  Ce  qu'il  importe  de  consta- 
ter, c'est  que  les  tableaux  sont  de  dimensions  très  inégales  et  qu'en 
les  mettant  eu  contraste  il  n'a  pas  songé  à  les  faire  de  même  taille. 
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Ayant  mentionné  Jupiter,  l'auteur  se  tourne  vers  lui,  pour  lui 
demander  de  lui  sauver  la  vie  ou  tout  au  moins  de  veiller  à  ce  qu'on 
grave  sur  son  tombeau  une  inscription  qui  dira  qu'il  est  mort  en 
suivant  Messalla  dans  ses  campagnes,  v.  5i-56  (3  dist.,  26*^,  27'^ 

280. 

Il  se  console  en  pensant  que.  pour  le  récompenser  de  son  amour, 
Vénus  le  conduira  dans  les  Champs-Elysées,  dont  il  fait  une  des- 
cription, V.  07-66  (5  dist..  29'',  3o%  3i*,  32*^,33'). 

A  cette  description,  par  un  contiaste  qui  se  présente  naturel- 
lement à  son  esprit,  il  oppose  celle  du  Séjour  des  scélérats  dans 
les  Enfers,  v.  67-82  (8  dist.,  34%  35%  36%  37%  38%  39%  4o%  4i''')- 
Ces  2  tableaux  ont  été  évidemment  exécutés  pour  se  faire  pen- 
dant; pour  bien  manifester  son  intention  Tibulle  a  terminé  chacun 
d'eux  par  un  dist.  qui  commence  de  la  même  façon  :  Illic  est, 
cuicumque...  Illic  sit,  quicumque...  Mais  il  ne  s'est  pas  imposé  de 
leur  donner  la  même  longueur;  l'un  comprend  5  dist.,  l'autre  8. 

Sa  pensée  se  reporte  alors  sur  Délia,  et,  la  suppliant  de  lui 
rester  fidèle,  il  se  la  représente  telle  qu'il  la  souhaite,  restant 
chez  elle  pendant  la  veillée,  entourée  de  sa  mère  et  de  servantes 
travailleuses  v.  83-88  (3  dist.,  1x2^,  43",  44*)-  Poursuivant  son  rêve, 
il  exprime  le  désir  de  tomber  chez  elle  à  l'improviste,  v.  89-92 
(2  dist.,  [xb^ ,  /16''),  et  conclut  par  le  vœu  de  voir  enfin  luire  ce  beau 
jour,  V.  93-94  (i   dist.,  47")- 

Cette  analyse  n'a  pas  seulement  pour  but  de  montrer  avec  quel 
naturel  et. quelle  souplesse  les  pensées  et  les  sentiments  s'engen- 
drent et  se  succèdent  dans  l'esprit  de  Tibulle  de  laçt)n  à  consti- 
tuer une  élégie,  mais  d'établir  qu  ils  se  développent  librement, 
sans  que  l'auteur  prétende  les  couler  dans  un  moule  d'une  régu- 
larité mécanique  et  les  astreindre  à  des  formes  symétriques.  Il 
groupe  les  dist.  suivant  les  besoins  de  l'expression,  sans  s'imposer 
un  cadre  de  strophes  artificielles;  il  évolue  librement,  pliant  la 
forme  à  l'idée,  et  non  l'idée  à  la  forme. 

2"  Dans  IV  i3-i4- 

Tous  les  dist.  de  IV  i3  sont  isolés,  sauf  les  2  derniers  qui  sont 
groupés  par  coordination;  les  2  dist.  de  i4  sont  également  isolés. 
C'est  le  système  de  l'isolement  qui  prévaut  contre  celui  du  grou- 
pement, contrairement  aux  habitudes  des  2  livres  authentiques- 

3"  Dans  IV  2-6. 

El.    IV   2   V.  1-2  I  dist.  isolé,  v.  3-4  I  dist.  isolé,  V.  5-6,  7-8  2  tlist. 
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groupés  par  l'anaphora  illiiis,  iilam,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11-12 
I  dist.  isolé,  V.  t3-i4  i  dist.  isolé,  v.  i5-20  3  dist.  groupés  par 
subordination,  v.  21-22  1  dist.  isolé,  v.  i?i-i'\  i  dist.  isolé. 

Soit  7  dist.  isolés,  5  groupés. 

El.  IV  3  V.  1-2,  Z-!\  1  dist.  groupés  par  coordination,  v.  5-6  i 
dist.  isolé,  V.  7-8  etg-io  2  dist.  groupés  par  ahaphora  et  par  coordi- 
nation quis,  quidue,  v.  1 1-12,  i3-i4  2  dist.  groupés  par  l'anaphora 
ipsa  ego,  ipsa  ego,  v.  i5-i6,  17-18,  19-20,  21-22  k  dist.  groupés, 
les  2  i""  par  l'anaphora  tune,  tune,  les  2  derniers  par  antithèse 
et  coordination,  v.  23-2/|   i  dist.  isolé. 

Soit  2  dist.  isolés,  10  groupés. 

RI.  IV  ^  V.  1-2  I  dist.  isolé,  v.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-6,  7-82 
dist.  groupés  par  coordination,  v.  9-10,  11-12  2  dist.  groupés  par 
coordination,  V.  i3-i4  1  dist.  isolé,  v.  i5-i6  i  dist.  isolé,  v.  21- 
22,  17-18  2  dist.  groupés  par  antithèse,  v.  19-20  i  dist.  isolé,  v. 
23-2i4  I  dist.  isolé,  V.  25-26  i  dist.  isolé. 

Soit  7  dist.  isolés,  6  groupés. 

El.  IV  5  V.  1-2  I  dist.  isolé,  v.  3-/i  i  dist.  isolé,  v.  5-6  i  dist. 
isolé,  V.  7-8  I  dist.  isolé,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11-12,  i3-i/i, 
i5-i6  3  dist.  groupés  par  coordination,  v.  17-18  i  dist.  isolé, 
V.  19-20  I  dist.  isolé. 

Soit  7  dist.  isolés,  3  groupés. 

El.  IV  6.  Les  10  dist.  sont  isolés,  point  de  groupement. 

En  résumé,  il  y  a  33  dist.  isolés,  contre  24  groupés,  ce  qui  est 
contraire  à  l'usage  deTibulle  dans  les  2  livres  authentiques  ;  mais 
il  s'agit  ici  de  petites  pièces,  où  la  monotonie  est  moins  sensible, 
où  les  sentiments  sont  simples  et  moins  développés  et  où  par 
suite  le  groupement  est  moins  à  sa  place.  Pour  montrer  que  les 
règles  de  la  composition  sont  les  mêmes  que  chez  Tibulle  et 
que  l'auteur  ne  s'astreint  pas  à  des  formes  symétriques.,  il  sullit 
d'analyser  l'El.  IV  2  :  l'auteur  présente  Sulpicia  parée  pour  les  fêles 
de  Mars  et  engage  Mars  à  venir  la  contempler  en  le  rassurant  sur 
la  jalousie  de  Vénus,  2  dist.  ;  il  décrit  la  beauté  de  Sulpicia,  quelle 
que  soit  sa  parure,  5  dist.  ;  il  la  déclare  digne  de  posséder  tout 
ce  qui  rehausse  la  beauté,  3  dist.  ;  il  invite  les  Muses  etPhoobus 
à  la  célébrer,  i  dist.  ;  il  prédit  qu'elle  olfrira  longtemps  ce  sacri- 
fice, nulle  n'étant  plus  digne  qu'elle  d'une  heureuse  union,  i  dist. 
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/("  Chez  Sulpicia. 

El.  IV  7   les  3  i'''-clist.  sont  isolés,  les  2  derniers  groupés  par  coor- 
dination. 

8  les  4  dist.  sont  isolés. 

9  les  2  dist.  sont  isolés. 

10  les  3  dist.  sont  isolés. 

11  les  3  dist.  sont  isolés. 

12  les  3  dist.  sont  groupés  par  subordination. 

Soit  i5  dist.  isolés,  5  groupés.  La  prédominance  des  dist.  iso- 
lés est  contraire  à  l'usage  de  Tibulle  dans  les  2  livres  authenti- 
ques ;  mais  il  s'agit  de  pièces  très  courtes,  qui  ne  sont  pas  com- 
parables aux  élégies  de  longue  haleine.  On  remarquera  du  reste 
que  l'El.  12  est  dun  seul  tenant  et  se  distingue  ainsi  des  autres. 

5"  Chez  Lygdamus. 

El.  III  I  V.  1-2,  3-4  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  5-6  i 
dist.  isolé,  V.  7-1^  une  lacune  rend  ce  passage  incertain  ;  il  semble 
pourtant  qu'il  y  avait  là  5  dist.  groupés  par  coordination  ;  v.  i5-i6, 
17-18  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  19-20  i  dist.  isolé,  v. 
21-22  I  dist.  isolé,  v.  23-28  3  dist.  groupés,  les  2  1"^  par  coordi- 
nation, le  3*^  par  empiétement. 

Soit  3  dist.  isolés,  12  groupés. 

El.  III  2  v.  1-2  I  dist.  isolé,  V.  3-4  I  dist.  isolé,  V.  5-6,  7-8  2  dist. 
groupés  par  coordination,  v.  9-14  3  dist.  groupés  par  subordi- 
nation et  coordination,  v.  i5-22  4  dist.  groupés  par  coordination 
et  par  subordination,  v.  23-24,  25-26  2  dist.  groupés  par  coordi- 
nation, v.  27-28,  29-3o  2  dist.  groupés  par  le  sens. 

Soit  2  dist.  isolés,  i3  groupés. 

El.  III  3  V.  i-io  5  dist.  groupés  par  subordination,  V.  11-20  5  dist. 
groupés  par  anaphora  et  par  coordination  c/nid,  quidue,  quidue, 
V.  21-22  I  dist.  isolé,  v.  23-24  i  dist.  isolé,  v.  25-26  i  dist.  isolé, 
V.  27-28,  29-30  2  dist.  groupés  par  subordination,  v.  3i-32  1  dist. 
isolé,  V.  33-38  3  dist.  groupés  par  coordination  et  suboidination. 

Soit  4  dist.  isolés,   i5  groupés. 

El.  III  4  V,  1-2  i  dist.  isolé,  v.  3-4  i  dist.  isolé,  v.  5-6,  7-8  2 
dist.  groupés  par  antithèse,  v.  9-10  i  dist.  isolé,  v.  11- 16  3  dist. 
groupés   par  subordination,   v.   17-18,   19-20  2  dist.   groupés  par 
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coordination,  v.  21-22  i  dist.  isolé, v.  2.3-24  i  dist.  isolé,  v.  20-26 
I  dist.  isolé,  V.  27-28  i  dist.  isolé,  v.  29-8^  3  dist.  groupés  par 
subordination  et  coordination,  v.  35-36  i  dist.  isolé,  v.  37-88  1  dist. 
isolé,  V.  3g-^o  I  dist.  isolé,  v.  /ii-42  i  dist.  isolé,  v.  43-4''»  i  dist. 
isolé,  V.  45-46,  47-'4S  2  dist.  groupés  par  antithèse,  v.  49-5o 
I  dist.  isolé,  V.  5 1-60  5  dist.  reliés  par  subordination  et  coor- 
dination, V.  61-62  I  dist.  isolé,  v.  63-64  i  dist.  isolé,  v.  65-66  i 
dist.  isolé,  V.  67-68  I  dist.  isolé,  v.  69-70,  71-72  2  dist.  groupés 
par  coordination,  v.  78-7'^  1  dist.  isolé,  v.  75-70  i  dist.  isolé, 
V.  77-78,  79-80  2  dist.  groupés  par  le  sens,  v.  81-82  i  dist.  isolé, 
V.  8^-8^1  1  dist.  isolé,  v.  85-94  5  dist.  groupés  par  coordina- 
tion, V.  95-96  I   dist.  isolé. 

Soit  22  dist.  isolés,  26  groupés. 

El.  III  5  V.  1-2,  3-4  2  dist.  groupés  par  le  fait  que  l'iiex.  du  se- 
cond contient  un  qualificatif  du  sujet  du  i'^',  v.  5-6  1  dist.  isolé. 
V.  7-16  5  dist.  groupés  par  coordination,  v.  17-18  i  dist.  isolé, 
V.  19-20  I  dist.  isolé,  V.  21-22  i  dist.  isolé,  v.  23-24,  25-26  2  dist. 
groupés  par  subordination,  v.  27-28  i  dist.  isolé,  v.  29-80  i  dist. 
isolé,  V.  81-82   I  dist.  isolé,  v.  83-84   i  dist.  isolé. 

Soit  8  dist.  isolés,  9  groupés. 

El.  III  6  V.  1-2,  8-4  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  5-6  1 
dist.  isolé,  V.  7-8  i  dist.  isolé,  v.  9-10,  11-12  2  dist.  groupés  par 
coordination,  v.  18- 1  4,  i5-i6  2  dist.  groupés  par  lanaphora  ille, 
ille,  ille,  v.  17-18  i  dist.  isolé,  v.  19-20,  21-222  dist.  groupés  par 
coordination  (conj.),  v.  28-24  i  dist.  isolé,  v.  25-26  i  dist.  isolé, 
V.  27-28  l  dist.  isolé,  v.  29-80  i  dist.  isolé,  v.  81-82  i  dist.  isolé, 
V.  83-34,  85-36  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  87-88  i  dist. 
isolé,  V.  89-40,  J  dist.  isolé,  v.  4i-42  i  dist.  isolé,  v.  43-44,  45- 
46  2  dist.  groupés  par  coordination,  v.  47-48,  49-5o  2  dist.  grou- 
pés par  subordination,  v.  5 1-52  i  dist.  isolé,  v.  53-54,  55-56  2 
dist.  groupés  par  le  fait  que  le  2'"  contient  simplement  une  apos- 
trophe complétant  le  1",  v.  57-58  i  dist.  isolé,  v.  59-60,  61-62  2 
dist.  groupés  par  subordination,  v.  63-64  i  dist.  isolé. 

Soit  i^  dist.  isolés,  18  groupés. 

De  cette  recherche  ressortent  les  résultats  suivants  :  comme 
chez  Tibulle,  la  proportion  des  dist.  isolés  aux  dist.  groupés  n'est 
pas  constante  ;  c'est  dans  l'Él.  5  que  la  proportion  des  dist. 
groupés  est  la  plus   faible  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire 
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que  l'Él.  5  n'est  pas  de  Lygdamus  :  en  efFet  cette  proportion  n'est 
pas  éloignée  de  celle  de  l'El.  4;  en  outre,  chez  Tibulle,  la  dis- 
proportion est  encore  plus  grande,  3  pièces  faisant  prédominer 
l'isolement  sur  le  groupement  ;  elle  ne  s'écarte  pas  du  système  de 
Lygdamus,  qui  donne  partout  la  préférence  au  groupement.  Sur 
le  point  qui  nous  occupe  les  divergences  de  la  métrique  de  Lyg- 
damus d'avec  celle  de  Tibulle  sont  très  notables  :  chez  Lygdamus 
le  chiffre  des  dist.  groupés  est  toujours  supérieur  à  celui  des  dist. 
isolés,  chez  Tibulle  il  y  a  3  exceptions  ;  dans  lÉl.  2  le  nombre 
des  dist.  isolés  n'atteint  pas   le  7"  du  total  des  dist.,  dans  l'El. 

1  il  est  du  5*'  ;  Tibulle  ne  descend  jamais  si  bas.  Chez  Lygdamus, 
comme  chez  Tibulle,  les  groupements  les  plus  fréquents  sont  de 

2  dist.;  mais,  plus  volontiers  que  Tibulle,  Lygdamus  allonge  léten- 
due  des  groupements  ;  le  groupement  de  5  dist.  n'est  pas  rare 
chez  lui;  il  aime  à  construire  de  longues  périodes,  d'ailleurs  assez 
platement  agencées.  Enfin  il  diffère  de  Tibulle  dans  ses  prédilec- 
tions pour  la  nature  du  lien  qui  opère  le  groupement.  Nous  avons 
vu  que  le  procédé  rhétorique  de  l'auaphora  tenait  une  place  con- 
sidérable chez  Tibulle  ;  c'est  celui  qui  non  seulement  ménage  le 
plus  l'autonomie  du  dist.  mais  même  la  marque  le  plus  vigou- 
reusement ;  or  l'auaphora  est  rare  chez  Lygdamus  ;  les  procédés 
dans  lesquels  il  se  complaît  sont  la  subordination  et  la  coordi- 
nation, parfois  joints,  qui  soumettent  les  dist.  liés  à  une  cohé- 
sion plus  grande;  la  manière  de  Lygdamus  est  moins  nerveuse, 
moins  coupée  que  celle  de  Tibulle. 


CONCLUSION 


§  25.  —  Les  caractères  de  la  métrique  de  Tibullc. 

Les  recherches  minutieuses  et  méthodiques  qui  précèdent  per- 
mettent de  préciser  rigoureusement  les  caractères  généraux  de 
la  métrique  de  Tibulle.  La  proportion  des  D  et  des  S,  aux  places 
du  vers  où  le  choix  est  libre,  donne  au  rythme  plus  de  légèreté 
ou  de  gravité,  selon  que  c'est  le  D  ou  le  S  qui  prédomine  ;  sans 
réaliser  dans  l'ensemble  un  équilibre  exact,  qui  serait  monotone 
et  ne  se  prêterait  pas  aux  nuances,  Tibulle  se  tient  aux  environs 
de  la  moyenne;  il  ne  la  dépasse  fortement  ni  dans  un  sens  ni  dans 
l'autre  et,  si  certaines  élégies  se  distinguent  par  des  écarts,  les 
chiffres  totaux  témoignent  de  beaucoup  de  mesure.  En  outre, 
l'hex.  et  le  pent.  ne  sont  pas  traités  de  la  même  manière  :  si 
Tibulle  dans  les  !\  premiers  pieds  de  l'hex.  t'ait  prédominer  le  S 
dans  le  i'^'"  livre,  le  D  dans  le  2*,  c'est  toujours,  aux  2  premiers 
pieds  du  pent.,  le  D  qui  l'emporte;  il  y  a  là  un  principe  esthéti- 
que constant.  Dans  la  distribution  des  D  et  des  S  toutes  les  formes 
possibles  ne  sont  pas  indifférentes  aux  veux  du  poète;  il  y  en  a 
qu'il  affectionne,  d'autres  auxquelles  il  répugne;  les  formes 
DSSS,  DSDS,  DDSS  à  l'hex.  émergent  de  la  masse  et  prennent 
résolument  la  tête,  avec  des  variations  de  fréquence  dans  le  dé- 
tail qui  révèlent  la  liberté  de  l'écrivain;  celui-ci,  au  pent.,  s'ac- 
corde moins  d'indépendance  et  c'est  toujours  DS,  qui  l'emporte, 
donnant  ainsi  au  peut,  plus  de  fixité  que  n'en  a  l'hex.  En  exami- 
nant la  fréquence  relative  des  D  et  des  S  dans  chacun  des  4  pre- 
miers pieds  de  l'hex.  et  des  2  premiers  du  pent.,  on  voit  que  ces 
pieds  se  comportent  très  différemment.  Dans  l'hex.  et  dans  le 
pent.  la  suprématie  du  D  sur  le  S  au  1'"^  pied  est  considérable, 
plus  considérable  dans  le  pent.  que  dans  l'hex.,  et  ainsi  s'ainrme 
un  principe  d'une  haute  portée  esthétique,  qui   consiste  h  inau- 
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gurer  la  plupart  du  temps  par  le  D  le  corps  du  distique  et  à  faire 
apparaître  de  nouveau  et  plus  fréquemment  encore  le  D  au  début 
du  second  membre,  pour  que  le  rvthme  dactvlique  frappe  ainsi 
l'oreille  à  ces  deux  places  importantes.  Ce  n'est  pas  tout  :  dans 
le  i"  livre,  le  D  du  i*""^  pied  de  l'hex.  se  termine  le  plus  souvent 
avec  une  fin  de  mot,  ce  qui  le  détache  de  ce  qui  suit  et  donne  au 
vers  une  douceur  qui  convient  à  l'élégie.  Si  Tibulle  au  2"  livre 
se  départ  de  cette  règle,  il  l'applique  dans  les  2  livres  et  avec 
des  proportions  plus  fortes  au  D  initial  du  peut.  Le  traitement  du 
!*"■  pied  spondaïque  témoigne  de  préoccupations  d'art  aussi  raffi- 
nées :  quand  le  i*""^  pied  spondaïque  de  l'hex.  est  constitué  par 
un  mot  spondaïque,  il  y  a  presque  toujours  un  effet. de  style  et, 
en  défalquant  ces  cas  des  chiffres  totaux  des  débuts  spondaïques, 
on  voit  que,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le  D,  Tibulle 
préfère  ne  pas  faire  coïncider  la  fin  du  pied  avec  une  fin  de  mot; 
le  S  isolé,  non  engagé  dans  l'engrenage  de  la  série  métrique, 
constitue  pour  elle  un  début  gauche  et  sans  couleur  rythmique; 
aussi  le  poète  l'évite-t-il.  La  même  tendance  se  manifeste  et  plus 
fortement  dans  le  pent.  par  les  chiffres  bruts,  sans  qu'on  ait 
même  besoin  de  déduire,  comme  pour  l'hex.,  les  cas  de  mot 
spondaïque,  .correspondant  ici  du  reste  comme  dans  l'hex.  à  un 
effet  de  style.  Si  le  rythme  dactylique  est  vigoureusement  frappé 
et  s'annonce  avec  éclat  h  la  naissance  de  l'hex.  et  du  pent.,  en 
revanche,  pour  éviter  un  essor  trop  vif  et  assourdir  le  ton,  le  S 
prend  possession  du  1^  pied  et  s'y  installe,  dans  des  proportions 
moins  fortes,  il  est  vrai,  au  2''  livre  qu'au  i*"^,  mais  sans  perdre 
jamais  sa  suprématie.  Dans  le  pent.  il  prédomine  également  sur 
le  D,  plus  fréquemment  que  dans  l'hex.  et  sans  que  sa  prédomi- 
nance s'atténue  au  2"  livre,  bien  au  contraii'e.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement au  2"  pied  de  l'hex.  que  Tibulle  manifeste  sa  prédilection 
pour  le  S;  les  2  pieds  suivants  participent  au  même  mouvement 
ralenti,  au  même  effacement  de  sonorité,  et  le  3''  pied  l'emporte- 
rait sur  le  2**  par  le  nombre  des  S,  s'il  n'intervenait  ici  un  facteur 
particulier,  la  coupe  hephthémiinère,  qui  ne  s'accommode,  dans  la 
très  grande  majorité  des  cas,  que  du  D  au  3'"  pied.  Mais  c'est  au 
[f  que  le  S  élit  le  plus  largement  domicile  au  détriment  du  D  et  c'est 
là  un  effet  esthétique  des  plus  rcniarcjuablos,  puisque  immédia- 
tement après  le  V'  pied  le  rythme  dactvlique  résonne  de  nouveau 
puissamment  avec  le  D  obligatoire  du  5*  pied  :  à  ce  moment  de 
la  marche  du  vers  se  retrouve  en  ordre  inverse  entre  le  5"  pied 
dactylique  cl  le  V  spondaï(|ue  le  conlrasle  si  marqué  entre  le  1'' 
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pied  dactylique  et  le  1^  spondaïque.  En  outre,  dans  la  majeure 
partie  des  cas,  le  tx^  pied  lorsqu'il  est  dactylique,  aux  2  livres,  mais 
moins  souvent  dans  le  2*  que  dans  le  1"%  le  !\^  pied  spondaïque, 
au  i*""  livre  seulement  et  avec  des  proportions  moins  fortes  que 
le  /t*  pied  dactylique,  se  terminent  avec  une  fin  de  mot,  ce  qui 
établit  une  séparation  entre  les  !\  premiers  pieds  et  les  2  derniers  ; 
si  l'on  se  rappelle  que  la  même  séparation  existe  souvent  entre 
le  1"  pied  dactylique  et  les  suivants,  on  voit  que  Ihex.,  avec  ces 
deux  incisions,  prend  le  caractère  d'un  vers  asvnartète  et  une 
mollesse  tout  à  t'ait  convenable  à  l'élégie.  Tibulle  se  préoccupe 
de  la  pureté  des  deux  derniers  pieds  de  l'hex.  :  très  rarement  le 
5*"  est  formé  de  la  dernière  syllabe  longue  d'un  polysyllabe  et 
d'un  mot  pyrrhique,  rarement  d'un  monosyllabe  et  d'un  mot 
pyrrhique  ;  des  deux  formes  régulières  des  deux  derniers  pieds, 
mot  dactylique  suivi  d'un  disyllabe,  mot  trochaïque  suivi  d'un 
trisvllabe,  on  s'étonne  que  Tibulle  ne  fasse  pas  prédominer  la 
!'■*  où  le  rythme  dactylique  est  plus  pur;  les  chiffres  sont  au 
contraire  en  faveur  de  la  seconde.  Il  est  probable  qu'il  n'a  pas 
voulu  s'imposer  une  gêne,  dont  il  ne  trouvait  pas  les  résultats 
proportionnés  à  l'efï'ort.  En  revanche,  et  ceci  est  notable,  le  2* 
membre  du  peut,  commence  plus  fréquemment  par  un  mot  dac- 
tylique suivi  d'un  disyllabe,  que  par  un  mot  trochaïque  suivi 
d'un  trisyllabe  ;  il  y  a  là  entre  l'hex.  et  le  peut,  une  différence 
de  traitement  qui  n'est  pas  fortuite.  Dans  le  peut.  Tibulle  ne 
s'interdit  pas  la  clausule  trisyllabique,  mais  il  n'en  use  que  ra- 
rement; c'est  une  négligence,  mais  qui  rompt  l'unilormité.  Les 
clausules  par  des  mots  de  4  et  5  syllabes  correspondent  à  des 
effets  de  style. 

En  ce  qui  concerne  la  coupe  de  l'hex.,  Tibulle  fait  largement  pré- 
dominer la  penthémimère  ;  mais,  soucieux  d'éviter  l'unilormité, 
il  fait  également  un  emploi  modéré  de  l'hephthémimèrc,  qui  n'a 
pas  seulement  pour  effet  de  reculer  la  coupe  métrique,  mais  dont 
la  présence  coïncide  avec  un  arrangement  savant  des  mots  dans 
la  partie  du  vers  qui  la  précède;  cette  structure  curieusement 
ouvragée,  à  laquelle  le  poète  apporte  tous  ses  soins,  donne  à 
l'hex.  une  rare  élégance  et  fait  un  heureux  contraste  avec  la  fac- 
ture plus  simple  des  vers  soumis  à  la  penthémimère.  La  penthé- 
mi+nère  figure  rarement  seule  ;  elle  est  le  plus  souvent  accompagnée 
d'une  fin  de  mot  coïncidant  avec  la  fin,  soit  du  3''  demi-pied,  soit 
plus  fréquemment  du  7%  soit  de  l'un  et  de  l'autre;  cette  pra- 
tique notable  est  de  grande  importance  ;  elle  fournit  à  l'auteur  le 
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moyen  de  recourir  à  la  grande  niasse  des  mots  spondaïques  et 
anapestiques  que  lui  offre  la  langue  et  de  les  assembler  les  uns 
avec  les  autres,  de  façon  que  la  partie  centrale  de  l'hex.  forme 
un  tout  solidement  ajusté  et  contrebalance  la  désunion  qui  ré- 
sulte de  la  coïncidence  fréquente  d'une  fin  de  mot  avec  la  fin  des 
i"  et  Ix"  pieds.  Cela  donne  au  corps  de  l'hex.  une  apparence 
robuste. 

Sans  prodiguer  les  élisions,  Tibulle  ne  se  les  interdit  pas  avec 
rigueur;  il  les  admet  lorsque  cela  lui  est  commode,  et  c'est  un 
des  points  où  ^e  manifestent  le  plus  nettement  le  souci  qu'il  a  de 
se  réserver  sa  liberté  et  sa  répugnance  à  se  plier  à  une  règle  trop 
étroite.  Il  en  a  même  quelques-unes  qui  sont  dures  ;  mais  ce  sont 
les  plus  coulantes  qu'il  se  permet  le  plus  volontiers  et  qui  l'em- 
portent de  beaucoup  par  le  nombre.  x\u  premier  livre  tout  au 
moins  il  ne  les  évite  guère  plus  soigneusement  dans  le  pent.  que 
dans  l'hex.  Il  les  distribue  assez  librement  dans  l'hex.,  bien  qu'il 
ait  une  préférence  marquée  pour  les  placer  au  temps  faible  du 
i'^'^  pied,  surtout  sur  la  i"^  brève;  viennent  ensuite  à  égalité  le 
2*"  pied  (au  temps  fort)  et  le  4"  (îiu  temps  faible)  ;  il  faut  noter 
qu'il  n'épargne  pas  le  5"  pied.  Dans  le  pent.  le  2*"  membre  forme 
une  partie  réservée  où  les  élisions  sont  rares;  au  i*"'  membre  la 
plupart  sont  groupées  avec  une  constance  très  frappante  au  2* 
pied,  surtout  au  temps  fort. 

Un  des  traits  les  plus  saisissants  de  la  versification  de  Tibulle, 
c'est  l'effort  perpétuel  pour  établir  une  corrélation  entre  le  subst. 
et  l'adj.  qui  s'v  rapporte  ou  entre  2  subst.  et  leurs  adj.,  en  les 
logeant  à  des  places  marquantes  du  vers  pour  les  mettre  en  relief; 
les  dispositions  adoptées  dans  ce  but  sont  nombreuses  et  variées; 
elles  ne  produisent  pas  seulement  un  effet  pittoresque;  comme 
la  plupart  du  temps  1  adj.  et  le  subst.  sont  séparés,  ils  s'imposent 
plus  vivement  à  l'attention  ;  c'est  un  procédé  qui  met  h  la  fois 
dans  le  style  plus  d'élégance  et  de  force,  dans  l'expression  phis 
de  grâce  et  d'éclat.  Tibulle  l'emploie  à  la  fois  dans  l'hex.  et  dans 
le  pent.,  mais  c'est  surtout  au  pent.  qu'il  l'applique  et  c'est  là 
que  le  nombre  des  cas  est  le  plus  grand;  en  outre,  l'ordre  de 
préférence  pour  les  figures  n'est  pas  le  même  dans  le  pent.  que 
dans  l'hex.  Des  figures  un  peu  molles  mais  pittoresques,  qui  sont 
rares  dans  l'hex.,  abondent  au  contraire  dans  le  pent.;  d'autres 
qui  sont  simples  cèdent  dans  le  pent.  le  pas  à  de  plus  compli- 
quées et  plus  poétiques.  Ainsi  l'auteur  différencie  les  deux  élé- 
ments du  distique  et  imprime  ii  chacun  sa  physionomie  propre. 


CONCLUSION  3oi 

Le  distique  acquiert  une  vigueur  très  nerveuse  du  fait  que 
Tibulle  n'aime  pas  à  le  consacrer  tout  entier  au  développement 
d'une  proposition  unique  ;  un  pareil  distique  peut  être  très  imagé 
et  les  qualificatifs  qui  s'y  multiplient  forcément  lui  donnent  beau- 
coup de  couleur,  mais  la  ligne  n'y  est  pas  ferme  ni  le  dessin  accen- 
tué; l'auteur,  le  plus  souvent,  fait  du  distique  le  siège  de  plusieurs 
propositions  qui,  en  le  divisant,  le  rendent  énergique  ;  dans  le 
nombre  de  ces  propositions  il  garde  une  judicieuse  mesure;  c'est 
le  chinVe  3  qui  prévaut,  vient  ensuite  à  courte  distance  le  chiffre 
2  ;  les  distiques  à  [x  propositions  sont  en  quantité  beaucoup  moindre 
et  ce  chinVe  n'est  qu'assez  rarement  dépassé.  En  outre,  il  y  a  lieu 
de  signaler  une  observance  qui  jette  le  jour  le  plus  intéressant 
sur  les  dessous  profonds  et  sur  la  perfection  de  l'art  de  Tibulle. 
Les  propositions  principales  juxtaposées  morcellent  le  distique 
d'une  façon  tranchée,  tandis  que  le  mélange  harmonieux  des  princi- 
pales et  des  subordonnées,  qui  ont  entre  elles  des  rapports  plus 
intimes,  produit  des  contacts  plus  adoucis  ;  or,  dans  le  distique 
à  2  propositions,  ce  sont  les  principales  qui  par  leur  nombre 
prévalent,  surtout  dans  le  i'"'  livre,  sur  le  mélange  de  la  principale 
et  de  la  subordonnée;  au  contraire  dans  le  distique  à  3  proposi- 
tions, les  cas  où  celles-ci  sont  toutes  principales  le  cèdent  de 
beaucoup  à  ceux  où  les  subordonnées  viennent  jouer  leur  rôle 
dans  l'ensemble  ;  il  en  est  de  même,  d'une  façon  encore  plus  sen- 
sible, quand  le  chiffre  est  supérieur  à  3.  Ainsi  Tibulle,  par  des 
combinaisons  marquées  au  coin  du  sentiment  esthétique  le  plus 
juste,  partage  le  distique  en  membres  articulés;  il  ne  le  désa- 
grège ni  ne  l'émiette  ;  il  ne  le  coupe  pas  brutalement  en  courts 
fragments  qui  se  heurtent. 

Aux  deux  éléments  qui  le  composent  il  assure  réciproquement 
leur  indépendance  ;  dans  plus  de  la  moitié  des  cas  l'hex.  et  le 
peut,  se  développent  parallèlement  et  marchent  côte  à  côte,  le 
plus  souvent  reliés  l'un  à  l'autre  d'une  façon  plus  ou  moins 
étroite,  mais  sans  empiétement,  ce  qui  donne  au  distique  un 
équilibre  très  heureux;  ce  système  avait  un  danger,  celui  delà 
monotonie;  l'auteur  s'en  est  rendu  compte  et  y  a  remédié;  dans 
un  nombre  de  cas  considérable,  qui  n'atteint  pourtant  pas  la 
moitié  du  total,  l'idée  fondamentale  de  l'hex.  s'arrête  avant 
d'avoir  atteint  les  limites  du  vers  et  une  partie  de  celui-ci  échoit 
en  partage  à  l'idée  qui  va  nourrir  le  peut.,  ou  bien  la  matière  de 
l'hex.  est  trop  abondante  pour  ses  dimensions  et  va  occuper  le 
th'but  du  peut.;  ainsi,  d'une  part,  il  y  a  main  mise  parle  peut. 
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sur  Ihex.,  de  l'autre  main  mise  par  Ihex.  sur  le  peut.,  Tibulle 
préférant  du  reste  visiblement  le  second  de  ces  deux  procédés  au 
premier.  A  côté  des  distiques  répartis  en  leurs  moitiés  se  trouvent 
donc  des  distiques  plus  cohérents  et  la  proportion  gardée  par  le 
poète  entre  les  uns  etles  autres  esttrès  heureuse.  Il  faut  remarquer 
qu'il  observe  également  une  mesure  très  sage  dans  les  dimensions 
de  ces  empiétements  réciproques;  c'est  le  plus  souvent  après  trois 
pieds  et  demi,  moins  fréquemment  après  deux  et  demi  de  l'hex.,  que 
l'emprise  du  peut,  commence  ;  Tibulle  pratique  rarement  les  cou- 
pes de  sens,  si  fréquentes  dans  1  hex.  familier,  à  l'intérieur  des  deux 
derniers  pieds,  bien  qu'il  sache  au  besoin  les  utiliser  pour  l'effet; 
il  conserve  à  la  fin  de  son  hex.  une  allure  calme  et  posée;  d'au- 
tre part,  lorsque  l'hex.  déborde  sur  le  peut.,  c'est  le  plus  souvent 
de  la  valeur  d'un  dactyle,  plus  rarement  d'un  trochée,  au  besoin 
d'un  pied  et  demi;  Tibulle  ne  va  guère  au  delà  ;  car  alors  le  pent. 
submergé  par  un  afflux  de  matière  étrangère  perdrait  la  struc- 
ture stylistique  qui  lui  est  propre. 

Les  distiques  n'empiètent  l'un  sur  l'autre  que  dans  quelques 
cas  spéciaux  en  nombre  infiniment  petit.  Ce  sont  des  strophes 
autonomes  au  sein  desquelles  s'enferme  l'inspiration  élégiaque; 
mais,  dans  une  élégie  d'une  certaine  longueur,  la  succession  de  ces 
strophes  brèves  ayant  toute  la  même  valeur  engendrerait  vite  la 
monotonie;  ce  seraient  des  grains  de  sable  sans  ciment.  Tibulle 
était  trop  artiste  pour  tomber  dans  ce  défaut.  Aussi  a-t-il  apporté 
un  soin  particulier  à  grouper  ses  distiques  et  le  résultat  de  ce 
travail  a  été  que  les  distiques  groupés  prédominent  sur  les  dis- 
tiques isolés.  Pour  constitue)-  les  groupements,  il  a  eu  recours  à 
la  grammaire  et  surtout  à  la  rhétorique  ;  la  répétition  oratoire 
lui  a  fourni  le  moyen  de  relier  entre  eux  les  distiques  en  en  mar- 
quant fortement  le  début,  c'est-à-dire  en  insistant  en  même  temps 
sur  leur  individualité.  Ces  groupements  sont  en  général  de  di- 
mensions assez  courtes  ;  mais  de  plus  considérables  apparais- 
sent, si  l'on  suit  les  lignes  du  développement  naturel  de  la  pensée 
du  poète.  Chaque  idée,  chaque  sentiment,  chaque  tableau  prend 
l'ampleur  que  commande  son  importance  et  réunit  sous  une 
direction,  sous  une  impulsion  commune  un  peloton  de  disti- 
ques plus  ou  moins  étendu,  sans  qu'on  trouve  nulle  part  trace 
d'une  distribution  symétrique  artificielle. 

Il  ressort  de  ce  résumé  que  Tibulle  n'est  pas  seulement  un 
métricien  consommé;  il  est  quel([ue  chose  de  plus  ;  il  ne  pour- 
suit jamais  la  correction  jus(]u  au  scrupule  anxieux  et  à  la  séchc- 
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resse  ;  la  perfection  ne  consiste  pas  pour  lui  à  observer  strictement 
les  règles,  mais  à  leur  faire  rendre  tout  ce  qu'elles  contiennent 
de  moyens  d'expression;  la  technique  n'est  à  ses  yeux  que  la 
servante  de  l'art.  Sa  métrique  est  quelque  chose  de  vivant,  son 
versun  organisme  animéd'un  souffle,  qui  se  meut  d'une  allure  aisée, 
comme  un  corps  plein  de  sève  ;  il  n'y  a  rien  de  mécanique  chez 
TibuUe.  Une  de  ses  principales  qualités  est  la  mesure,  le  sens  de 
l'harmonie,  de  l'équilibre.  Entre  l'élégance  qui  tend  à  dégénérer 
en  fadeur  et  la  force  qui  peut  aller  jusqu'à  la  rudesse,  il  tient  le 
milieu  ;  son  vers  est  fleuri  et  pourtant  robuste.  Une  autre  est  la 
spontanéité  et  l'indépendance  ;  il  n'accepte  aucun-e  gène  ;  on  a 
toujours  avec  lui  la  sensation  d'une  conception  fraîche  et  jaillis- 
sante. Il  se  complaît  dans  la  variété  des  formes  et  les  entremôle  avec 
une  souplesse  qui  est  celle  de  la  nature  même  ;  on  ne  rencontre  pas 
chez  lui  deux  élégies  qui  soient  identiques  à  tous  les  points  de  vue  ; 
ce  sont  des  sœurs  qui  se  ressemblent  sans  se  confondre.  11  a  de  la 
nature  et  de  la  valeur  du  distique  une  vue  claire  et  remarquable- 
ment esthétique  :  ce  n'est  pas  pour  lui  un  hex.  et  un  peut,  sim- 
plement juxtaposés,  c'est  une  strophe,  dont  les  deux  éléments 
jouent  leur  partie  dans  le  concert  ;  ils  ne  perdent  pas  leur  indivi- 
dualité, mais  se  complètent  et  s'unissent,  comme  dans  un  de  ces 
mariages  rares  où  le  couple  n'a  qu'une  âme,  quoique  les  époux 
restent  des  personnes  distinctes  ;  l'hex.  est  plus  libre,  plus  mou- 
vant, lapent,  plus  fixe,  mieux  paré.  L'hex.  fait  du  reste  des  sa- 
crifices à  la  bonne  harmonie  de  l'ensemble  ;  souvent  coupé  par 
une  fin  de  mot  après  le  premier  ou  le  quatrième  pied,  parfois  l'un 
et  l'autre,  il  abandonne  quelque  chose  de  son  énergie  héroïque 
pour  acquérir  plus  de  douceur  ;  ainsi  le  distique  de  T^bulle  est 
devenu   1  instrument  que  réclame  la  nature  propre  de  l'élégie. 

§  26.  —  L'évolution  de  la  métrique  de  Tibulle. 

L'observation  des  faits  métriques  ne  fournit  aucun  renseigne- 
ment pour  la  chronologie  des  élégies  à  l'intérieur  de  chaque 
livre;  mais  elle  permet  de  saisir  une  évolution  entre  le  i''"  livre 
et  le  second,  qui  lui  est  sûrement  postérieur.  Ce  qui  est  intéres- 
sant, c'est  de  déterminer  si  les  tendances,  par  lesquelles  s'accuse 
cette  évolution,  convergent  entre  elles  en  se  dirioeant  vers  un  but 
unique  et  proviennent  de  la  même  cause. 

Aux  Ix  I""  pieds  de  l'hex.  le  D  est  sensiblement  plus  fréquent 
dans  le  2"  livre    que  dans  le  \"  ;  il   enlève,  mais  de  très  peu,  sa 
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suprématie  au  S  ;  le  D  reste  prédominant  aux  2  i*''*  pieds  du  peut., 
tout  en  reculant  un  peu.  Si  la  divergence  n'est  pas  fortuite,  Ti- 
bulle  aura  voulu  donner  plus  de  gravité  au  peut.,  dont  le  2*  mem- 
bre est  exclusivement  dactylique,  et  il  y  a  peut-être  là  une  consi- 
dération d'art  louable.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  voulu  alléger 
son  hex.  et  cru  réaliser  un  progrès  ;  mais,  si  l'on  se  reporte  aux 
chiffres,  on  voit  que  l'hex.  du  2" livre  se  différencie  dupent,  moins 
nettement  que  celui  du  i*"',  et  l'on  se  demande  si  l'avantage  obtenu 
n'est  pas  compensé  par  un  inconvénient.  La  fig.  DSSS  qui  l'empor- 
tait de  beaucoup  au  I*'' livre,  le  cède  au  second  d'une  unité  seulement 
aux  deux  autres,  également  favorites  au  i**""  livre,  DSDS  et  DDSS  ; 
cela  tient  évidemment  à  la  tendance  qui  consiste  à  raréfier  le  S 
dans  l'hex.  ;  il  n'v  a  plus  de  forme  franchement  dominante.  Dans  le 
peut.  DS  conserve  largement  la  suprématie.  Le  début  dactylique 
gagne  légèrement  dans  Ihex.  au  2''  livre,  il  gagne  aussi  mais  pro- 
portionnellement un  peu  moins  dans  le  peut.  Il  est  remarquable 
que,  tandis  qu  au  i'"'  livre,  en  cas  de  début  dactvlique  de  l'hex., 
Tibulle  fait  prédominer  la  coïncidence  de  la  fin  du  mot  avec  la 
fin  du  pied,  c'est  la  non-coïncidence  qui  prédomine  au  2''  livre  ;  il 
abandonne  donc  ici,  sans  doute  pour  avoir  ses  aises,  une  forme 
très  appropriée  au  mètre  élégiaque  ;  il  se  néglige  ;  la  même  né- 
gligence n'atteint  pas  le  peut.,  où  la  non-coïncidence  continue  à 
prévaloir  et  même  s'accentue  un  peu,  si  la  différence  des  propor- 
tions n'est  pas  fortuite  ;  elle  ne  s'étend  ni  dans  l'hex.  ni  dans  le 
peut,  aux  débuts  spondaïques.  La  prédominance  du  S  au  2''  pied 
de  l'hex.  va  s'atténuant  au  2"  livre,  tandis  qu'elle  s'accentue  au 
2*  pied  du  peut.  Au  3"  pied  de  l'hex.  le  S  maintient  et  fortifie 
même  un  peu  de  ses  positions,  mais  la  baisse  devient  très  forte 
au  4"  ;  la  tendance  de  Tibulle  i»  multiplier  le  D  dans  l'hex.  au  2* 
livre  atteint  donc  le  i"',  le  2''  et  le  /j*"  pieds,  dans  des  proportions 
diverses.  Tandis  qu'au  i"  livre  Tibulle  a  une  prédilection  pour 
la  coïncidence  de  la  fin  du  4"  pied  de  l'hex.  avec  une  fin  de  mot, 
prédilection  très  forte  en  cas  de  4"  pied  dactylique,  moins  forte 
en  cas  de  4''  pied  spondaïque,  au  2''  livre  les  chiffres  de  coïnci- 
dence en  cas  de  4''  pied  dactylique  descendent  presque  au  niveau 
de  ceux  de  non-coïncidence  ;  en  cas  de  4''  pied  spondaïque 
c'est  la  non-coïncidence  qui  l'emporte.  Si  l'on  rapproche  cette 
constatation  de  celle  qui  vient  d'être  faite  à  propos  du  1"  pied 
dactylique,  on  voit  (|ue,  dans  le  2''  livre,  le  caractère  élégiacjue 
imprimé  à  l'hex.  s'efface  et  cjue,  sur  ce  point,  le  poète  se 
relâche    de    ses   principes    primitifs.    Il   est    moins   soigneux    au 
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2*  livre  qu'au  i*^'  pour  la  constitution  du  5*  pied  de  l'hex.  ;  celui- 
ci  est  proportionnellement  plus  fréquemment  formé  au  2"  livre 
qu'au  i*'"de  la  dernière  syllabe  longue  d'un  polysyllabe  et  d'un  mot 
pyrrhique  ;  le  dactyle  y  est  plus  souvent  qu'au  1"  livre  constitué, 
non  par  un  mot  daclyiique,  mais  par  un  mot  Irochaïque  et  la  i™ 
brève  d'un  trisyllabe.  A  la  fin  du  peut,  la  clausule  trisyllabique  est 
pioportionnellement  plus  fréquente  dans  le  2*  livre  que  dans  le 
i*"''  ;  il  en  est  de  même  de  la  clausule  disvllabique  du  i*"^  membre  ; 
tout  cela  témoigne  d'une  certaine  négligence.  La  coupe  hephthé- 
mimère  est  un  peu  moins  représentée  au  2"  livre  qu'au  i*^"";  mais 
la  dillerence  est  peu  sensible  ;  la  forme  molle  avec  la  coupe  au 
trochée  second  est  localisée  dans  le  i*"^  livre  ;  en  revanche  TibuUe 
se  passe  plus  volontiers  au  1^  livre  qu'au  i*^""  de  la  coupe  au  tro- 
chée 3*  ;  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  à  tirer  de  là  des  conséquences 
bien  significatives.  L'hex.  a  proportionnellement  plus  d'élisions 
au  2*  livre  qu'au  i""^;  c'est  une  négligence  ;  mais  elle  ne  s'étend 
pas  au  pent.  Le  2*  livre  seul  contient  une  élision  au  6*  pied;  en 
revanche  il  en  a  sensiblement  moins  que  le  1*'  au  5"  ;  le  2*  mem- 
bre du  pent.  a  plus  d'élisions  au  1^  livre  qu'au  i'^'";  il  y  a  plus 
d'élisions  dures  à  l'hex.,  moins  dans  le  pent.  au  2*  livre  qu'au  \" . 
En  ce  qui  concerne  les  traits  distinctits  et  les  qualités  maîtresses 
du  distique  de  Tibulle,  la  distribution  savante  de  l'adj.  et  du 
subst.,  la  coexistence  de  plusieurs  propositions  à  l'intérieur 
du  distique,  l'indépendance  de  l'hex.  et  du  pent.  ou  l'empié- 
tement de  l'un  sur  l'autre,  l'autonomie  et  le  groupement  des 
distiques,  les  chiffres  ne  sont  pas  toujours  identiques,  mais  les 
principes  directeurs  de  l'écrivain  n'ont  pas  changé  d'un  livre  à 
l'autre. 

Ainsi  les  divergences  entre  les  deux  livres,  sans  qu'il  y  ait  des 
écarts  violents,  sont  suffisantes  pour  qu'il  faille  admettre  une 
évolution  dans  la  métrique  de  Tibulle,  évolution  qui  n'atteint 
pas  du  reste  un  certain  nombre  de  données  fondamentales.  Ti- 
bulle, avant  d'écrire  les  élégies  que  nous  avons  conservées,  avait 
sûrement  fait  de  fortes  études  métriques  ;  il  est  naturel  qu'au 
sortir  de  l'école  il  ait  eu  pour  les  règles  un  respect  plus  scru- 
puleux que  plus  tard  ;  mais  ce  n'est  pas  une  grata  neglegentia 
qu'on  constate  chez  lui  ;  c'est  de  la  négligence  tout  court.  Sauf 
en  ce  qui  concerne  la  multiplication  des  D  dans  l'hex.,  modifi- 
cation sur  la  valeur  de  laquelle  la  discussion  leste  ouverte,  la 
versification  du  2"  livre  comparée  à  celle  du  i*"'  témoigne  d'un 
relâchement. 

XXVII.   —  Gaktault.  20 
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§  27.  —  La  métrique  de  IV  i3-i^. 

Les  dissemblances  souvent  assez  fortes  entre  les  éléffies  de  Ti- 
bule  montrent  avec  quelle  prudence  il  faut  se  servir  des  faits 
métriques  pour  résoudre  les  questions  d'authenticité,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  d'un  ensemble  aussi  court  que  celui  formé  par  IV  i3- 
jl\  ;  les  divergences  de  chiffres  ne  sont  probantes  que  si  elles 
sont  considérables  et  touchent  à  des  points  importants. 

La  proportion  des  D  et  des  S  aux  ^  i*^""'  pieds  de  l'hex.  est  Ti- 
buUienne  ;  la  prédominance  du  S  aux  2  i*^"^*  pieds  du  peut,  se 
trouve  2  fois  chez  TibuUe.  La  prédominance  de  la  fig.  DSSD  à 
l'hex.  étonne  ;  cette  fig.  ne  prédomine  jamais  chez  TibuUe  ;  elle 
est  pourtant  parfois  assez  fréquente  ;  au  peut.  DS  prédomine 
comme  chez  Tibulle  ;  SS  qui  vient  au  2"  rang  n'occupe  la  même 
place  chez  Tibulle  que  dans  2  élég.  La  prédominance  du  D 
sur  le  S  au  i'"^  pied  de  l'hex.  est  plus  considérable  que  dans  les 
2  livres  authentiques  de  Tibulle  ;  la  faiblesse  des  débuts  dactyliques 
au  pent.  n'a  pas  d'équivalent  et  apparenterait  ces  pièces  plutôt  au 
jer  livre  qu'au  2"  ;  la  prédominance  de  la  coïncidence  d'une  fin  de 
mot  avec  la  fin  du  i*""  pied  dactylique  de  l'hex.  les  rattache  au  i*""  li- 
vre plutôt  qu'au  second  ;  mais  la  prédominance  n'est  que  d'un  point  ; 
pour  le  i*'^pied  dactylique  du  pent.  la  parité  des  cas  de  coïnci- 
dence et  de  non-coïncidence  n'est  pas  conforme  à  l'usage  général 
de  Tibulle  ;  au  contraire,  la  prédominance  de  la  non-coïncidence 
en  cas  de  début  spondaïque  est  nettement  Tibullienne.  La  pro- 
portion des  D  et  des  S  au  2*^  pied  de  l'hex.  est  sensiblement  Tibul- 
lienne ;  celle  du  2*^  pied  du  pent.  se  retrouve  exactement  dans 
une  élégie  de  Tibulle  ;  le  fait  que  le  S  est  plus  fréquent  dans  le 
pent.  que  dans  l'hex.  a  2  analogies  dans  le  i"  livre,  ce  qui  appa- 
rente ces  pièces  au  i*"^  plutôt  qu'au  2*^  livre.  La  proportion  du  S  au  3" 
pied  rattache  ces  pièces  plutôt  au  i*""  livre  qu'au  2*  ;  le  chiffre  re- 
lativement élevé  des  D  au  4*  n'est  pas  conforme  à  l'usage  courant 
de  Tibulle,  mais  est  pourtant  une  fois  dépassé  au  2*"  livre,  ce  qui 
rapproche  ces  pièces  du  2*  livre  plus  que  du  i".  La  prédilection 
pour  la  coïncidence  de  la  fin  du  4"  pied  avec  une  fin  de  mot  les 
apparente  avec  le  i"^  livre,  l'existence  de  la  fi"  trochaïque  avec  le 
2*.  La  prédominance  du  mot  dactylique  sur  le  mot  trochaïque  au 
5*^  pied  n'est  pas  conforme  à  la  pratique  des  2  livres  authenti- 
ques, mais  elle  ne  s'affirme  que  d'un  point.  La  structure  du  2* 
membre  du  pent.  n'offre  pas  de  différence  avec  les  2  livres  au- 
thentiques. La  supériorité  de  la  coupe  penthémimère   est  exacte- 
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ment  celle  de  l'El.  i  ^,  presque  exactement  celle  de  l'El.  I  g,  et 
par  là  ces  pièces  se. rattachent  au  i'"^  livre  plus  qu'au  2"  ;  confor- 
mément à  l'usage  Tibullien  la  penthémiinère  est  rarement  seule.  La 
proportion  des  élisions  à  l'hex.  se  rapproche  de  celle  de  l'El.  I  6; 
au  pent.  elle  est  plus  forte  que  dans  les  2  livres  authentiques;  le 
fait  qu'il  y  en  a  plus  dans  le  pent.  que  dans  l'iiex.  se  produit  4  fois 
au  I*''  livre,  i  fois  au  2*^;  pour  la  place  et  la  nature  des  élisions  il  y 
a  concordance  avec  l'usage  de  Tibulle.  Il  en  est  de  même  pour  la 
disposition  symétrique  de  l'adj.  et  du  subst.  Contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  2  livres  authentiques,  c'est  le  distique  à  4 
.propositions  qui  prédomine,  mais  seulement  d'un  point  ;  d'où  il 
faut  simplement  conclure  que  ces  petites  pièces  sont  singulière- 
ment vives  et  animées  ;  la  fréquence  relative  du  distique  à  3  pro- 
positions les  rapproche  plus  du  2"  livre  que  du  i*"".  Les  distiques 
sans  empiétement  de  l'hex.  sur  le  pent.  ou  du  pent,  sur  l'hex. 
l'emportent,  dans  des  proportions  supérieures  à  celles  des  2  livres 
authentiques;  les  distiques  ne  sont  presque  jamais  groupés,  ce 
qui  est  contraire  à  l'usage  de  Tibulle. 

On  relève  donc  bien  des  divergences,  mais  ces  diveroences  ne 
paraissent  pas  assez  profondes  pour  faire  douter  de  l'authenti- 
cité, en  faveur  de  laquelle  militent  les  ressemblances.  Les  analo- 
gies nous  portent  tantôt  vers  le  1"'',  tantôt  vers  le  2"  livre  ;  d'où 
la  conclusion  que  IV  i3-i4  prennent  une  place  intermédiaire  entre 
les  2  livres  authentiques  et  ont  été  écrites  après  le  i*""  et  avant  le  2*. 

§  28.  —  La  métrique  de  IV  2-6. 

Dans  IV  2-6  la  proportion  des  D  et  des  S  aux  4  premiers  pieds  de 
l'hex.  est  TibuUienne  et,  chose  notable,  presque  exactement  celle 
de  IV  i3-i/i  ;  aux  2  i"' pieds  du  pent.  le  S  ne  va  pas  jusqu'à  pré- 
dominer, comme  dans  IV  i3-i4,  mais  il  atteint  presque  la  parité, 
parité  réalisée  dans  l'El.  l  f\,  et  2  fois  dépassée  par  Tibulle.  La 
figure  prédominante  dans  les  4  i*"^^  pieds  de  l'hex.  est  SDSS,  qui 
n'arrive  qu'au  8"  rang  dans  les  2  livres  authentiques  ;  mais  elle 
ne  l'emporte  que  d'un  point  sur  2  des  figures  qui  sont  les  plus 
aimées  de  Tibulle  et  dont  la  fréquence  à  égalité  rapproche  ces 
pièces  du  2*  livre  plutôt  que  du  i".  Dans  le  pent.,  c'est  DS  qui 
prévaut,  comme  chez  Tibulle  ;  SS  est  assez  fortement  représenté, 
sans  arriver  pourtant  en  seconde  ligne,  comme  dans  IV  i3-id  et 
dans  2  élégies  de  Tibulle.  Les  débuts  dactyliques  à  l'hex.  l'empor- 
tent comme  chez  Tibulle,  dans  des  proportions  identiques  à  cel- 
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les  des  El.  I  i  et  ^,  ce  qui  apparente  ces  pièces  au  i*''^  livre  plus 
qu'au  second  ;  les  débuts  dactyliques  au  pent.  sont  plus  fréquents 
qu'à  l'hex.,  ce  qui  est  l'usage  général  de  Tibulle,  et  dans  des  pro- 
portions très  voisines  de  celles  de  1  El.  1  /i  ;  en  cas  de  débuts 
dactyliques,  c'est  à  l'hex. ,  la  coïncidence  de  la  fin  du  pied  avec  une 
fin  de  mot  qui  l'emporte,  ce  qui  apparente  ces  pièces  au  i*"'  li- 
vre authentique  plus  qu'au  2'' (comme  IV  i3-i/i);  il  en  est  de 
même  au  pent.,  dans  des  proportions  qui  concordent  sensible- 
ment avec  celles  des  2  livres  authentiques;  en  cas  de  débuts  spon- 
daïques,  la  coïncidence  prédomine  de  très  peu  à  l'hex.,  comme 
dans  le  1"  livre,  et,  comme  dans  le  i*'  livre,  si  l'on  défalque  les 
mots  spondaïques  toujours  employés  à  cette  place  avec  intention, 
c'est  la  non-coïncidence  qui  l'emporte;  au  pent.,  c'est  la  non-coïn- 
cidence qui  prévaut  très  nettement,  dans  des  proportions  fortes. 
Le  D  prédomine  au  2*^  pied  de  l'hex.,  ce  qui  est  proportionnelle- 
ment plus  fréquent  dans  le  1^  livre  que  dans  le  i*'  ;  c'est  donc  avec 
le  2*  livre  que  IV  2-6  voisinent  ici  de  préférence  ;  en  revanche, 
c'est  le  S  qui  prédomine  au  2""  pied  du  pent.,  suivant  l'usage  cou- 
rant de  Tibulle.  Au  3*'  et  au  4'  pieds  de  l'hex.  le  S  l'emporte,  dans 
des  proportions  Tibulliennes.  En  cas  de  4"'  pieds  dactyliques,  c'est 
la  coïncidence  de  la  fin  du  pied  avec  une  fin  de  mot  qui  a  l'avan- 
tao-e,  dans  des  proportions  intermédiaires  entre  celles  du  i''  et  du 
a*"  livre;  l'existence  de  la  4''  trochaïque  apparente  ces  pièces  plutôt 
avec  le  2*  livre  qu'avec  le  i*"";  en  cas  de  4**  pieds  spondaïques, 
c'est  la  non-coïncidence  qui  l'emporte,  comme  dans  le  2''  livre 
authentique  avec  lequel  sur  ce  point  IV  2-6  sont  apparentées.  Au 
5''  pied  de  l'hex.  le  mot  dactylique  l'emporte  sur  le  mot  trochaï- 
que, —  mais  seulement  d'un  point — ;  c'est  le  contraire  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  2  livres  authentiques,  et  l'on  est  tenté  de  croij-e 
que  cela  est  dû  au  soin  particulier  apporté  par  Tibulle  à  ces  pièces. 
La  structure  du  2"  membre  du  pent.  présente  avec  les  2  livres 
authentiques  des  ressemblances  frappantes  ;  la  prédominance  du 
mot  dactylique  sur  le  mot  trochaïque  au  début  du  1^  membre  est 
nettement  Tibullienne  ;  il  n'y  a  qu'une  clausule  trisyllabique,  ce 
qui  témoigne  d'une  sévérité  particulière;  en  revanche,  le  i'""  mem- 
bre est  parfois  terminé  par  un  mot  disyllabique,  négligence  (jiii 
apparente  IV  2-6  avec  le  2"  livre  plus  qu'avec  le  i''.  La  coupe 
penthémimère  l'emporte  à  l'hex.,  dans  des  proportions  voisines  de 
celles  de  1  1  ;  on  sait  que  Tibulle  a  beaucoup  varié  là-dessus  ;  elle 
est  généralement  accompagnée  ootnme  chez  Tibulle  d'une  fin  de 
mot  après  le  7''  ou  après  le  3'"  et  le  7''  demi-pieds  ;  en  cas  d  heph- 
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thémimère,  ce  sont  les  formes  les  plus  parfaites  qui  prédominent, 
bien  que  l'auteur  ne  sinterdise  pas  une  certaine  liberté.  La 
moyenne  des  élisions  est  assez  élevée  dans  l'hex.  ;  elle  a  pourtant 
été  souvent  dépassée  dans  les  livres  authentiques;  celle  du  pent. 
l'est  davantage  et  n'a  pas  été  atteinte  dans  les  livres  authentiques, 
bien  que  Tibulle  s'en  approche  une  fois  au  i'''  livre.  Le  fait  que 
les  élisions  sont  plus  fréquentes  au  pent.  qu'à  l'hex.  apparente  ces 
pièces  avec  le  i"  livre  plutôt  qu'avec  le  second  et,  en  outre,  avec 
IV  i3-ii4.  Sauf  deux  cas  dans  l'hex.  sans  analogues  dans  les  'i  livres 
authentiques,  mais  sans  doute  fortuitement,  la  place  des  élisions 
concorde  avec  l'usage  de  Tibulle  ;  les  élisions  de  longues  sont 
absentes,  aucune  élision  n"a  lieu  au  2"  membre  du  peut.,  ce  qui 
est  dû  sans  doute  à  ce  que  Tibulle  a  particulièrement  soigné  la 
forme  de  ces  courtes  élégies.  La  correspondance  savante  des  adj. 
et  des  subst.  semble  bien  révéler  la  main  même  de  Tibulle.  Deux 
distiques  seulement  ne  renferment  qu'une  proposition  ;  classés 
d'après  le  nombre  de  propositions  qu'ils  contiennent,  les  dist.  se 
rangent  dans  le  même  ordre  qu'aux  2  livres  authentiques;  pour- 
tant le  distique  à  'x  propositions  a  une  fréquence  spéciale  ;  cela 
tient  sans  doute  à  la  nature  de  ces  pièces  qui  sont  brèves  et  où  les 
idées  et  les  sentiments  se  pressent.  Les  distiques  sans  empiéte- 
ment de  lun  des  éléments  sur  l'autre  sont  proportionnellement 
plus  fréquents  que  dans  les  livres  authentiques  et,  contrairement 
à  la  pratique  ordinaire  de  Tibulle,  les  distiques  isolés  l'emportent 
sur  les  distiques  groupés;  mais  ces  petites  pièces  diftèrent  par 
leur  nature  des  longues  élégies  où  Tibulle  développe  ses  impres- 
sions personnelles;  elles  sont  de  dimensions  restreintes  et  il 
n'y  a  pas  à  craindre  que  l'isolement  du  distique  produise  la 
monotonie  ;  il  faut  louer  Tibulle  de  les  avoir  traitées  comme  le 
comportait  leur  caractère  spécial. 

En  somme,  les  ressemblances  sont  assez  fortes  avec  les  livres 
authentiques  pour  que  IV  2-6  ne  soient  pas  suspectes  ;  les  diver- 
gences n'ont  ni  une  importance  ni  une  amplitude  assez  considéra- 
bles pour  dénoter  un  autre  auteur  que  Tibulle  ;  quelques-unes 
s'expliquent  par  la  nature  même  des  pièces.  Bien  que  nous  avons 
relevé  quelques  négligences,  il  semble  pourtant  que,  dans  l'en- 
semble, Tibulle  ait  surveillé  de  près  sa  versification  ;  il  voulait 
rendre  l'œuvre  digne  d  être  montrée,  de  mériter  l"a{)prol)ation 
des  connaisseurs  et  de  faire  honneur  à  Sulpicia,  à  qui  il  1  offrait. 
Les  ressemblances  sont  tantôt  avec  le  i*"",  tantôt  avec  le  2*  livre; 
quelques-unes  s'étal)lissent  avec  IV  i3-i'i;  d'où  la  conclusion  que 
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les  pièces  IV  2-6  sont  voisines  par  la  date  de  ces  dernières  et  ont 
été  composées  entre  le  i*"^  et  le  second  livre. 

§  29.  —  La  métrique  de  Sulpicia. 

Outre  que  nous  ne  possédons  de  Sulpicia  que  20  distiques,  la 
comparaison  de  sa  métrique  avec  celle  de  Tibulle  est  très  délicate, 
puisque  ses  pièces  très  courtes,  n'ont  pour  but  que  de  noter  ins- 
tantanément un  sentiment,  et  chaque  fois  un  seul,  et  que  nous 
ignorons  ce  qui  fût  advenu,  si  elle  eut  écrit  de  véritables  élégies 
amoureuses  dans  les  dimensions  de  Tibulle.  Les  qualités  de  sa 
versification  autant  que  celles  de  son  esprit  permettent  de  regret- 
ter qu'elle  ne  l'ait  pas  fait. 

La  proportion  des  D  et  des  S  aux  [\  i*''^'' pieds  de  l'hex.  est  sen- 
siblement Tibullienne  ;  mais  la  prédominance  des  S  aux  2  i*" 
pieds  du  peut.,  outre  qu'elle  est  rare  chez  Tibulle,  atteint  des 
proportions  telles  qu'elle  révèle  un  autre  écrivain.  La  forme 
prédominante  à  l'hex.,  DDSS,  est  une  forme  chère  à  Tibulle,  sur- 
tout au  2"  livre  ;  mais  SSSS,  qui  vient  immédiatement  après,  est 
rare  chez  lui  et  trahit  chez  Sulpicia  des  habitudes  qui  ne  sont 
pas  les  siennes  ;  au  peut.  SS  arrive  à  parité  avec  DS,  ce  qui  ne  se 
produit  jamais  chez  Tibulle.  La  prédominance  du  D  au  i'''  pied 
de  l'hex.  est  commune  à  Tibulle  et  à  Sulpicia,  mais  elle  est  moins 
forte  chez  Sulpicia  qu'elle  ne  l'est  généralement  chez  Tibulle, 
quoiqu'une  fois  Tibulle  descende  plus  bas  qu'elle  ;  la  prédomi- 
nance du  S  au  i''''  pied  du  peut,  est  contraire  à  l'usage  de  Tibulle, 
qui  ne  l'admet  jamais.  La  prédilection  de  la  coïncidence  d'une  fin 
de  mot  avec  la  fin  du  i"  pied  dactylique  de  l'hex.  rapproche  la 
pratique  de  Sulpicia  de  celle  de  Til)ulle  au  i'"''  livre  ;  la  parité  de 
la  coïncidence  et  de  la  non-coïncidence  au  i'^''  pied  dactylique  du 
peut,  est  contraire  aux  habitudes  de  Tibulle  ;  la  prédominance 
de  la  non-coïncidence  au  pent.  en  cas  de  début  spondaïque  est 
commune  à  Sulpicia  et  à  Tibulle  ;  il  faut  remarquer  que,- sauf 
une  exception  imputable  à  la  négligence,  le  mot  spondaïque  ini- 
tial correspond  toujours  chez  Sulpicia  à  un  ell'et  de  style  ;  elle 
comprend  donc  aussi  bien  que  Tibulle  la  valeur  de  cette  forme. 
Le  S  prédomine  chez  Sulpicia  au  2''  pied  de  l'hex.  et  du  peut., 
dans  des  proportions  sensiblement  Tibulliennes.  Au  3''  pied  de 
l'hex.  le  S  prédomine  chez  Sulpicia,  dans  une  proportion  que  Ti- 
bulle n'atteint  pas  ordinairement,  mais  qu'il  a  pourtant  dépassée 
une  fois  ;  au  /j''  pied  le  chifl're  des  S  se  retrouve  à  quelques  dixic- 
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mes  près  dans  une  élég.  de  Tilnille  ;  la  coïncidence  de  la  fin  du 
/i'' pied  dactylique  avec  une  fin  de  mot  est  de  2  contre  i,  ce  qui 
est  à  peu  près  la  proportion  du  i*"^  livre  de  Tibulle  ;  en  cas  de  4* 
pied  spondaïque,  c'est  la  non-coïncidence  qui  prévaut  comme  chez 
Tibulle.  Comme  Tibulle,  Sulpicia  laisse  prédominer  au  5''  pied 
de  l'hex.,  dans  des  proportions  un  peu  plus  fortes,  le  mot  ou  fin 
de  mot  trochaïques  sur  le  mot  ou  fin  de  mot  dactvliques  ;  comme 
Tibulle,  elle  fait  prévaloir  au  début  du  2*"  membre  du  pent.  le  mot 
dactylique  sur  le  mot  trochaïque.  La  prédominance  de  la  coupe 
penthémimère  sur  l'hephthémimère  s'exprime  chez  Sulpicia  par 
des  chiffres  qui  se  retrouvent  presque  exactement  chez  Tibulle  ; 
la  rareté  de  la  penthémimère  seule,  le  choix  de  l'une  des  formes 
les  plus  parfaites  de  l'hephtliémimère  rapprochent  la  versification 
de  Sulpicia  de  celle  de  Tibulle.  Sulpicia  n'a  pas  d'élision  dans 
l'hex.  ;  la  proportion  de  celles  du  pent.  a  été  2  fois  légèrement 
dépassée  par  Tibulle  ;  la  place  des  élisions  est  la  même  que  chez 
Tibulle.  Si  l'on  remarque  que  Sulpicia  n'a  pas  d'élisions  au  2* 
membre  du  pent.,  qu'elle  n'élide  jamais  une  longue  et  que  ces 
deux  particularités  se  retrouvent  dans  IV  2-6,  on  est  tenté  de 
croire  qu'en  composant  ces  pièces  Tibulle  a  voulu  ne  pas  rester 
inférieur  à  son  modèle.  La  disposition  de  l'adj.  et  du  subst.  té- 
moigne chez  Sulpicia  de  la  connaissance  des  finesses  de  l'art. 
L'ordre  de  préférence  des  distiques  à  plusieurs  propositions  n'est 
pas  le  même  que  celui  de  Tibulle  ;  la  fréquence  relative  du  distique 
à  f\  propositions  s'explique  par  la  nature  même  des  petites  pièces 
de  Sulpicia  et  est  due  à  la  vivacité  de  l'idée  et  du  sentiment. 
L'empiétement  de  l'une  des  parties  composantes  du  distique  sur 
l'autre  est  relativement  plus  fréquente  que  chez  Tibulle  et  cela 
provient  de  ce  que  Sulpicia  ne  se  propose  pas  de  ranger  dans  un 
bel  ordre  parallèle  les  pensées  qui  affluent  chez  elle.  Les  disti- 
ques isolés  l'emportent  chez  elle,  contrairement  à  l'usage  de 
Tibulle,  sur  les  distiques  groupés. 

En  somme,  les  ressemblances  entre  la  métrique  de  Sulpicia  et 
celle  de  Tibulle  sont  assez  grandes  pour  qu'on  puisse  conclure 
qu'ils  appartiennent  tous  deux  à  la  même  école  et  que  peut-être 
Sulpicia  a  été  l'élève  de  Tibulle;  les  divergences  sont  assez  sail- 
lantes pour  que  l'auteur  de  IV  7-12  ne  puisse  être  Tibulle  ;  elles 
s'expliquent  les  unes  parle  tempérament  de  l'écrivain,  les  autres 
parla  nature  de  l'œuvre  ;  elles  ne  résultent  pas  de  l'impuissance 
«t  de  la  maladresse  ;  la  versification  de  Sulpicia  n'est  pas  infé- 
rieure à  celle  de  Tibulle. 
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§  30.  —  La  métrique  de  Lygdàmus. 

L'étude  de  la.  métrique  des  élégies  III  i-6  démontre  indiscuta- 
blement qu'elles  ne  sont  pas  de  TibuUe. 

Lygdàmus  fait  prédominer  le  S  un  peu  plus  que  TibuUe  aux 
/j  premiers  pieds  de  l'hex.,  sensiblement  plus  que  lui  aux  2  pre- 
miers pieds  du  peut.  Les  formes  DSSS  à  Ibex.,  DS  au  pent.  sont 
prédominantes  chez  Lygdàmus,  comme  la  première  au  i""'  livre 
de  Tibulle,  la  seconde  généralement  chez  lui;  mais  SDSS  (qui 
par  exception  arrive  en  tète  dans  IV  2-6)  et  SDDS  ont,  dans  les 
El.  III  1-4,  une  fréquence  qui  est  contraire  aux  habitudes  de  Ti- 
bulle ;  il  en  est  de  même  de  la  fréquence  de  SS  et  surtout  de  SD 
au  pent.  Les  débuts  dactyliques  sont  plus  rares  dans  l'hex.  et 
dans  le  pent.  chez  Lygdàmus  que  chez  Tibulle  ;  la  coïncidence 
de  la  fin  du  i""^  pied  dactylique  de  l'hex.  avec  une  fin  de  mot 
prédomine  chez  Lvgdamus  comme  dans  le  i"'"  livre  de  Tibulle; 
elle  prédomine  également  au  pent.,  mais  dans  des  proportions  un 
peu  moins  fortes  que  chez  Tibulle  ;  en  cas  de  début  spondaïque 
de  l'hex.,  Lygdàmus  fait  prédominer  la  coïncidence  dans  des  pro- 
portions bien  plus  fortes  que  Tibulle  ;  dans  le  pent.  la  non-coïn- 
cidence l'emporte,  mais  dans  des  proportions  plus  faibles  que 
chez  Tibulle  ;  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  le  mot  spondaïque 
initial  ne  correspond  pas  toujours  chez  Lvgdamus  à  un  effet  de 
style;  ici  l'infériorité  de  Lvgdamus  comme  métricien  éclate.  La 
prédominance  du  S  sur  le  D  au  2"  pied  de  l'hex.  n'est  pas  très 
forte;  les  proportions  se  rapprochent  de  celles  du  2*^  livre  de 
Tibulle  ;  la  prédominance  du  S  au  2*  pied  du  pent.  est  plus 
grande,  moins  forte  pourtant  que  chez  Tibulle.  La  prédomi- 
nance du  S  au  3*^  pied  de  l'hex.  est  beaucoup  plus  forte  chez 
Lvgdamus  que  chez  Tibulle  ;  au  f{''  pied  elle  est  sensiblement 
égale  à  celle  de  Tibulle  au  i"  livre  ;  la  coïncidence  de  la  fin 
du  pied  avec  une  fin  de  mot  lemporte  sur  la  non-coïncidence 
en  cas  de  f\''  pied  dactylique,  comme  chez  Tibulle,  mais  dans 
des  proportions  moins  fortes  qu'au  i*^'  livre,  plus  voisines  de 
celles  du  2";  en  cas  de  /|''  pied  spondaïque,  c'est  la  non-coïn- 
cidence qui  prévaut,  comme  au  2^  livre  de  Tibulle,  et  dans  des 
proportions  plus  fortes.  Lvgdamus  est  un  |)cu  j)liis  sévère  (jui' 
Tibulle  pour  la  pureté  du  5''  et  du  6''  pied  de  l  hex.;  le  mol  dac- 
tvlique  au  5''  pied  est  plus  fréquent  que  le  mot  trochaï(|ue,  tan- 
dis que  c'est  le  contraire  chez  TII)ulI('.  (|iii  icste  inférieur  à 
Lygdàmus  sur  ce  point';  en  revanche,   si   le  mot  da(tvli([uo  l'oin- 
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porte  comme  chez  Tibulle  sur  le  mot  trochaïque  au  début  du 
2"  membre  du  peut.,  c'est  dans  des  proportions  moins  l'ortes  ; 
Lygdamus  admet  moins  fréquemment  que  Tibulle  la  clausule 
trisyllabique  du  pent.;  mais  les  mots  de  (\  et  5  syllabes  sont  em- 
ployés par  lui  à  la  fin  du  pent.  par  pure  négligence  et  sans  l'eflet 
de  style  visible  chez  Tibulle;  bien  plus  fréquemment  que  chez 
Tibulle  môme  au  2"  livre,  le  i'^'  membre  du  pent.  est  terminé 
par  un  mot  disyllabique.  Lygdamus  ne  recourt  presque  jamais 
à  la  coupe  hephthémimère,  c'est-à-dire  qu'il  renonce  à  une  forme 
très  élégante  et  à  un  moyen  brillant  de  varier  l'hex.;  c'est  un 
des  points  sur  lesquels  se  manifeste  incontestablement  l'infério- 
rité de  sa  technique;  plus  fréquemment  que  Tibulle,  il  se  con- 
tente de  la  penthémimère  seule,  ce  qui  est  important,  car  cela 
entraîne  une  construction  différente  du  noyau  central  de  l'hex. 
Lvgdamus  a  un  peu  plus  d'élisions  dans  le  pent.  que  dans  l'hex., 
ce  qui  est  le  cas  pour  un  certain  nombre  d'élégies  de  Tibulle, 
mais  non  pour  l'ensemble;  dans  l'hex.  il  a  proportionnellement 
plus  d  élisions  que  Tibulle  au  1"'  livre,  moins  que  Tibulle  au  2"; 
dans  le  pent.  plus  d'élisions  que  Tibulle  ;  il  est  pourtant  à  cer- 
tains égards  plus  soigneux  pour  le  2"  membre;  proportionnelle- 
ment il  oflVe  à  l'hex.  plus  d'élisions  de  longues  que  Tibulle.  Bien 
que,  comme  Tibulle,  il  aime  à  mettre  en  corrélation  l'adj.  et  le 
subst.,  il  diffère  de  Tibulle,  en  ce  qu'il  se  permet  plus  volontiers 
certaines  figures  pittoresques,  mais  molles  et  parfois  plates.  Con- 
trairement à  Tibulle,  il  aime  le  distique  à  une  seule  proposition 
agréablement  amplifiée,  mais  sans  vigueur;  d'une  façon  géné- 
rale, il  enferme  dans  le  distique  moins  de  propositions  que  Ti- 
bulle, c'est-à-dire  qu'il  y  met  moins  de  pensées,  moins  de  matière 
utile,  plus  de  remplissage,  qu'il  est  facilement  languissant  et 
Masque  ;  sur  ce  point  il  se  distingue  profondément  de  Tibulle,  dont 
il  n'a  pas  le  nerf  et  la  décision.  Bien  plus  que  Tibulle  il  fait  pré- 
dominer le  distique  sans  empiétement  sur  le  distitjue  avec  em- 
piétement et,  les  deux  parties  composantes,  s'allongeant  côte  à  côte 
sans  se  pénétrer,  engendrent  une  monotonie  que  Tibulle  s'est 
})réoccupé  d'éviter.  Il  pratique  plus  que  Tibulle  le  gron[)ement 
des  distiques;  il  se  complaît  dans  des  groupements  plus  étendus, 
dont  l'organisation  n'est  pas  obtenue  par  les  mêmes  procédés  ;  à 
linterveiition  énergique  et  brillante  de  la  figure  de  rliétori{|ue, 
il  préfère  l'emploi  du  procédé  grammatical,  qui  lie  il  une  laçon  plus 
intime  mais  plus  prosaïque;  il  est  moins  vigoureux  que  Tibulle 
et  plus  pâle. 
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Les  ressemblances  entre  sa  versification  et  celle  de  Tibulle 
sont  assez  considérables  pour  prouver  qu'il  est  de  la  même  école  ; 
on  peut  admettre  sans  trop  craindre  de  se  tromper  qu'il  a  eu 
Tibulle  pour  maître  ;  mais,  s'il  s'est  jusqu'à  un  certain  point  assi- 
milé sa  doctrine,  il  n'avait  pas  son  tempérament;  il  a  imité 
adroitement  son  modèle,  il  ne  l'a  surpassé  que  dans  quelques 
parties  sans  importance  ;  les  divergences  montrent  trop  souvent 
qu'il  n'en  avait  pas  senti  les  précieux  mérites  ou  qu'il  n'était  pas 
capable  de  les  reproduire  ;  il  est  aussi  inférieur  à  Tibulle  comme 
métricien  qu  il  l'est  comme  poète. 

Entre  l'élégie  III  5  et  les  autres  élégies  de  Lygdamus,  j'ai  si- 
gnalé un  certain  nombre  de  différences  ;  elles  ne  paraissent  pas 
de  nature  à  taire  douter  de  l'authenticité  de  cette  pièce,  surtout 
si  l'on  songe  à  celles  souvent  très  marquées  que  présentent  entre 
elles  les  élégies  de  Tibulle  ;  l'élégie  III  5  a  avec  celles  qui  l'avoi- 
sinent  un  air  de  famille  et  des  resseinblances  qui  sont  caractéristi- 
ques, parce  qu'elles  paraissent  tenir  à  la  manière  même  de  l'auteur. 
Ainsi  c'est  la  forme  DSSS  qui  prédomine  à  l'hex.,  comme  ailleurs 
chez  Lvgdamus;  on  n'v  trouve  aucun  exemple  de  la  coupe  heph- 
thémimère,  pour  laquelle  Lygdamus  a  un  véritable  éloignement; 
le  nombre  des  propositions  contenues  dans  le  distique  est  assez 
restreint;  ce  sont  là  des  particularités  qui  ont  la  valeur  d'un  cri- 
térium, parce  qu'elles  tiennent  aux  habitudes  intimes  de  l'écri- 
vain. Quant  aux  dissemblances  avec  III  i-4  et  6,  elles  peuvent 
favoriser  l'hypothèse  que  la  pièce  n'a  pas  été  écrite  à  la  même  date. 
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PREFACE 


I  purpose  in  the  ensuing  studies  to  make  The  Temple  of  Glas, 
a  poem  in  five-beat  lines,  written  about  i4o3  by  John  Lydgate, 
the  object  of  a  detailed  syntactical  inquiry.  No  work  has  hitherto 
appeared  on  Lydgate's  syntax,  though  his  conspicuous  position  at 
the  entrance  of  the  great  transition  centurv  which  followed 
Chaucer,  marks  him  ont  as  an  excellent  guide  to  the  state  of  the 
English  language  at  one  of  its  niost  critical  lurning-points. 

The  Temple  of  Glas  besides,  was  peculiarly  suitable  for 
philological  research,  because  it  has  been  edited  for  the  Early 
English  Text  Society  by  Dr  Schick,  in  a  most  thoroughgoing 
manner.  Seven  Mss  and  five  printed  éditions  of  this  text  are 
known,  ranging  approxiniately  from  \[\o'6-l\  to  a  few  years 
beyond  i5oo  :  Dr  Schick,  selecting  the  earliest  Ms.  as  the  basis 
of  his  édition,  gives  at  the  foot  of  each  page  a  list  of  ail  the 
variants  gathered  from  subséquent  copies,  manuscript  and  printed. 
I  feel  bound  to  acknowledge  thankfully  that  this  has  been  of 
great  use  to  me  in  tracing  the  history  of  syntactical  facts  through 
the  xv'^''  century,  and  I  would  insist  a  little  on  the  value  of 
thèse  variants. 

Scribes  and  printers'  revisers  of  the  time  had  not  the  least 
share  of  that  care  and  respect  for  their  original  ^vhich  arc 
considcred  now  to  be  the  chief  qualifications  of  an  able  editor  ; 
they  on  the  contrary  thought  it  their  duty  to  removc  whatever 
struck  them  as  antiquated  or,  to  describe  their  probable  feeling 
more  accurately  perhaps,  as  bad  English,  for  it  seems  they 
looked  upon  old  readings  rather  in  the  light  of  blunders.  At  any 
rate,  they  went  to  work  «  amending  »  as  they  called  it,  in  the 
majority  of  cases  systematically,  and  then  wc  niay  be  sure  that 
when  they   go   out   of  their  way  to  aller  a    Construction   at  ihe 
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cost  of  no  liftle  trouble  and  ingenuity,  since  they  hacl  now  to 
draw  largely  on  stop-gaps,  now  to  pare  down  the  context,  in 
order  to  préserve  the  mètre,  \ve  may  be  sure,  I  say,  that  the 
construction  which  they  suppressed  was  very  objectionable  to 
them,  and  consequently  did  not  belong  to  contemporary  syntax. 
If  on  the  other  hand  the  change  was  introduced  unconsciously, 
we  may  be  sure  also  that  the  construction  which  drove  the 
authentic  one  out  of  the  copyist's  mind  was  then  the  more  usual 
of  the  two.  Ail  this  is  confirmed  by  the  fact  that  there  are  well- 
nigh  no  aimless  variants,  no  mère  slips  in  the  whole  of  the 
apparatus  criticus,  and  besides,  when  the  results  obtained  can 
be  compared  with  conclusions  arrived  at  in  another  way,  both  are 
found  to  agrée.  It  stands  proved  therefore  that  in  Schick's 
variants,  we  really  see  Caxton,  for  instance,  pointing  out  to  us 
in  détail  what  he  did  not  understand  or  approve  of  in  Lydgate's 
syntax,  and  telling  us  what  he,  Caxton,  would  say  instead. 

At  the  end  of  this  préface  a  list  of  Mss  and  prints  will  be  given 
and  each  copy  dated  as  nearly  as  possible. 

From  what  has  just  been  said  on  the  way  in  which  the  variants 
hâve  been  made  use  of,  the  reader  already  understands  that 
I  hâve  not  confined  myself  to  describing  facts  and  illustrating 
them  with  quotations  from  my  text  :  it  seems  to  me  that  such  a 
way  of  dealing  with  the  syntax  of  a  work  bereaves  itof  life,  as 
if  it  were  only  a  dry  catalogue  of  uses.  I  hâve  on  the  contrary 
taken  pains  always  to  consider  my  author's  syntax  as  but  a 
moment  in  an  évolution,  making  this  évolution  itself  the  objectof 
chief  interest.  In  each  case  accordingly,  after  the  facts  hâve  been 
duly  described  and  confirmed  by  quotations  (both  from  the  Temple 
of  Glas,  and,  when  necessary,  from  Resonand  Sensiioll)  te,  another 
work  of  Lydgate's,  written  c.  i^o6-8),  I  proceed  to  trace  them 
iip  to  earlier  Middlo  English  times,  bestowing  spécial  attention 
on  Chaucer,  and  then  their  future  carecr  is  skctched  ;  in  the 
course  of  thèse  two  excursions,  which  are  always  speedily  con- 
ducted,  we  gain  a  knowledge  first  of  the  origin  of  the  facts  un- 
der  considerntion,  whcther  they  arc  genuinely  Anglo-Saxon  or 
évince  French  influence,  also  of  their  truc  psychological  nature, 
if  it  was  not  apparent  at  first  sight,  further,  of  their  iige  at 
Lydgate's  time,  and  whether  they  slill  hâve  a  long  Icasc  ot  life. 
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Siieli  treatment  of  ihe  subjecl  will  enable  me  in  thc  end  lo 
give  a  tolerably  précise  view  of  the  position  of  Lydgate's  syntax 
between  Chaucer  and  early  Modem  English. 

As  to  the  gênerai  order  in  which  the  various  questions  are 
examined,  it  is  the  following  :  from  the  éléments  of  language 
which  are  loosest  in  the  main  structure,  to  those  which  are 
most  intricately  involved  with  it.  That  is,  first,  the  Syntactical 
Functions,  from  the  Adjective  which  has  but  little  bearing  on 
the  context  and  may  be  removed  or  altered  at  pleasure  if  the 
sensé  changes,  to  the  Relative,  the  connections  of  which  are 
subtle  and  extend  over  two  clauses  ;  then,  the  Word-Order,  on 
which  the  integrity  and  intelligence  of  a  clause  dépends  ;  and 
lastly  the  Clause-Order  which  is  one  and  the  same  with  that 
very  main  structure  above  mentioned. 

1  can  only  add  in  conclusion  that  1  look  forward  to  an  op- 
portunity  of  better  applying  the  method  which  this  préface  briefly 
describes  ;  I  also  hope  that  the  présent  attempt  will  not  mean- 
while  be  found  too  unworthy  of  the  high  subject  it  deals  with, 
for  what  subject  can  be  higher  than  the  study  of  an  intellectual 
construction  to  which  millions  of  human  hearts  and  minds  hâve 
unconsciously  contributed  their  life-long  efforts  ? 

A.  COURMONT. 

Paris,  May  1910.  ^ 
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they  ail  agrée. 
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PART  I 

VALUE  AND  USE 
01-  THE  SYNTAGTICAL  FUNGTIONS 
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I.  —  ADJECTIVES 


§   I.  — Adjectives  used  substantively. 

Adjectives  can  be  used  substantively  with  greal  freedom  in  oui" 
poem  ;  two  cases  deserve  spécial  notice  and  study. 

a)    In  the    plural,    denoting   a  category   of  persons,    with    or 
without  article. 

This  is  frequentlv  met  Avith  : 

«  ...  double  louers  pat  loue  pingis  nwe 

Thuroh  whos  falsnes  hindred  be  he  trwe  »      i68. 

Ail  adjectives,  not  a  few  individual  ones  as  in  modem  synfax, 
can  be  so  used  and  very  often  without  the  article  : 

«  To  voide  woful  oute  of  her  heuynes  »      33 1  ; 

«  woful  »  meaning  «  woeful  people  »  sounds  strange  to  a  modem 
reader  ;  so  did  it  already  to  the  scribe  of  L  and  to  ail  the  printers 
of  our  text  from  Caxton  to  Berthelet,  for  ail  thèse  hâve  «  woful 
hertes  » . 

Lydgate  can  write  also 

«  Deuoide  of  pride,  to  pore  not  despitous  »      761. 

Shirlev  rather  ingeniously  substitutes  «  to  pore  folkis  pitons  ». 
The  foUowing  is  a  striking  instance  of  the  same  usage  : 

«  Hei?est  oï  high,  quene  and  Emperice  (P=r=hight) 

Goddes  of  loue,  of  goode  Mt  pe  bcst  »      ^62     (P  =  goddes). 

We  havc  to  conclude  from  this  that  Venus  is  the  highest  of  ail 
high  beings  and  the  best  of  ail  the  good  ones. 
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Similar  cases  occiir  in  Chaucer,  also  without  the  article  : 

«  For  he  noght  helpeth  needfuUe  in  hir  nede  » 

Canterbury  Taies,  B  112 
«  Now,    ladv   bright  to  whom  aile   wofiil  cryën  » 

B  85o 
«  Allas  !  what  sholden  straunge  to  me  doon  » 

Tfoilus  II  4i  I. 

^We  hâve  a  parallel  to  «  Hei?est  of  high  »  in 

«  Faireste  of  faire,  o  ladv  myn,  Venus  !   » 

and  also  in  the  Cuckoo  and  the  Nightingale,   the  burden  of  the 
final  ballad  : 

«  For  of  al  goode  she  is  the  beste  lyvynge.  » 

It  is  hardlv  necessary  to  call  in  French  influence  in  order  to 
account  for  this  use  of  the  adjective,  though  French  may  hâve  had 
some  effect  in  keeping  it  up  ;  we  find  it  in  early  Middle  English  : 
«  And  botnedc  blinde  »  Marharete  I,  «  aile  Avidewen  and  ^veddede 
bape  »  Hali  Maidenhad  5  (both  c.  1280)  ;  also  in  A.  S.  Our  variants 
point  to  the  disappearance  of  this  construction  about  the  end  of 
the  XV"'  century,  which  agrées  with  Kellner,  Historical  Oiitlines 
of  English  Sjnlax  (§  24 1)- 

b)  In  the  singular,  denoting  one  person  in  particular. 
Also  very  common  : 

«    And  Avhan  j?is  benrgne,  of  hir  entent  trwc 
Conceyued  hap  pe  compleint  of  pis  nian...    »      lolxi 

«  pis  benygne  »  applies  to  the  lady  of  the  pocm  ;  she  is  referred 
to  in  the  same  way  in  two  more  passages,  l.  3ii,  l.  1/102  ;  the 
same  lady  is  meant  in  thèse  lines  : 

«   To  loue  and  serue  whiles  pat  1  am  on  lyue 
The  goodli  fressh  in  pc  tempil  youder    »  077  ; 

in  line    781    she   is    «    That  goodli   fressh    »    and    Emilie  of  the 
Knightes  Taie  is  a  «  faire  fi-essh  »  in  line  loC).  Il  inight  be  thought 
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that  in  the  above  instances  «  Iressh  »  lias  already  been  fossilised 
into  a  noun,  but  this  is  disproved  by  the  following  in  which  we 
shall  find  «  benygne  »  «  goodli  »  «  fressh  »  and  a  f'ew  other 
adjectives,  ail  felt  as  such,  though  used  substantively  : 

«  And  Avhan  pis  goodli,  faire,  fressh  of  hwe 
Humble  and  benygne,  of  troup  crop  and  rote 
Conceyued  h.  p —  456    ; 

since  it  is  followed  by  «  of  hwe  »  «  fressh  »  is  certainly  looked 
upon  by  Lydgate  as  an  adjective,  and  so  therefore,  of  ail  the  rest  ; 
but  on  the  other  hand  thèse  adjectives  are  put  svntactically  on  the 
same  footing  as  «  crop  and  rote  »  and  hâve  consequentlv  the  value 
of  nouns. 

Similarly,  «  Calkas  »  is  called  in  Chaucer  «  this  olde  grève  » 
Tr  2  IV  12",  and  «  Crisevde  »  is  addressed  bv  her  lover  as  «  0 
goodli  fresshe  free  !  »  Tr  2  III  128;  in  the  House  of  Famé,  the 
poet  begins  his  invocation  to  Venus  in  thèse  words  :  «  Now,  faire 

blisful,  0  Cipris »  5i8.  James  I  ol  Scotland,  the  royal  aulhor 

who  learnt  his  poetical  language  from  Chaucer  and  Lvdgate, 
alludes  to  Joan  Beaufort,  his  wife,  in  the  phrase  «  That  verray 
womanlv  »   Kingis  Quair  [\i.  3. 

This  use  of  the  adjective  is  very  fréquent  in  Anglo-Saxon  ;  I 
refer  to  Kellner  for  instances  (§289,2);  but,  in  Middie  English 
it  seenis  to  be  limited  to  verse.  Moreover,  both  in  Lydgate  and 
James  I,  it  mav  be  mercly  the  resuit  of  Chaucerian  imitation, 
since  thèse  two  authors  seem  to  be  the  onlv  ones  in  whose  works 
it  is  found  after  the  XIV  "^  century. 

§  2.  —  Adjectives  in  li. 
See  S  8  under  Adverbs. 


a)  Adjectives  in  «  able  »  or  «  ible  »  with  active  meaning 

«  ie  were  suffrable 

So  iow,  so  meke...  »  1267. 
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Hère,  «  suffrable  »  evidently  means  «  patient,  enduring  »  ;  this 
is  not  a  niere  accident  :  very  often  in  Lydgate  adjectives  in  «  able  » 
or  «  ible  »  mean,  inclined  to  undergo  or  able  to  do  the  action 
expressed  by  the  root  of  the  word  ;  «  suffrable  »  occurs  again 
in  this  sensé  in  Reson  and  Sensuollyte  : 

«  For  ther  is  noon  so  meke  a  best  (as  woman) 

So  humble  in  soth,  no  more  suffrable  »      6297 

and  in  Chaucer  ; 

«   And  sith  a  man  is  more  resonable 

Than  womman  is,  ye  moste  ben  suffrable   »      D  4^2. 

Lydgate  has  also  «  deceiuable  »  «  defensible  »  «  crédible  »  ;  we 
are  told  in  Sécréta  Secretorum  that  a  King  must  not  be 

«  lyghtly  crédible 
To  talys  that  make  discensioun  »  (from  Schick's  note  to  1.  1266). 

U)  Adjectives  in  «  fui  »  with  passive  meaning. 

Lydgate  calls  the  unhappy  lover  of  bis  poem  «  a  dredful 
man»  (964)  which  evidently  means  «  suffering  from  dread  », 
giving  to  «  dred  »  the  sensé  of  «  anxiety  ».  Itis  curious  to  notice 
that  P  altered  «  dredful  »  into  «  wolul  »  as  if  to  remove  a 
possible  ambiguity.  In  Chaucer  \\^  hâve  «  dredful  herte  »,  (L  109 
text  B)  which  the  context  shows  to  mean  «  timid  heart  ». 

The  last  tAvo  paragraphs  will  be  found  to  possess  some  interest 
as  supplying  précédents  to  Shakspeare's  well-known  indifférence 
to  the  voice  of  adjectives  (See  Abbott  §  3). 

§  4-    —  «  Wele  »  (well)  as  a?{  Adjective. 

This  is  mol  with  twice  in  our  poem   : 

«  ...pis  ladi   faire  and  wele  »       1279  and  1067. 

The  sensé  is  «  good  »  in  both  cases  ;  we  can  casiiy  accounl  (or 
this  bv  considering  how  the  phrase  «  me  is  well  »  Avas  gradually 
cori'upled  into  «  I  ani  wcU  »  on  ihe  analogy  of  similar  cases  in 
wliicli  a  dative  noun  appeared  in  the  place  of  the  pr(»M(>uii  «  me  »  ; 

llx'  iiillcclioii     tlisapitcarcd    and    the    uoiiii    w  as    lookcd  iijxm  as  a 
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nominative  ;  consequently  then  «  well  »  was  taken  for  an  adjec- 
tive  ;  Avhich  explains  its  use  hère.  The  same  is  true  of  «  \vo  », 
with  one  différence  viz.,  that  «  woe  »  can  no  longer  be  used  as 
an  adjective  now,  whereas  «  well  »  is  of  evcry  dav  occurrence  in 
this  l"unction,with  the  strictly  liraited  meaningof  «  well  in  health  », 
it  is  true. 

§  5.   —  Absolute  Adjective. 

Such  is  the  name  I  suggest  for  a  function  of  the  adjective  in 
which  its  syntactical  strength  is  very  great,  containing  as  it  does 
the  value  of  a  whole  clause  : 

«  Deuoide  of  ioie,  of  wo  I  haue  plente  »      349 

a  construction  still  current  nowadays.  More  striking  instances 
occur  ;  Venus  savs  to  the  lover,  on  sending  him  to  his  ladv  and 
bidding  him  be  bold  and  pray  for  grâce  : 

«  Go  forpe  anon,  and  be  ri?t  of  goode  chère: 

For  specheles  noping  maist  pou  spede  »  Qoô. 

The  lover  accordinglv  goes  to  his  lady  and  thiis  concliides  his 
address  :  This  is  my  request  : 

«  Opir  with  merci  5our  seruant  forto  saiie, 

Or  merciles  pat  I  mai  be  graue  »  loScj. 

«  Merciles  »  refers  of  course  to  the  ladv,  the  idea  of  whom 
is  to  be  extracted  from  «  ïour  »,  and  the  meaning  is  «  Ifvou, 
my  lady,  will  not  grant  me  mercy,  then  let  me  be  buried.  »  Such 
vigorous  and  compact  expressions  are  not  rare  in  Chaucer  (See 
Einenkel,  p.  36)  : 

«  Go  love,  for,  old,  ther  wol  no  wight  of  thee  »      Tr  II  3ç)C). 

This,  in  an  attenuated  form,  is  not  unknown  in  modem  English, 
but  I  hâve  looked  in  vain  for  anvlhinff  like  it  bclore  Chaucer;  it 
would  be  fruitless  to  inquire  into  the  possibilily  of  this  construction 
having  its  oriffin  in  French,  siuce  it  mav  verv  well  hâve  risen  of 
itsclf  into  existence  when  the  language  strovo  lowards  précision 

XWIII.     —    CoUKMONT.  À 
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and    terseness.   1  shall   give   one  more   instance    from    Chaucer, 
because  it  will  serve  more  than  one  purpose  : 

«  So  that  slie  felte  almosther  herte  dve 

For  wo  and  i\'err  of  that  companye.  »      •   7/-  IV  707. 

The  second  line  is  eqnivalent  to  «  Because  of  the  woe  she  felt 
and  because  she  was  weary...  ».  But  notice  how  «  wo  »  (substant) 
and  «  wery  »  (adj.)  seem  to  be  dépendent  on  the  préposition 
«  for  »  in  exactly  the  same  vvay;  so  that  there  lurks  in  this  line 
the  possibility  of  a  construction  like  :  «  For  wery  of  that  Com- 
pany ))  ;  that  is  to  say  «  for  «  with  adjective  having  the  same 
vahie  as    «  for  -|-  noun   »   («  for  weriness  »)   or   a  whole  clause 

«because adj.  »    (because   she   was  weary..).   Well,  such   a 

construction  did  exist  and  we  meet  with  it  several  times  in  our 
poem  ;  it  is  best  to  call  it  simply  : 

§  6.  —   «  For  »   and  Adjective   (or  past  participles) 

Letus  at  once  give  quotations  : 

—  «  I  dar  not  wele  for  drede  and  for  daunger 
And  for  unknowe  tellen  hou  pe  tire...  »  632 

—  «  Riît  for  astoneid  I  stode  in  a  traunce  »      98^ 

(Variants  :   S;  b=  «  sore  astoneid  »  ;  C;  W; 
W2  ;  w  =:  «  so  astoneid  ») 
«  And  for  astoneid  Knewe  as  po  no  rede  »      i366 

(Variants  S.  b  =r  «  sore  astoneid  »). 

And  lastly  when  we  read 

«  Wipin  my  bed  for  sore  1  gan  me  shroude  »      10 

we  may  hâve  doubts  whcther  «  sore  »  is  a  noun,  or  an  adjective 
meaning  grieved. 

The  reader  notices  that  our  instances  contain  past  participles 
instead  of  adjectives;  but  the  fiinction  of  the  former  when  not 
joined  to  a  vcrb  is  identical  with  that  of  the  latter.  llowever  there 
is,  concerning  this,  a  point  of  some  importance  to  settle  :  we 
know  that  «  for»  joined  to  past  participles  oftcn  is  but  a  mcre 
intensive,  and  then  editors  generally  link  ])oth  with  a  hyphen  ; 
—  what  if  this  were  the  case  for  the  iuslaiices  above  (juoted  ?   In 
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order  to  show  that  it  is  not,  I  siniply  point  to  the  first  of  ihcm  in 
which  «  for  unknowe  »  is  clearly  put  on  the  same  level  syntactically 
with  «  loi'  clrede  »  and  «  for  daunger  »,  and  where  consequently 
((  for  ))  has  its  prepositional  meaning  «  on  account  of  »  ;  moreover, 
the  supposition  that  «  for  »  is  intensive  and  means  sirnply  «  very  » 
\vould  make  ridiculous  sensé  in  this  and  the  other  instances. 
«  For  ))  with  adjective  is  very  fréquent  in  Chance r  : 

«  Of  wenches  wolde  I  beren  him  on  hande 

Whan  that/o/'sr/i  unnethes  niighte  he  stande.  »      D.  3g4. 

The  Wife  of  Bath's  husband  could  not  stand  «  for  sickness, 
because  he  was  sick  ».  Or  again  :  «  A  man 

«  May  nought  endure  on  it  to  see  for  hrigJite  »      Tr  II  864 

«  it  ))  is  the  sun  ;  a  man  cannot  look  at  it  a  for  brightness,  because 
it  is  so  bright.  »  In  thèse  instances,  and  others,  Skeat  puts  no  hy- 
phen  betvveen  «  for  »  and  the  adjective,  and  rightly  too  ;  because, 
first,  as  has  been  shown,  the  true  construction  adniils  of  no  hy- 
phen,  and  moreover  because  «  ior  »  as  intensive  with  adjectives 
is,  at  the  very  least,  rare.  Nevertheless  in  a  passage  where  we 
are  told  of  «  Ligurge's  heer  »  that 

«  As  anv  ravenes  fether  it  shoon  for  blak  »      A.  9  \!\!\ 

Skeat's  édition  has  « it  shoon  for-blak  »,  with  a  hyphen  ;  but, 

comparing  this  with  the  above,  especially  with  the  indubitable  ins- 
tance in  Lydgate,  it  seenis  évident  that  the  nieaning  is  «  for  black- 
ness,  because  it  was  so  black  »,  that  we  bave  to  consider  this 
as  an  instance  of  our  construction  and  that  no  hyphen  is  wanted  ; 
this  interprétation,  besides,  does  not  make  the  bold  assumption 
necessary,  that  «  for  »  can  be  used  as  intensive  with  an  adjective. 
The  same  might  be  said  of: 

«  Aniidde  a  tree  for  drre  as  whyt  as  chalk  »      F.  /lOQ 

where  Skeat  bas  «  fordrye  »,  in  one  word  ;  or  again  of  the  h  bercs 
skin  col-black/o/-  old  »  A.  2  \!\2  which  Skeat  prints  as  «  for-old'  » 

I.  See  Eineiikel  p.  33  wlio  insisls  on  suppressiiiff  (lie  hyplicns  wliicli  lie  tbiiiul  in 
Morris's  Alcline  édition  —  Ail  Mss.  (in  FurniviilTs  Six-Text  Ed.)  açiee  :  tliey 
show  no  liy|ilien  witli  ad jectivi's,  \n\\   ;;(Micr;ill\   use  one  willi  pasl  parlii  iples. 
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Notice  tliat  even  with  past  participles  the  gênerai  meaning  seems 
to  point,  sometimes  unavoidably,  to  some  causal  sensé  in  «.for  », 
thus  excluding  the  supposition  that  it  4s  intensive,  and  making 
the  hyphen  superfluous  : 

«  The  Miller,  that  for  dronken  was  al  pale  »     A  1820. 

If  we  put  a  hyphen,  as  Skeat  does,  and  understand  «  extre- 
mely  drunk  »,  how  are  we  to  explain  «  al  pale  »  ?  the  construction 
«  that  extremely  drunk  was  ail  pale  »  is  awkward,  to  say  the 
least,  whereas  «  that  was  ail  pale  on  account  of  being  drunk  »  is 
perfectly  logical  ;  so  that  hère  also  the  hyphen  seems  to  spoil 
the  line.  «  Fui  pale  he  was  /b/-  dronken  »  A  ^i5o  is  an  exactly 
similar  case  :  it  gives  much  clearer  sensé  without  the  hvphen. 

Sometimes  an  adverb  is  allowed  to  intervene  between  «  for  » 
and  the  adjective  or  past  participle  : 

a  for  pure^  as/tamed  she 
Gan  in  her  heed  to  pulle...  »  Tr  II  607 

or  in  Lydgate's  Black  Kniglit  «  for  very  ivery  »  6^7  (quoted  by 
Schick).  Thèse  adverbs  severing  «  for  »  from  the  adj.  or  past  part, 
make  ail  interprétation  but  ours  utterly  impossible. 

I  hâve  now  but  a  few  words  to  add  concerning  the  history  of 
this  strange  construction  :  the  earliest  instance  of  something 
similar  which  I  hâve  seen  is  from  a  pièce  of  homiletic  verse  of 
the  end  of  the  Xlll"'  century  : 

«  pe  erpe  pe  water  pan  sal  sprede 
Route  and  driue  al  for  ivode  »  (^A  Sarmun  122; 

in  Mjitzner's  Spracliprohen  1  ii8;   referred  to  in  Einenkel  p.  33). 

l  am  aware  that  the  meaning  hère  is  slighlly  différent  :  net 
«  because  they  were  mad  »  but  «  as  if  they  were  mad  »  ;  «  for 
wode  »  is  not  rare  in  Chaucer  with  precisely  the  same  meaning 
(///•'  17/17;  ^  2/j2();  also  «  for  pure  ^vood  »   H  27r))". 


I.  T  need  liartlly  s;iy  lli;il  licre  «  pure  »  is  ;tn  adverb  mciminff  «  very  »  as  iii  «  So 
pm-i'  sulTi'aiint   was  liir  wil  »   III   loio  r— :  «  s*i  very  |)alienl  was  lier  iniiul  ». 

a.  If'  [  aiii  iiot  iiilslakeii  llierc  is  a  iiiiidern  Eii|r!isli  deseeiidaiil  ot'  lliis  saine  u  For 
wood  »  :  il  is  llic  nol  iiiiri'C(|iiiMjl  (-(illoquial  expri'ssioii  «  Ukc  mad  »  :  «  He  roareti  like 
mad  »  r^  «  lu-  hcllowed,  sliuiilcil  as  ij  Le  wiTf  mad  ». 


ADJECTIVES  2 1 


So,  drawing  together  the  information  lo  be  dérivée!  from  the 
preceding  pages,  we  hâve  (provisionally)  the  foUowing  historical 
sketch  :  the  construction  begins  about  the  end  of  the  xiii"'  cen- 
tury  with  «  for  wood  »  ;  spreads  to  other  adjectives  and  to  past 
participles  in  tlie  xiv"',  allowing  also  of  adverbs  bctwcen  «  for  » 
and  the  adj.  or  past  part.;  is  still  current  at  the  beginning  of 
the  xv"'  ;  dying  soon  after  (as  shown  by  the  fact  that  Shirley 
misiinderstands  it)  ;  and  is  dead  at  the  beginning  of  the  xvi"', 
since  ail  the  prints  misunderstand  it.  But  ail  this  d()es  not 
explain  how  the  construction  arose,  nor  does  it  give  its  exact 
syntactical  nature  :  more  material  is  needed  before  an  answer  is 
proposed  to  thèse  two  questions. 

This  closes  what  we  hâve  to  say  on  the  few  questions  of  some 
importance  connected  with  the  adjective;  but  a  short 

Summing  up  of  Results 
will  help  us  in  the  end  to  realize  the  position  of  Lydgate's  Syn- 
tax:  Lydgate's  use  of  the  adjective  is  still  strictly  Chaucerian  ; 
each  peculiarity  has  been  traced  at  least  as  far  back  as  Chaucer, 
but  the  variants  show  that  the  three  most  important  construc- 
tions, viz.,  the  substantival  use  of  the  adjectives  in  the  singular, 
in  the  plural  without  article,  and  lastly  the  use  of  the  adjective 
with  «  for  »,  ceased  to  be  understood  or  approved  of,  before  the 
end  of  the  xv"'  century. 


II. 
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§7.    AdVERBS    l?i    TUE   FORM   OF    AdJECTIVES. 


«  As  I  gan  walken  soft  »      180        «...  Thaï  pleined  sore  »      ^2 
«  Sopat  I  most  of  nécessite 
Myn  hertis  lust  out\e\'>y(tt'd  contrarie  »     34o. 

In  the  last  instance  «  oul|e]ward  »  =  outwardlv,  and  the 
gênerai  sensé  is  :  «  niy  outward  appearance  must  belie  my  heart  ». 
Instances  abound,  but  I  need  not  tiirther  illustrate  this  well-known 
use  ;  what  I  want  to  point  out  is  this,  that  for  any  period  earlier 
than  that  to  which  our  poem  belongs,  the  above  title  would  be 
wrong  in  most  cases,  and  for  the  following  reason  :  an  «  e  »  would 
nearly  ahvays  be  found  at  the  end  of  the  pretended  adjectlve,  and 
this  «  e  ))  stamps  the  word  at  once  as  a  real  adverb.  Even  in 
Ghaucer  the  dilference  between  «  fair  »  adj.  and  «  faire  »  adv., 
«  loud  »  and  «  loude  »  is  ahvays  strictly  kept  ;  after  Ghaucer 
this  «  e  »  disappears  in  the  gênerai  disarray  of  flexion-endings, 
and  words  in  ail  points  like  adjeclives  are  used  with  adverbial 
nieaning,  as  in  our  text'. 


§  8.  —  Adverms   and  Ad.iectives  in  //  (/)). 

A  certain  confusion  reigns  ou  this  point  :  «  li  »  is  now  an 
adverbial,  now  an  adjectival  ending  ;  «  lowli  »  is  an  adv.  io")() 
and  an  adj.  1166  ;  «  wonianli  »  is  an  adj.  ;  «  goodli  »  is  nearly 
ahvays  adverb,  801 ,  1000,  1018,  lo,")!);  /^.  <^///(/ .S".  5oi  (il  is  ahvavs  an 

I.  1  lie  ciisi!  fiF  «  soKl  »  in  <»ur  Kiil  iiislaïu-e  presciils  :iii(il  lici'  |i('('iiriiii-it  v  :  iii  AS 
«  sûfle  »  is  an  atljeclive  ;  ami  llic  (M)r'i'ivs|)((n(rm(r  advci-h  is  «  suTlc  »  willmiil  any 
cliaiijrc  since  (lie  adjeclival  l'oi-in  ali'cadv  ends  in  u  e  »  ;  in  (^liaiicei'  \ve  dniv  liavc 
«  sol'le  »  adj.  and  «  sidie  »  adv.  ;   in  Lytiyale  tlic  «  e  »  Forsakes  holli. 
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adjective  iiow)  ;  «  fresshli  »  is  au  adjcclive,  a  fressidi  face  «  •2~Z; 
this  curions  «  fresshli  »  adj.  has  been  objected  to  by  three  ofthe 
MSS.  and  by  ail  the  prinls  :  B,  S,  L,  C,  W,  W2,  w  =  fresshe, 
b  =  fayre. 

The  confusion  was  already  old  at  the  beginning  of  ihe  XV"'  ccn- 
tury  and  it  is  lasting  still  ;  at  présent,  however,  certain  forms  in 
«  ly  »  bave  been  fixed  by  use  as  adjectives  and  others  as  adverbs 
(«  goodly  »  exclusivelv  an  adj.  and  «  freshly  »  an  adv.)  whereas 
in  Lydgate's  and  Chaucer's  tim.e  the  sanie  forni  might  be  either 
the  one  or  the  other.  The  causes  of  the  old  confusion  arc  very 
well-known  and  I  need  not  describe  them  hère*. 

Another  fact  niay  corne  under  the  sa  me  title  :  as  many  adverbs 
in  «  e  »  were  becoming  mère  adjectives  in  outward  appearance 
through  the  loss  of  that  «  e  »,  new  corresponding  adverbs  in  «  li  » 
came  into  use  ;  for  instance,  in  Chaucer  «  meke  »  is  the  adverb, 
but  Lydgate  alwavs  writes  «  mekeli  »  ^^82  etc. 


§  9.   —  Adverbial  Référence. 

In  modem  English  ihe  adverbial  référence  is  strictly  limited 
to  the  agent  ofthe  action  expressed  by  the  verbAvhich  the  adverb 
modifies;  not  so  in  j\l.  E.  : 

The  lady  of  our  poem  loves  a  man  in  secret  :  he  knows  not  that 
she  loves  him  ;  and  she  says  in  lier  prayer  to  Venus  «...  he  pat 
hap  mvn  hert[e]  feij>fulli  »  3G3  ;  in  this  passage  «  feipfulli  « 
refers  to  the  lady  who  gave  her  heart  for  ever,  and  evidently  not 
to  «  him  »  who  is  not  conscious  of  possessing  it  ,  though  he  too, 
as  \ve  shall  learn,  loves  the  lady.  Now,  she  has  said  her  prayer  ; 
Venus  has  mercy  on  her  :  the  man  she  loves  shall  be  niade  her 
humble  servant  through  the  might  of  Cupid  and  of  Venus  herself; 
the  lady  answers 

«  ...  sipin  ;e  so  mekeli  Wsi  to  daunte 

To  my  servise  him  pat  lovep  me  bcst  »      A83 

in  which  «  mekeli  »  does  not  refer  to  «  3e  »  (Venus)  but  to  «  him  u 

I.  I  only  refer  to  Sweel's  Primer  uf  H.  E.  Graminar  §  og-,  for  the  sakc  of  com- 
plcleiiess. 
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whom  Venus  has  made  the  lady's  humble  servant  in  ail  meekness 
and  humility. 

Thèse  instances  are  curions  and  show  a  remarkable  freedom  ; 
indeed  this  freedom  has  so  influenced  one  word  in  particular  that 
its  meaning  has  been  down  to  the  présent  day  such  as  this  influence 
made  it  ;  it  is  the  word  «  unawares  »  : 

We  are  told  by  Lydgate  that  Achilles  was 

«  I-slain  umvarli  within  Troi[e]  tonne  »      96 

«  for  Policene  »  ;  and  further  that  Palamon 

«  Was  hurt  uuwarli  purugh  casting  of  an  ey^e  »      io5 

which  means  in  both  cases  that  Achilles  or  Palamon  were  hurt  or 
slain  without  having  e.rpected  it.  But  «  war  «  means  «  who  sees  « 
((  unwar  »  «  who  does  not  see  »  and  «  unwarli  »  «  unknowingly  »  : 
«  he  was  killed  unknowingly  »  would  mean  now  «  he  was 
killed  by  people  who  knew  not  what  they  were  doing  »,  but  in 
ME  «  unwarli  »  ^=^  «  unknowingly  w.  could  refer  to  the  object 
as  well  as  to  the  agent  of  the  action  and  in  our  two  instances 
«  unwarli  »  means  unknowingly  on  the  part  of  those  who  were 
killed  or  hurt,  not  of  those  who  killed  the  one  or  hurt  the  other, 
since  Paris,  for  one,  knew  very  well  what  he  was  doing  in 
Apollo's  temple  at  Thymbre.  —  And  this  is  why  we  can  still  say 
((  I  fell  in  unawares  »  (into  a  trap)  as  well  as  «  I  came  in  una- 
wares »  :  in  the  former  case  «  unawares  »  =  unknowingly  refers 
lo  the  affent  «  I  »  :  but  in  the  latter  «  unawares  »  means  that 
those  inside  did  not  know  it.  So  that  the  modem  double  use  of 
«  unawares  »  is  to  be  traced  back  to  M.  E.  loose  adverbial  réfé- 
rence; compare  Chaucer  : 

«  A  freend  of  his  that  called  was  Pandarc 

Com  ones  in  uruvar  and  herde  liim  grone  »  Tr  I  5/19. 

I  must  now  touch  on  two  points  of  narrowcr  scope,  each  con- 
cerning  one  advcrb  in  particular;  it  is  nevertheless  nccessary  lo 
mention  them,  since  they  constitutc  striking,  if  luinor,  features 
of  our  nionk's  syntax. 
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§   lo.   —  Adverbial  use  of   «   all  ». 

rt)  The  Adverbial  use  of  al  witli  an  adjectn>e,  which  is  biil  occa- 
sional  in  A.  S.  becoiiies  a  favourite  construction  witli  Chaucer 
and  Lydgate  : 

«  Al  desolate  »      1 1        «  Al  solitarie  »  55o 

«  al  clad  in  grene  and  white  »  299 

«  Embrouded  al  wip  stones  and  perre  »      3oi,  etc. 

U)  The  almost  meaninglcss  use  of  al  with  prépositions  and  other 
adverbs  is  not  rare  : 

«  And  al  biforne  late  hope  be  pi  guide  »      892 

«  So  pat  al  atones  I  shal  nov  do  my  cure  »      262,    etc. 

This  is  fréquent  too  in  Chaucer's  works  :  «  al  withoute  »  «  al 
aboute  »  «  al  on  highte  »,  etc.  ;  it  is  a  prominent  feature  in  Kin^:; 
Horn  (Ile  tok  Apulf  his  fere  Al  ahute  pe  swere  7/17)  ''»d  also  in 
the  later  poetry  of  a  similar  cluuacter  :  the  ballads  of  the  xiv"' 
and  xv"'  centuries. 

d)  Soinetimes  «  al  »  cannot  be  referred  to  any  adjective,  adverb 
or  verb  in  particular  ;  it  seems  to  modifr  the  whole  sentence  : 

«   ...  an  oper  hap  poscessioun 
Al  of  his  ladi  »  173. 

In  Chaucer : 

«  As  fyn  as  ducat  in  Yenyse 

Of  whiche  to  lyte  al  in  my  pouch  is  »      H.  F.  1849. 

This,  however,  is,  unlike  the  two  preceding  uses,  genuine  A.  S.  : 

« Frêa  admeahtig  » 

«  pinra  arna  më  eall  ne  bescerwe  »  (Sweet's  Reader  34/99)- 

§   II.   —  Personal  use  of   «   there   »   a>d  «  aviiere  ». 
A  somewhat  curions    point  :    «    thorc    »    and    «    where    »    re- 
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ferring  to  individiials  with  a  personal  instead  of  a  locative  sensé  : 

«  It  is  a  pitifiil  thing  »,  ihe  weeping  lovers  say,  for 
«  A  man  to  love  to  his  confusion 
And  nanieli  ^<?/e   where  lie   slial  hauc  no   grâce  »  229 

which  means  «  and  especially  a  person  in  whom  he  shall  find  no 
mercy  ». 

The  following  is  the  complaint  of  a  man  who  dares  not  avow 
his  love  to  the  lacly  who  is  the  oliject  of  it  : 

«  For  i^ere  i^at  1  hâve  hooUv  set  mv  cure 

I  dar  not  vvele...  tellen  hou  pe  fire 

Of  louis  brand  is  kindied  in  niy  brest  »  634 

—  «   Tliere  to  be  knit  vnder  subieccion 

Fro  wliens  ferre  are  bop[eJ  witte  and  mvnde  »      345 

is  the  view  the  lady  takes  of  her  own  case  :  she  is  married  to  a 
man  she  does  not  love,  while  ail  her  heart  is  for  the  hero  of  the 
poem. 

Sometimes  even  the  word  «  place  »  is  used  :  the  lover  savs  «  I 
ani  bound 

«  To  loue  and  serue,  Avhile  pat  I  haue  brep 

In  siich  a  place  where  1  dar  not  pleyn  »  627;  also      811. 

Chaucer  bas  a  To  loven  wel  and  in  a  worthv  place  »  Tr  I  Sgô. 
—  This  strange  usage  appears  to  be  old  enoiigh  since  l  find  in  a 
Ilomily  written  before   1200:  «  pa  ewed  drihten  lo  hini.  paul  ic 

wat  Inver  ic  sceal  milcien.  \c  heom  nulle  mih-ien  pe  weren » 

(Morris  111  A.  70)  and  in  the  Life  of  S^  Juliana  1210  «  wiuc  fer 
his  wi!  is  »  (M.  \T11  5())  «  let  him  marrv  wJioin  he  likes  »'. 

The  psvchological  process  ihrough  Avhich  «  where  »  and 
«  there  »  were  transfcrred  from  a  locative  to  a  personal  value,  is 
easily  intelligible;  but  we  can  better  undersland  why  this  trans- 
ference  took  place  when  we  remember  thaï  «  hwa-r  »  and 
«  par  »  arc  rcspectivclv  from  ihe  same  sleins  as  «  h\\  â  »  and 
«  pâ  »  ;  so  true  it  is  ihat  the  etvnudogical  nature  of  a  word  breaks 
oui  unexpeclediv  into  svntactical  pcculiaiities. 

I.  (  hi  llic  iillicr  liiiiiil,  1  lind  iiii  iiishiiice  lis  hite  :i$  I'Tl^^<;  «  ...  il'  siie  iniiri'ii'd 
wlierc  shu  iliti  iiiiiny  »  Clarissa  Jlarlowc,  ici.  \X\il. 
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§  12.  —  Adverbial  phrases  with  «  of  ». 

Many  adverbial  phrases  were  formée!  after  the  old  A.  S.  adver- 
bial genitive  (dieges,  nihtes,  ealles)  wilh  «  of  »  and  an  adjective 
and  this  grew  into  a  regular  building-process  ;  in  our  poem  we 
hâve:  «  of  ri;;t  »  ^2b,  Ç)54,  io63  ;  «  of  nwe  »  b~^,  ôiâ  and  «  of 
hard  »  iSiy  which  means  «  with  diflTiculty  »  ;  ail  thèse  are  found 
in  Chaucer,  even  «  of  hard  »  (Tr  II  12.36);  but  some  of  theni,  «  of 
hard  »  is  one,  would  be  looked  for  in  vain  earlier  than  the  xiv"* 
centurv,  and  are  of  late  M.  E.  formation.  They  were  nearly  ail 
doomeci  to  disappear  and  only  a  few  remnants  like  o  of  old  »  sur- 
vived  in  Mn.  E. 

Summing  up  of  Results  : 

Always  taking  Chaucer  as  a  landmark,  the  chief  changes 
which  we  bave  noticed  are  :  loss  of  the  adverbial  sndix  «  e  »  and, 
as  a  conséquence,  increasing  numbers  of  adverbs  in  «  li  »  ;  on 
the  otherhand,  two  important  uses:  the  loose  adverbial  référence 
and  the  construction  of  adverbial  phrases  with  of-f- adjective,  as 
well  as  the  favourite  «  al  »  with  prépositions  and  adverbs,  «  al  » 
as  gênerai  modifier  of  the  sentence,  live  out  thcir  last  days  in 
Lydgate. 
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I  think  it  best  to  settle  at  once  a  few  questions  Avhich  it  is 
necessary  lo  deal  with  hère,  though  tliey  are  connectée!  with  acci- 
clence  rathèr  than  with  syntax  :  r/)  AU  through  Lydgate's  works 
the  plural  form  of  ((  pat  »  is  «  po  »  (corresponding  tp  A.  S. 
«  pâ  »  plural  of  «  se  »  ;  the  variants  show  that  «  po  »  was  allow- 
edtoremain  undisturbeduntil  Berthelet'sprint  which  lias  «  pose  » 
(corresponding  to  AS  «  pas  »  plural  of  «  pes  »)  in  ail  cases  :  1 160, 
1.337,  ^^"^ï  6tc.  etc.  ô)  Ail  through  Lydgate  also  the  plural  of 
«  pis  »  is  «  pise  »  or  «  pesé  »,  but  the  final  «  e  »  is  often  drop- 
ped  which  gives  the  plural  forms  «  pis  »  and  «  pes  »  ;  in  Skeat's 
Chaucer  the  plural  of  «  this  »  is  written  «  thise  »  and  the  «  e  »  is 
never  dropped  in  the  spelling,  but  the  mètre  shows  that  «  thise  » 
is  always  monosyllabic  (D  560,  F  1196  etc.  etc.),  so  that  the 
fréquent  dropping  of  the  «  e  »  in  Lydgate  is  in  accordance  with 
pronunciation  '. 

This  plural  form  of  «  pis  »  in  its  varions  spellings  «  pis(e)  » 
or  «  pes(e)  »  is  coined  and  a  M.  E.  création. 

I  shall  not  try  to  account  for  this  création  or  for  any  of  the  above- 
described  phenomena  :  it  would  lead  me  very  far  and  altogether 
out  of  my  subject  ;  but  I  cannot  help  remarking  that,  among  the 
many  intricacies  of  this  question  of  the  plural  forms  of  the  démons- 
trative, noue  seems  to  me  so  curions  as  the  following  :  why  was 
«  those  »,  a  form  unknown  to  Chaucer  and  to  Lydgate,  a  form 
never  used  by  thcm  eilher  as  the  plural  of  «  pis  »  or  of  «  pat  », 
why  did  it  suddenly  appear  and  displace  «  po  »  in  the  carly  xvi"' 
ccntnry  ? 

We  hâve  now  to  consider: 

I.  Il  is  noleworthy  tliiil  iii  Ly(l(|;ilc  «pis  «  oflen  mciins  «pis  is  »  by  conlrnr- 
lion  :  1087  (in  F.  B.  C),  Ih'son  and  S.  782  etc.  as  in  Cliiiucer  (V  i5l...  elc).  Cf. 
;ilso  Abholl  §  /,0i. 
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§  i3.  —  The  Démonstrative  «  pis  »  with  général  meaning. 

Sometimes  the  dem.  «  pis  »  has  a  very  spécial  value,  namely 
that  of  the  Freiich  gênerai  article  in  such  phrases  as  «  les  fem- 
mes »  : 

Venus  is  moralising  for  the  benefitof  the  lover,  and  saysamong 
other  things  : 

«  And  forpermore,  haue  in  révérence 

Thés  vi'omen  al^  for  pi  ladi  sake  »  1 160 

(Thés  =  Thèse,  cf.  above) 

«  TJies  wonien  al  »  means  «  women  in  gênerai  »,  in  French 
«  toutes  les  femmes  ». 

The  singular  can  also  hâve  the  same  value  :  in  the  same  speech 
Venus  \vants  to  bringhome  to  her  hearer  the  necessity  andusefiil- 
ness  of  trials  in  love  ;  she  does  it  by  means  of  a  comparison  : 

«  And  penk  in  lire  hou  men  ar  wont  to  fyne 

This  purid  gold,  to  put  it  in  assay  »  i  ^92- 

Hère  the  peculiar  quality  of  this  use  stands  oui  verv  clearlv  : 
«  Tins  purid  gold  »  does  not  mean  only  «  purid  gold  »  in  gênerai  », 
but  something  more,  not  unlike  «  purid  gold  which,  of  course, 
you  know  ail  about  ». 

I  may  be  allowedto  give  one  more  quotation  :  in  Reson  and  S., 
Lydgate  speaks  very  prettily  of 

«...  grene  ver  fui  of  delyt 
Which  prikketk  with  his  appetyt 
Tliis  lustf  ]œrt)s  amerouse  »  98 

(This  rrr  These  cf.  above). 

Chaucer  also  is  very  fond  of  so  using  the  dem.  «  this  »,  and  it 
often  has  much  point  in  his  works  :  «  Dreams  are  foollsh  things  », 
says  Pandare 

«  And  treweliche  eek  augurie  of  f/tisc  foules... 

As  ravenes  qualm  or  shryking  ot  f/iise  aides  »      Tr.  V  382. 

The  same  wisc  person  tells  Troilus  that,  as  up  to  udw  ail  his 
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woe  came  from  Criseyde,  so  may  she  be  hls  comfort  hereafter, 

«  For,  thilke  gvound  that  berelh  the  wecles  wikke 
Bereth  eek  ihise  liolsom  herbs...   »  Tr.  I  9^7; 

See  also  L  1167,  D  060,  F  f  196  and  Einenkel  p.  iS 
The  same  use  of  «  this  »  enables  Chaucer  to  «  stinte  »  of  Pala- 
mon,  for  instance,  and  then  to  résume  him  aiter  fifty  lines  with 
a  «  This  Palamon  »  (A  i  67 'i  ;  i  7i'i).  In  ihe  same  talc  we  simihir- 
ly  hâve  «  This  Arcite  »  (A  i  596)  «This  worthy  duke  »  (A  i  7/42) 
Our  view  of  the  exact  value  of  «  this(e)  »  in  cases  like  the  above- 
quoted  is  confirmed  by  the  comparison  of  a  line  ont  of  Chaucer's 
Romnunt  of  the  Rose  with  the  original  : 

«  Les  vieille  gens  ont  tost  froidure  »  }  «  Tliese  olde  folk  havea  Iwey 

[colde  ))  4ïi. 
But  sometimes  a  similar  idiom  with  «  ces  »  is  found  in  the 
French  :  the  author  and  hero  of  the  poem  is  stiil  in  bed  on  a 
May  morning  and  thinks  that  he  ought  to  get  up  and  go  «  out 
of  toun  »  to  hear  the  music  of  birds, 

«  Qui  chantoient  par  ces  buissons  »  j  «  That  on  tJiise  biisshes  singen 

[clere  »  102. 
This  shows  that  «  ce  »  with  gênerai  meaning  is  a  French  usage  : 

Do  O 

it  is  found  as  early  as  Rola/id  : 

«  Franceis  i  fièrent  par  vigur  et  par  ire 

Trenchent  cez  puignz,  cez  costez,  cez  cschines 

Cez  vestemenz  entresque  as  cars  vives»  1612; 

See  also  in  the  same  poem  io3o-35  ;  181 1  ;  1882  ;  1881  ;  1968  ; 
2537;  2032.  On  the  other  hand,  Commines,  latcr  than  Lydgate, 
still  hasverv  striking  instances  :  «...  un  fort  treillis  de  bois  comme 
l'on  fait  aux  cages  de  ces  lions.  »  Or  again  «...  en  cette  chasse 
(-=■  la  chasse  en  général)  avait  quasi  autant  d'ennui  que  de  plaisir  » 
(Cf.  Stimming:  die  Syntax  des  Commines;  Zeits.  f.  rom.  Phll.  1 
191  ;  quoled  in  Einenkel).  So  that  the  lifc  of  this  idiom  niust 
hâve  remained  unweakencd  between  thèse  two  periods.  Consider- 
ing  also  that  a  démonstrative  with  a  vague  gênerai  meaning  is 
entirely  foreign  to  A.  S.  synlax  and  psychology,  there  seems  to  be 
little  doubt  that  the  présence  of  the  idiom  in  l.ME  is  owing  to 
French  iniluence.  Itdoes  not  a[)p('ar  to  hâve  died  out  entirely  from 
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either  languap^c,  hut  is  now  very  limited  iii  both,  encroached  upon 
as  it  is  by  the  definitc  article  (in  F'rench)  or  the  absence  of  article 
(in  English)  ;  and,  on  the  whole,  this  seems  to  me  rather  a  pitv,  for 
there  was  a  spécial  shade  or  flavour  in  the  old  idiom,  which  it  is 
hardly  possible  to  put  into  words,  but  wliicli  the  reader  could  not 
fail  to  relish  ;  in  e.Mii.E.  the  ioss  of  «  pis  »  with  gênerai 
meaning  was  exactly  supplied  by  an  equally  fine  use  of"  «  your  » 
(See  Abbott  221)  ;  now,  this  «  your  »  also  is  falling  into  oblivion. 


§  i4-  —  The  Démonstrative  avith  instrumental  value, 

The  dem.  with  instrumental  value  occurs  under  two  différent 
fornis  :  one  is  genuine  «  pe  »  (AS.  py)  ;  the  other  is  spurious  and 
based  on  a  misunderstanding  :  «  pat  ». 

a)  «  pe  »  instrumental. 

The  use  of  this  word  has  notvaricd  essentially  from  A. S.  to  the 
présent  day  ;  it  occurs  but  twice  in  the  whole  of  our  poem  (1062- 
03),  while  its  rival  «  pat  »  is  very  fréquent,  as  we  shall  immediately 
see. 

/>)  «  pat  ))  as  spurious  instrumental  in  comparative  constructions. 

The  exact  significance  and  the  adequateness  of  this  title  will 
appear  bv  and  by  after  the  quotations  hâve  been  given  and  consid- 
ered.  When  the  thought  to  be  expressed  is  that  two  facts  are 
dépendent  in  degree  on  one  another,  Lydgate  always  uses  the 
following  construction  : 

«  And  folk  also  reiossh[e]  more  of  li?t 
Thai  pei  wip  derknes  were  waped  and  amate  »      5oi 
[Variants  :  S  =  «  penne  »  (for  «  That  »)  ;  b  omits  «  pei  »]. 

«  That  »  has  hère  the  value  of  «  in  that  that  »,  or  «  bv  that 
that  »,  «  for  this  reason  that  »  :  it  has  the  svntactical  sti-ength  of 
an  instrumental. 

«...   and  perfor  of  îow  t[w]oo 

Shal  loue  be  more,  fat  it  was  bouU  with  wo  »      1  2ÔG 
[Var.  :  S  =  sip,  Pr  =  for  (for  «  pat  »)|. 

About  the  end  of  the  poem,  ail  the  lovers  in  the  Teni|)le  sing 
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a  prayer  to  Venus  on  behalf  of  the  hcro  and  heroine  in  order  that 
their  love  mav  persévère 

«  And  more  increse  pAT  it  of  hard  was  wonne  »      iSig 

that  is    «  and  become  ail  the  greater  for  having  been  won  wlth 
difliculty  ». 

Sometimes  a  considérable  number  of  words  are  allowed  to 
intervene  between  k  more  »  and  «  pat  »  : 

«  And  so  to  50W  more  soie  and  agréable 
Shal  loue  be  found,  I  do  50U  plein  assure, 
Wip-oute  grucching  ^a^  ?e  were  suffrable  »      1266 
[Yar.  :  b  m  if  ?e  were]. 

One  more  instance  from  another  of  Lvdoate's  works,  to  show 
that  the  construction  is  gênerai  : 

«  For  j))oi-e  contrarye  was  peir  falling  lowe 

That  pey  to  fore  had  of  no  mischief  knowe  »  ÇFalls  of  Princes  - 1  d). 

In  ail  thèse  instances  it  is  impossible  to  make  sensé  without 
understanding  «  pat  »  =  in  that  that  ...,  thus  giving  to  «  pat  »  an 
instrumental  value  :  but  it  is  only  by  considering  Chaucer's 
construction  in  similar  cases,  that  we  shall  obtain  a  deeper 
insight  into  the  nature  and  origin  of  this  «  pat  ».  In  Chaucer  we 
find  : 

«  And  wel  t/ie  hootter  are  the  gledis  rede 

That  men  hem  wryen  with  asshen  pale  and  dcdc  »   Tr.  II  53(). 

Our  «  that  »  is  still  there,  but  «  the  »  stands  before  the  compar- 
ative, which  makes  a  great  différence  :  «  the  »  is  the  old  A.  S. 
«  pv  »  instrumental  of  «  se  »,  équivalent  to  «  in  (for)  that  »,  and 
thus  the  tvpe  of  Chaucer's  construction  is  :  «  for  that  botter  ... 
that  men  ...  »,  in  which  the  second  «  that  »  is  only  a  conjunc- 
tion  corrélative  with  the  tirst.  And  this  is  confirmed  bv  the  A.  S. 
construction,  as  in  Bëowulf  [\^']  «  âhte  ic  holdra  j>y  bes  ...  pè 
pâ  dêap  fornam  »  :  «  py  »  instrumental  and  «  pê  »  con/unrtion 
corrélative  with  «  py  ». 

It    is    thereforc    apparent     ihat     tlic    liue    hislorical   nature    of 
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our  «  pat  »  in  Lydgate  is  that  of  a  cotijunction  ;  ho\v  did  il  corne 
to  hâve  ihe  value  of  an  instrumental  démonstrative?  \Ve  must 
start  from  Cliaucer's  construction  —  «  tlie  hootter  are  the  gledis 
...  thaï  men  hem  wryen  »  — which  as  wc  hâve  just  seen  had  heen 
kepl  puie  silice  A.  S.  times  ;  now  «  the  »  is  a  weak  word  (the 
mètre  shows  it  -\vas  unstressed),  «  thaï  »  on  the  other  hand  is 
idenlical  in  form  with  the  démonstrative  :  «  the  »  was  dropped, 
n  that  »  was  looked  upon  no  longer  as  a  conjunclion  but  as  a 
real  démonstrative  and  its  position  invested  it  with  instrumental 
meaning  —  and  so  we  hâve  Lydgate's  construction  «  more  soie... 
shall  love  be  found  ...  'patron  were  sullrable  ». 

This  spurious  and  accidentai  pièce  of  syntax  Avas  allowed  to 
pass  undisturbed  by  ail  the  scribes  save  Shirley,  which  shows  that, 
though  it  was  preserved,  there  may  hâve  been  some  hésitation 
about  is  as  eai^ly  as  the  middle  of  the  xv"'  century.  Shirley's  wav 
of  removing  the  difficulty  is  remarkable  :  be  suppresses  «  pat  »  and 
puts  a'suitable  conjunction  instead  : 

«  And  folk  also  reiossh[e]  more  of  liït 

Thenne  pei  wip  derknes  were  waped  and  a  ma  te  »      4oi 

«  ...  and  perfor  of  50W  t[w]oo 

Shal  loue  be  more  sif  it  was  bouit  with  wo  »         1266. 

In  this  last  case  ail  the  prints  bave  «  for  »  instead  of  «  sip  », 
which  comes  to  the  same  thing.  Clever  as  this  way  of  emendaling 
may  be,  Berthelet  hit  on  a  better  :  he  simply  suppresses  «  pei  » 
in  1.  :^oi  ;  thus  turning  the  whole  of  line  4oi  into  a  relative  clause 
dépendent  on  «  folk  »  of  1.  4oo,  and  introduced  bv  «  that  »,  which 
is  made  into  a  relative  ;  but  in  line  1266  the  same  printer  ontirclv 
alters  the  sensé  by  turning  «  pat  »  into  «  if». 

On  the  whole  Berthelet's  variants  in  three  cases  out  oi  four, 
show  that  the  construction  had  become  quite  impossible  by  lus 
time. 

c)  «  That  »  with  instrumental  value,  not  in  com|)arative  cons- 
tructions. 

We  bave  not  yet  donc  with  the  resulls  of  the  mistake,  as  it 
were,  which  gave  rise  to  the  abnormal  construction  studied  in 
section  Z»)  :  «  pat  »,  we  bave  seen,  was  thercin  invested  with  the 
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force  of  an  instrumental  deni.  ;  the  same  force  it  aiso  retained  in 
totally  différent  cases  : 

«  And  oper  next  I  saugh  père  in  gret  rage 
Tlial  pei  were  married  in  her  tendir  âge  »      210 

[Var  :  b  oniits  «  pei  »] 

«  They  were  in  a  great  rage  for  tlint  they,  because  they...  »  ; 
a  clear  instance  of  instrumeiital  value  ;  and  again  : 

«  And  oper  saugh  I  fui  oite  wepe  and  wring 
That  they  in  men  founde  swych  variyinge  »      21G 

«   ...  what  me  is  best  to  do 
(^at  I  am  distraujt  within  my  self[en]  so  »      638 
[the  reading  of  T.  P.  L.,  other  Mss.  omit  «  I  wj. 

It  is  impossible  in  thèse  three  quotations  to  construe  otherwise 
than  «  (for)  that  (that)  »  ;  «  for  »  indicating  the  instrumental 
value  of  the  first  «  that  »,  and  the  second  «  that  »  beino;  a  con- 
junction  which  is  ofnecessity  to  be  supplied  for  the  sensé;  and  in- 
deed,  w^e  actually  find  thèse  two  «  pat  »  in  one  instance,  which 
confirms  our  view  of  the  construction  : 

«  Allas  pAT  ewev  fat  it  shulde  fal  »      igi 

[Var  :  L.  S.  Pr.  omit  2"''  «  pat  »] 

Alas  for  that  that  it  should  ever  happen. 

Despite  the  variants,  it  seems  this  use  of  «  pat  »  was  not  to 
die  ont  for  a  long  time  :   there  are  undeniable   illustrations  of  it 

in  Shakspere  : 

«  Like  silly  beggars 
Who  sitting  in  the  stocks  refuge  their  shame 
TJiat  many  hâve  and  otheis  nuist  sit  there...  » 

Richll  V5,  27. 
(Sec  Abjjott,  §  28/1  :  the  flrsl  3  instances.) 

Summing  up  of  Results  : 

The  various  démonstrative  forms  as  in  Chauccr;  «  pis  »  with 
gênerai  meaning  also  common  to  the  moiik  and  his  «  maister  ». 
On  the  other  hand  «  pat  »  wilh  iiislrumciital  value  liist  ap[)ears 
in  l^ydgale's  works  :  il  is  soon  rejeclcd  IVom  comparative  cons- 
tructions, but  lias  a  two  ccnluries  lease  ol  lile  in  oliier  cases. 


IV.  —  CONJUNCTIONS 


The  most  important  fact  to  bc   studied  under  tliis  heading  is 
the  existence  of 


S   i5. 


Free  conjunctional  affixes. 


In  Lydgate's  conjunctional  System  two  words,  «  as  »  and  espe- 
cially  «  pat  »,  play  a  conspicuous  part  :  they  are  joined  to  adverbs 
and  prépositions  when  used  as  conjonctions,  and  sometimes  also 
to  well-established  conjunctions  ;  though  thèse  affîxes  may  be 
considered  on  the  whole  as  giving  more  binding  power  to  the 
Word  with  which  they  form  a  compound,  their  use  is  in  fact  very 
lax  and  we  conamonly  find  the  compound  and  the  simple  form  of 
a  conjunction  close  bv  one  another  and  strictly  équivalent. 
Having  thus  roughly  sketched  the  chief  characteristics  of  thèse 
curious  affixes,  we  can  proceed  to  particulars. 

a)   ((  pat  »  as  conjunctional  atlix. 

Let  us  take  the  word  «  when  »  ;  as  a  conjunction  it  occurs  under 
two  forms  in   our  poexn  :    «   whan  pat  »  (or   «  when   pat  »)  and 
«  whan  »  (or  «  when  »'). 
whan  fol  :  /i,  38,  6i,  85,  i66,  3i/i,  42 1,  66o,  etc. 

«   ]V/ian  fat  hir  list  his  harmes  to  redresse  w     3i1 

whafi  :  6,  ii6,  119,  396,  397,  612,  etc. 

«  A?id  whan  pe  goddes  pis  lesson  hade  him  told  »      932; 


i.  Tlicre  is  no  rehilion  hetweoii  llie  rorms  in  «  c  »  or  «  a  »,  anil  «  ^at  «;  one 
iiiijflit  lliink  il  nalural  thaï  Ihe  stronf,  l'orni  with  «  ^al  «  shonhl  he  «  whan  »,Avhile 
the  weak  form  wilhout  «  ihat  »  shouhl  he  defjraded  into  «  «7icn  »  ;  hul  ihe  lacis  aïo 
ajfainst  that  snpposilion  :  «  when  »  occurs  with  «  ^al  »,  85,  k'ii,  i/|Oi  ;  «  i<'Aa/j  » 
occurs  «u//io(//  «^lat»,  SgS,  897,  i356  (Il  is  jjenerally  ajpeed  thaï  when  <  InvaMuie 
and  whan  -<[   Invaune). 
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neither  of  thèse  two  forms  is  more  fréquent  than  the  other,  nor 
can  it  be  said  that  there  is  any  difTereiice  in  value  between  both  : 
the  use  of  one  or  the  other  seems  very  often  to  serve  none  but 
metrical  purposes  ;  in  the  following  passage  we  hâve  «  whan 
pat  »  and  «  when  »  in  tAvo  strictlv  similar  cases  : 

«  To  bed  I  went  nov  pis  opir  nvît 

Whan  fat  Lucina  wip  hir  pale  Ivit 

Was  lovned  last  wip  Phebus  in   aquarie, 

Amvd  décembre,  wlien  of  lanuarie 

Ther  be  Kalendes »  7. 

What  différence  is  there  between  : 

«  Whan  pat  she  saugh  pat  ded  she  most[e]  be  »      Gi 

(S.  P.  Pr  omit  «  pat  ») 
and     «  When  she  dide  fle  »      116?  (Pr=«  whan  pat  »). 

And  notice  that  the  variants  exhibit  ail  through,  not  only 
with  «  whan  pat  »  but  with  ail  the  other  corapound  conjunctions 
which  are  mentioned  further  down,  the  same  inconsistency  which 
has  just  been  apparent;  the  prints  especially  now  add  «  pat  » 
when  it  is  not  in  the  early  MSS  (612),  now  omit  it  when  it  is 
(38,  85,  421):  it  stands  out  clearly,  moreover,  that  the  revisers 
struck  off  or  introdueed  this  «  pat  »  simply  in  order  to  prop  up 
the  mètre  which,  poor  as  it  was  originally,  had  been  further 
mangled  by  phonetic  changes  :  it  is  necessarv  to  remark  that 
the  revisers  did  not  always  succeed  ;  but  this  alone  would  suHice 
to  show  with  what  freedom  and  laxity  the  compound  and  simple 
forms  were  used,  therebv  justifying  our  title  «  Free  Conjunc- 
tional  aflixes  ». 

Ail  that  has  been  said  of  «  when  »  applies  equally  well  to 
«  how  »  ;  we  bave  : 

hou  72,  7/i,  go,  etc.  :  «  Jiou  she  lost  hir  life  »      72 

Itou  fat  63,  80,  82,   92,    117,  etc.:   «  Hou  fat  she  was  falsed 

of  lason  »      63 

only  «  hou  pat  »  is  more  fréquent. 

We  neod  not  quote  but  only  give  the  références  for: 

<(  fou':.    ))   ()3<)  and  «  f(>u->  fat  »  443,   893   —  «    test   »    loi   and 

«  Lest  fat  »   I  Gô  —  «   til  »    108G  and   «   /il  fat  »   -j'Ai.)  —  »    while  » 
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1^72,  782,  779  and  «  wltile(s)  fat  »  172,  217,  788  —  «  if  »  55''| 
and  «  if  fat  »  -(S'?.  —  «  sif(en)  »  4^7,  785  and  «  sij>  <fat  »  ^23, 
786  ;  «  for  »  in  its  conjunctional  meaning  of  «  because  »,  very 
common  in  ME.,  occurs  as  «  for  »  68,  Res.  and  S.  5636  and  as 
«  for  pat  »  881,  4o8  indifferently'  : 

«  Penalope  »   «  For  she  so  long  hir  lord  ne  myt[e]  se 

Fui  oft[e]  wex  of  colour  pale  and  grene  »      69 

«   Penalope  gan  eke  for  sorowis  dul 

Format  [her]  lord  abode  so  long  at  Troie  »    ^08. 

Sometimes,  however,  «  pat  »  performs  indispensable  work  : 
with  «  there  »  for  instance,  which  cannot  become  a  conjunction 
in  Lydgate  without  \\s  help  :  «  fere  fat  I  bave  hoolly  set  niv 
cure  »  680  (see  §  16). 

We  raust  now  inquire  into  the  previous  history  of  this  allix: 
first,  Chaucer  uses  it  as  much  as  Lvdgate,  and  it  is  a  stop-gap 
^vitb  bim  as  well  as  witb  Lvdo;ate.  Take  «  how  »,  for  instance  : 
Ave  fiiid  in  Chaucer 

«  And  how  he  fledde,  and  how  that  he 

Escaped  was...  »  HF  167. 

There  are  manv  such  passages,  in  which  «  bat  »  is  broughtin 
onlv  for  the  sake  of  the  mètre  ;  if  we  go  further  back  into  M.  E. 
we  find  that  «  pat  »  as  a  conj.  aflTix  grows  scarce  :  in  the  Ancren 
Riwle  we  find  «  hwan  pat  »  (Morris  9/192)  ;  in  the  Ormidum 
«  poh  patt  »  (M.  5/970)  and  earlier  «  feh  fe  »  (M.  4t^/42)  ;  this 
leads  us  to  A. S.  «  pêah  pe  »  which  is  an  instance  of  «  pe  »  as  a 
conjunctional  aflîx;  and  even  then,  it  is  already  a  free  alh\  ;  for 
«  pêah  »  also,  is  commonly  found  as  a  conjunction. 

We  see  therefore  that,  from  the  first,  we  bave  at  least  one 
instance  of  a  conjunction.  u  pe  ».  being  optionally  joiiied  to  a 
conjunction,  which  may  also  without  any  alfix  be  used  as  such; 
the  reason  of  this  is  no  doubt  to  be  fouiid  in  an  occasional  wish 
to  increase  the  conjunction's  binding  power  ;  and,  this  wish  grow- 

I.  Aiiolhei'  Fiicl  shmild  bc  takeii  iiilo  nccomil  in  cnmieclion  willi  »  Por  ^,it  »  ;  tliis 
we  hâve  lo  cnnsider  partlv  as  foriiied  accordiiijr  lo  llie  skeli-li  jus!  jfiven,  ;iiul  partly 
also  as  influenced  hy  the  A.  S.  conj.  a  for  .p.Tin  ^e  »  :  wc  diily  liave  in  e.  ME  llie 
transition  form  «  for  ^at  ^e  »  (Morris.  ^  c'21) 
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ing  more  fréquent,  ihe  compound  formation  spread  to  adverbs 
and  to  prépositions  («  til  pat  »  Ha{>.  the  Dane  369),  at  the  same 
time  as  «  pat  »  supplantcd  «  pe  ». 

But  the  extrême  extension  of  this  afFix  in  Chaucer  and  Lydgate 
is  no  doubt  due  to  its  handiness  in  poetry:  it  may  come  in  at  Avill 
and  give  the  line  one  syllable  more  ;  the  poets  could  not  fail  to 
avail  themselves  of  this  easy,  unobjectionable  stop-gap. 

There  must  hâve  been  nevertheless  a  great  deal  of  vitality  in 
thèse  compound  conjunctions  since  thev  are  still  very  comraon  in 
Shakspere  :  When  that,  if  that,  though  that,  lest  that  etc  (See 
Abbott  ^  287)  ;  some  of  them  hâve  even  lingered  on  much  longer 
in  didacticand  oratorical  language,  but  theyare  now  quite  banish- 
ed  from  the  spoken  speech  at  least. 

ô)   «  as  »  conjunctional  aiïix. 

There  is,  besides  «  pat  »,  another  conjunctional  alllx,  but  much^ 
less  fréquent  :  «  as  ». 

In  Lydgate  the  préposition  «  lich  »  often  means  «  accordingto  »  : 

«  And  licli  my  troup  nov  on  mv  peyn[e]  rAve  »      798  ; 

if  we  Avant  to  form  the  corresponding  conjunction  we  use  the 
affix  «  as  »  :  «  lich  as  »  ; 

«  Nou  blisful  goddes,   doun  fro  pi  sterri  scte 

Vs  to  fortune,  caste  jour  stremes  shene 

Like  as  3e  cnow  pat  we  troupe  mené  »      i  102  ; 

«  lich  as  »  occurs  again  in  lines  46,  78/1,  8i3,  800,  1  o3o,  i  \o'2, 

1  123 

Similarly  the  adverb  «  wherc  »  is  made  into  a  conjunction 
«  where  as  »  : 

«  Go  now  to  lier  wlœre  as  she  stant  aside  »    890  (b  omits  «  as  »). 

The  case  of  the  adverb  «  so  »  is  more  curions  :  «  swâ  »  alone 
could  be  used  as  a  conjunction  in  A. S.  and  even  in  ÎNI.  E.  as  late 
as  iî!o5:  «  pe  Kiiig  andswarede  swa  llengest  hil  wolde  »  (Lav  s 
Brut  A  1/J087);  but  we  also  liave  a  proper  conjunctional  fonn  : 
«  alswa  »,  «  aise  »,  «  as  »  which  begins  at  the  dawn  of  MF]  (iMorris 
Spécimens,  p.  2,1.  21)  ;  and  this  is  not  ail,  for  Chaucer  and  ]>yd- 
gate   in  whose  works  «    as    »  is  the  coinnn»ii  conjuiiclioii  corres- 
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ponding  to  «  so  »,  use  moreovor  anothcr  conjunction,  oxactlv 
identical  in  meaning',  and  formed  by  joining  ihe  a(fix  «  as  »  to 
the  adverb  «  so  »  :  «  so  as  »  : 

«  Aboute  me  so  as  I  gan  behold  »  g33  [CWWs<  w  =r  so  ;  b  =  asj 
«  So  as  it  coniep  to  my  reniembraunco  »      i^qi  [Pr  =:  as]; 

«  so  as  »  is  fréquent  in  Lydgate  :  53,  8i8,  1080,  1378  etc  ;  of 
course  it  did  not  last  long  and  we  see  the  prints  generally  going 
back  to  the  simpler  «  as  ». 

«  as  »,  conjunctional  afTix,  is  still  found  in  Shakspere,  but  in 
différent  compounds  :  «when  as  »,  «  while  as  »  and  also  «  whcre 
as  »  which  we  bave  seen  in  Lydgate  (cf.  Abbott  §  289).  Nowadays 
this  affix  only  occurs  in  «  whereas  »  which  is  no  longer  used  in 
a  locative,  but  always  in  a  metaphorical  sensé. 

§    16.    TlIERE    AND    WHERE. 

We  must  now  givc  some  account  of  particuJar  conjunctions 
which  afford  spécial  interest,  beginning  witli  the  passage  from 
«  there  »  to  «  where  »  in  conjunctional  use. 

In  Chaucer  «  ihcr  »  is  the  regular  conjunction  :  «  lengest  abiden 
Ther  péril  was  »  Tr  I  /jyô  ;  tJier  as  rarely  occurs  :  «  Ther  is  no 
privetee  ther  as  regnep  dronkencs  »  B  2  384»  «  i^'^r  that  »  still 
more  rarely  (F  267)  ;  as  to  «  wher  »,  most  commonly  «  wher 
as  »,  both  are  limited  to  relatival  use  after  nouns,  thus  :  «  She 
gooth...  to  every place  where  she  bas  supposed...  hir  litol  child  to 
finde  »  B  1786;  wher  as:   Tr  III  5i6. 

In  Lydgate  «  per  »  as  conjunction  is  abandoned  ;  it  is  supplant- 
ed  by  various  makeshifts,  some  of  which  we  hâve  already  seen  in 
Chaucer  :  «  père  pat  »  occurs  in  our  text  : 

«  j>erc  j>at  1  bave  hoolly  set  mv  cure  »      63o  (F.  B.  b  :::=  as). 

«  père  where  »  is  a  more  inleresting  compromise,  becausc  it  is 
almost  like  the  compound  conjunctions  above  studied,  «  where  » 

I.  A  f>lrikiii{f  proof  llial  lliey  iire  equivaloni  isllio  l'ollou  iiijj  (lassajfe  uhirli  I  siiiu 
ii|i,  keepiiijf  the  important  words  unaltcred  :  «  As  ihc  sonne  »  oulsliines  Ihe  stars, 
«  antl  so  AS  May  »  is  (he  fairest  of  ail  montlis  «  and  o.'J  ^o  riihic  hri^t  >i  is  llio  finost 
of  ail  stones  «  riît  so  »  lliis  lady  is  llic  most  beaulifui  <>l'  ail  woincn.  ('.(i')) 
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being  the  afTix:  a  man  loves  «  ^e/r  where  he  shal  haue  no  grâce  » 
229.  At  last,  «  where  »,  which  we  hâve  found  in  verv  circum- 
scribed  functions  in  Chaucer,  rises  thence  to  the  rank  of  gênerai 
conjunction  but  net  alone  vet  :  it  is  ahvavs  accompanied  bv  the 
alFix  «  as  ))  : 

«  Go  nov  to  hir,  where  as  she  stant  aside  »      890 

[L  w.  b  omit  «  as  »]. 

But  the  variants  show  thaï  as  earlv  as  Wvnken  de  Worde's 
second  édition,  a  few  years  after  i5oo,  the  affix  was  suppressed  ; 
at  that  time  therefore  did  «  where  »  become  the  regular  conjunc- 
tion corresponding  to  «  there  »  :  it  lias  been  so  ever  since,  but 
the  old  afRx  occasionally  clings  to  it  as  late  as  Shakspere  : 

«  Unto    S'  Albans 
Where  as  the  king  and  queen  do  mean  to  hawk  »  (Cf.  Abbott  §  289). 

§   17.    «    So AS  ))    O   COMPARISONS. 

Such  is  the  usual  construction  for  our  author  :  The  temple 
«  shone,  me  pou^t,  so  clere  As  eny  cristal  »  22  [G  =  as  clere, 
Sh  =  als  clere]. 

We  find  the  same  in  Chaucer  :  «  so  swift  as  thought  »  HF.  1924  ; 
sometimes  too  we  find  «  al-so  »  for  the  iirst  conjunction  : 

«  And  ol-so  grene  as  any  leke  »  (Jio.  the  R.  212) 

which  pt>ints  to  the  impending  sovereignty  of  a  as  »  for  the  first 
as  well  as  for  the  second  conjunction  ;  that  «  as  »  had  already 
supplanted  «  so  »  in  ceitain  cases  as  early  as  i43o,  is  shown  by 
our  variant  in  G  =  «  as  clere  as  »  ;  however,  the  old  «  so  »  is 
met  wilh  now  and  then,  cv(mi  in  Shakspere  :  «  Look  1  so  pale 
as  the  rest  »  (Sec  Abbott  §  27"))  ;  notice  that  iho  prints  accoiding- 
ly  give  us  no  variants. 

On  the  whole,  from  AS.  «  swâ  ...  swâ  »,  MK  «  so  ...  so  »  (Morris 
16/334)  to  «  so  ...  aise  »  and  lo  «  al-so  ...  as  »,  «  as  ...  as  »,  lin' 
kev  to  the  dovolopinent  is  the  facl  that  a  naliiral  dosire  for  em- 
phasis  on  the  comparison  was  constauflv  balllcd  bv  iho  weakeniiig 
words  which  corne   al    last   lo   be   unabir  to  bcai-  the   wcight  ol 
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sensé  laid  on  them  ;   and   this   had   twicc  lo   hc  coiinteractcd  by 
joining  «  ail  »  to  tlie  second,  and  tlien  to  ihc  first  conjunclion. 

§    18.    «   So   »    WITHOUT    «   THAT  ». 

This  is  a  common  occurrence  in  Lydgatc,  tliough  oiir  text 
supplies  but  one  instance  : 

«  Thei  be  so  diuers  pei  would  do  me  varie  »      638 

(See  Reson  and  S.  4368). 

The  same  ellipsis  of  «  that  »  is  often  very  stronglv  fclt  in 
Chaucer  :   The  House  of  Famé  «  stood  upon  so  high  a  roche 

Hyer  stant  per  noon  in  Spaine  »      iii~. 

Compare  Romaunt  of  the  Rose  2i3  : 

«  So  yvel  hewed  was  hir  colour 

Hir  semed  hâve  lived  in  langour  »  |  «  Quc\  semblait  être  elangeree». 

The  habit  of  oniitting  «  that  »  in  such  construction  mav  hâve 
ils  origin  in  French  ;   it  is  well  known  in  Roland  : 

«  Seisante  milie  en  i  cornent  si  hait 
Sunent  li  niunt  e  rcspundent  li  val  »       21 12. 

For  further  illustration  see  Etienne  [\12,  b). 

§   19.    ElLIPTICAL    use   of    «  AS   »    WITH    CERTAIN    ADVKRBS. 

\Yith  ((  fast[c]  »,  «  swytlîc  »  «  bivve  »  and  a  few  other  adverbs 
«  as  »  is  used  in  elliptical  stock-phrases  : 

«  I  fond  a  wikct  and  entrid  in  as  fast  »      39. 

Ilere,  as  in  ail  siniilar  cases,  one  must  supply  «  as  last  as  the 
preceding  action  was  over  »  :  I  foiind  a  wikket  and  I  enterod  as 
soon  as  1  had  found  it  '.  «  As  faste  »  occurs  agaiii  in  //.  and  S. 
6702  :   «  I  vvexe  astonve<l  in  paitvc  ...    Touchyiig  iho  poreyl  ol  th(> 

l.  Schick  in  iiolt;  to  I.  3()  rails  «  as  »  iii  sut'li  expressions  a  «  pleonaslio  prefiv  »  ; 
pleonaslic  il  is  emplialically  noi  ;  in  l'aul,  jusl  the  leverse  ;  but  Scliitk  puts  w  as  ^o  » 
«  as  now  »  «  as  liere  »  in  ihe  same  catcfjory.  Sec  §  30. 
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welle  (of  Narcîssus)  ...  But  gan  assure  me  as  faste  »  ;    Chaucer 
seems  very  fond  of  it  :  Tr  II  898,  i358,  G  I235,  etc.,  etc. 

«  As  Siyythe  »  and  «  as  blyve  »  équivalent  in  meaning  to  «  as 
faste  »,  are  also  common  in  Lydgate,  but  Chaucer  is  wonderfully 
partial  to  them  (See  Schick's  list  of  références  in  note  to  I.  89). 
AU  thèse,  together  with  «  as  yerne  »  HF.  910,  seem  to  belong 
exclusively  to  the  Chaucerian  period  ;  I  could  not,  at  anv  rate, 
find  them  elsewhere. 


§   20.    PlEONASTIC    use   of    «    AS   »   WITH    ADVERBS   OF   TIME. 

«  And  with  pat  worde  pe  goddes  shoke  hir  hede 
And  was  in  peas  and  spake  as  ^o  no  more  »      525. 

A  very  différent  phrase  from  those  considered  in  §  19  ;  it  means 
properly  «  as  regards  that  time  »  but  is  often  used,  by  Chaucer 
especiallv,  in  préférence  to  the  simple  adverb.  ;  and  the  reason 
of  this  is  to  be  found  in  the  fact  that  «  as  po  »  is  a  metrical 
whole,  whereas  «  po  »  is  not.  The  same  applics  to  «  as  hère  «  C. 
io3,  etc.,  and  «  as  now  »  of  which  Chaucer  is  immoderately 
fond  ;  it  occurs  in  our  text  1.  906. 

Thèse  expressions,  «  as  then  »  in  particular,  lasted  on  for  a  very 
long  time  :  they  are  found  in  Shakspere  and  even  in  Milton 
(Abbott  §  \\^). 

§  21.  —  «  That  »  inthoduced  fok  connection,  instead  of 
reiterating  a  conjunction. 

«  Sif  5e  me  hurten  wip   îour  dredful  myjt 

Bi  influence  of  iour  bemys  clerc 

And  '^at  I  bie  ?our  seruisc  nov  so  dere  »      719 

or  a  gain  : 

«  As  euere  ping  is  had  more  in  deinte 
And  more  of  pricc  Avhen  it  is  dere  bou?t, 
And  eke  'j>at  loue  stand  more  in  surelc 
When »  15160. 

This  mav  easilv  bc  considered  as  a  rosult  of  «  bat  )>  bcinij;  usod 
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as  a  conjiiiiclioiia]  afTix  :  siiico  a  combination  like  «  sip  pal  »,  for 
instance,  is  possible  and  cven  common,  il  is  quile  natural  tbal,  in 
order  to  introduce  a  second  conscculive  clause,  only  tbo  alHx 
«  pat  »,  which  is  the  bindinpf  part  of  the  compound,  shoiild  be 
used.  Notice  thaï  in  French  «  ([uc  »,  also  a  conjunclional  alllx,  is 
often  made  to  perforni  idenlical  lunctions  ;  in  ibis  case,  however, 
a  simple  indigenoiis  developnienl  is  much  more  likelv  tliaii  a 
French  oricin.  At  anv  rate,  this  usage  seems  to  bave  aained  a  firni 
footing  in  EngHsh  :  il  occurs  in  the  late  xviu"'  century  (KeHner 
§  ^^8^  and  is  not  quite  banished  even  now  ;  but  il  is  felt  to  go 
against  one  of  the  tendencies  of  Mn  E.  Syntax  viz.,  the  désire  to 
do  without  ouiward  connection  as  frcquently  as  possible  :  for 
ihis  reason  il  probably  will  not  live  long. 

§    22.    «   TuAT   »    =    «   SO    THAT    ». 

«  Thaï  »  is  often  used  by  Lydgate  lo  introduce  a  clause  indica- 
ting  the  result  of  an  action  : 

«  A  man  is  woundid  fat  he  most  nedis  deye  »      282. 

Hère  is  another  instance  : 

«  Now  in  pat  place  where  I  toke  first  my  wounde 
Of  pite  suffrip  my  help  mai  be  found, 

(Stanza  ^7)    T/tat,  lich  as  shc  me  hurt[ej  wip  a  sijte, 

Riït  SO  wip  helpe  let  hir  me  sustene  »  Si/j. 

Schick  puis  a  dash  after  line  812,  meaning  thereby  thaï  there 
is  a  gap  and  thaï  the  passage  «  is  not  to  be  construed  grammat- 
ically  »  ;  if  you  construe  «  That  =  so  that  »,  the  passage  is  ail 
right  \ 

As  this  may  be  sometinies  misleading  I  give  one  more  quota- 
lion  : 

«   For  of  M)ure  griice   l  ani   fui  rcn-onsiled 
From  euere  trouble   into  loy  and  case, 
T/iat  sorois  al  from  me  ben  exiled...   »      '177. 

1.    One  oF  Scliick's  diisho.  polnls  (o  Ihc  smne  kiml  oF  iiiisundcrsI.imlinjT  in  1.   1331. 
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The  following  very  incomplète  lis!  of  références  is  intended 
to  give  some  idea  of  the  extrême  and  often  wearying  frequency  of 
this  value  of  «  pat  »  :  208,  282,  472,  477»  5o6,  536,  545,  579, 
584,  etc.,  etc.  ;  in  some  pages  of  Reson  and  S.  one  would  hâve 
to  give  the  number  of  every  third  or  fourth  line. 

«  That  »  is  commonlv  so  used  in  Chaucer,  but  not,  of  course 
with  such  endless  monotony  ;  one  quotation  will  be  sufFicient: 

«  And  after  that  hir  loking  gan  she  lighte 

That  never  thoughte  him  seen  so  good  a  sighte  »    7'/-l294- 

And  ail  through  INIE  \ve  could  pick  up  instances  like  the  follo- 
wing :  ((  te  veond  lauhwep  'f>et  lie  to-berstep  »  (Morris  9/99).  As 
to  the  origin  of  this  construction  Avith  «  that  »,  we  can  choose 
between  Anglo-Saxon  and  French  descent:  it  is  well  known  in 
A. S.  ;  hère  is  a  neat  instance. 

«   Sende  dâ  se  sâ'rinc  sûperne  gâr 

^œi  wundod  wearp  wïgena  hlâford  »    Balt.  of  Maldon  i35. 

On  the  other  hand  «  que  »  =  «  de  telle  façon  que  »  is  common 
in  0.  F.  ;  Roland  abounds  with  illustrations  and  not  a  good  blow 
but  ends  in  a  «  que  mort  l'abat  »  : 

«  El'  cors  li  met  tute  l'enseigne  bloie 

Que  mort  l'abat  lez  une  halte  roche  »      1079. 

It  is  highly  probable  that  French  influence  vivified  the  aborigin- 
al  idiom,  which  explains  how  it  is  even  more  fréquent  in  1.  ME 
ihan  in  A.  S.,  and  also  hoAv  so  spécial  a  point  should  keep  so 
completely  unaltered  so  long,  for  we  lind  it  a  usual  occurrence 
in  Shakspere  (Abbott  §  283)  who  can  still  say  : 

«  But  in  thèse  cases 
We  still  hâve  judgment  hère  :   that  we  but  teach 
Bloody  instructions  which  being  taught  relurn 
To  plagiie  the  invcntor  »  Macbeth,   1.  7,  8. 

This  by  no  means  cxhausts  ail  that  could  bc  said  on  the  con- 
junctions  in  our  tcxt  ;  it  is  a  rich  subject,  but  the  other  points 
which  are  connected  with  it  hâve  bcen  thought  loo  minute  or 
desultory  to  bc  Ircaled  herc. 
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Summino-  np  of"  Results: 

The  advenl  of  «  wlierc  as  »,  and  a  ccnUirv  afler  of  «  wliere  », 
as  gênerai  conjunction  corresponding  to  «  therc  »  is  tlie  only  greal 
change  since  Chaucer  ;  ail  the  rest  in  conimon  to  hini  and  to 
Lydgate. 

Some  attention  should  be  paid  to  the  numerous  meanings  and 
functions  of  «  bat  »  in  Lydgate  and  in  1.  ME.  svntax  irenerallv  : 
1  (i^at  ordinary  démonstrative  ;  2  ^at  dem.  with  instrumental 
value  in  comp.  constructions  or  elsewhere  ;  3  /^at  =  because  ; 
li  ^at  ordinary  clausc-conjunction  ;  5  j^at  conjunctional  alFix  ; 
6  fat  instead  of  reiterating  a  conjunction  ;  7  'fat  meaning  «  so 
that  ».  And  ihe  chapter  on  Relatives  will  show  how  «  pat  »  is  by 
far  the  most  fréquent  relative  in  Lvdgate. 


y.  —  PREPOSITIONS 


I  do  not  intend  in  this  chapter  to  examine  prépositions  whose 
sole  peculiarity  is  that  they  présent  forms  now  unknown,  but  with 
the  sanie  syntactical  value  as  the  corresponding  modem  forms  ; 
such  are,  for  instance,  «  to-fore  »  whieh  is  used  throughout  our 
poem  and  to  which  Sliirlev  generallv  substitutes  «  bv  fore  »  and 
Berthelet  «  before;  or  again  «  Atwixen  »  which  becomes  «  betwix  » 
in  L.  and  P,  and  «  betwene  »  in  the  prints. 

We  now  tnrn  to  more  strictlv  svntactical  questions  : 


§  23.   —  «  B 


UT    »    WITH   NEGATIVE. 


In  constructions  where  «  but  »  is  in  close  connection  with  a 
verb  and  has  the  meaning  of  «  only  »,  the  verb  is  regularly  in 
the  négative  in  Lydgate  :  thev  «  cannot  but  com plein  »  2o3  ;  or 
the  following  passage  from  Reson  and  S.  ;  1  am  Xatuie's  chamber- 
maid,  says  Venus  and 

«  I  take  recorde  of  thise  clerkys, 
That  the  forge  of  al  hir  werkys, 
\Vithout[e]  me,  in  certevn, 
Was  7}at  maked  but  in  veyn.   »      2286. 

Such  also  is  the  construction  in  Chaucer  :  «  I  «'axe  in  guerdon 
but  a  bone  »  Tr  V  SgA  ;  «  That  I  sec  yond  nis  but  a  fare-cart  » 
Tr  V1162  etc  etc.  And  this  indeed  is  the  logical  construction, 
for  ((  but  »  is  in  fact  «  be-utan  »,  without,  except  ;  and  u  the  forge 
was  not  made  except  in  vain  »  is  a  perfeclly  logical  expression  of 
the  idea  that  «  the  forge  was  made  only  in  vain  »,  whercas  our 
modem  construction  «  it  was  made  but  in  vain  »,  the  resuit  of 
the  disappearance  of  the  negatiou,  is  not  logical  and  cannot  be 
explained  otherwise  than  historically.  This  modem  construction 
alreailv  appears  once  in  Chaucer,  «   Thcn  saw  1  but  a  large  fekl  » 
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HF.  ^82  ;    the  older    one   seeins    to    underllc    certain    turus    in 
Shakspcre  (Abbott  1:;  127)  but  there  Is  no  décisive  instance. 

«  For  ». 

In  A.  S.  H  for  ))  lias  two  oeneral  meanings,  bolh  of  which  are 
Jerived  from  the  primitive  one  «  in  iront  »  ;  thev  are,  «  on  account 
ot  ))  and  «  with  a  vicw  to  ».  The  one  point  ot  interest  connected 
with  the  hitter  in  1.  M.  E.  is  «  forto  »  with  the  infinitive  (See  under 
Infinitivc)  ;  what  we  hâve  to  say  now  concerns  only  the  former. 

§    24-     «    l'on    »    IN    ITS    ORIGINAL    MEAMNG:    «    ON    ACCOUNT   OF    )) . 

The  use  of  «  for  »  in  this  sensé  was  still  very  extensive  in  l  M. 
E.  and  in  manv  a  case  modem  Syntax  has  substituted  «  because 
of  »  or  other  expressions. 

«   ...  I  ne  myït  noping,  as  I  would 

Abouten  me  considre  and  bihohl 

The  wondre  estres,  for  briitnes  of  pe  sonne  »      29 

or  a  gain  : 

o 

(so)   «  That  foj-  pe  prese,  shortli  to  conclude, 
I  went  my  wai  for  pe  multitude  »      546  ; 

«  The  author  had  to  leave  the  temple  becaïae  of  the  great  press 
and  multitude  of  folk  ».  Soraetimes  there  are  interesting  variants: 

«  ...  som  were  hindred  for  couetisc  and  slouth 

And  some  also  for  lier  hastines 

And  oper  eke  for  hir  reklesnes  »      246. 

Shirley  has  «  poroughe  »  and  the  prints  a  by  »,  which  shows 
that  the  range  of  «  for  »  with  this  value  was  alreadv  narrowing  ; 
that  it  was  still  wider  in  Shakspere  than  at  présent  is  apparent 
from  Abbott  §  i5o. 

s5  25.   —   «  For  »  r<  ixs  acquired  sense  :  «  in  spite  of  ». 

«   So  was  he  hurt,  for  al  his  deitc  »      I24 
The  «  al  »  after  «  for  »  is  occasional  ;  it  is  found  only  when  u  lor  » 
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is  not  immediately  before  the  noun  :  it  occurs  hère  and  in  1.  69 
because  a  possessive  adj.  intervenes.  But  see  the  folloAving  pas- 
sage :  «  I  command  you  »,  Venus  says  to  the  lady, 

«  for  wele  or  fo/-  wo. 
For  ioy,  turnient  or  for  aduersite, 
^Vherso  pat  fortune  fauour  or  be   foo, 
Foi-  pouert,  riches,  or  prospérité, 
Tliat  }e  youre  hert  kepe  in  00  degré.   «      621. 

This,  psychologically  analysed,  comes  to  be  :  «  I  command  you 
to  be  faithful  either  because  of  «  wele  »  «  ioy  »  and  «  riches  », 
or  in  spite  of  «  wo  »,  a  turment  »  and  «  pouert  »  :  the  préposi- 
tion <(  for  »  expresses  alternately  «  because  of  »  and  «  in  spite 
of  »,  and  sometimes  the  same  «  for  »  contains  both  ;  which  is  very 
natural,  for  I  hope  to  make  it  clear  l>y  and  by,  that  thèse  two 
apparentlv  opposite  meanings  are  at  bottom  onc  and  the  same. 
Such  use  of  «  for  »  is  common  in  Lydgate  and  well-known  in 
Chaucer  : 

«  This  mayde  shal  be  myn  for  any  man  »      C  129 

But  it  beeomes  extremely  rare  earlier  than  the  xiv"'  century  : 
it  seems  altogether  absent  from  A.  S. 

I  hâve  now  to  exphiin  how  it  came  into  existence  :  it  seems  to 
me  to  be  undoubtedly  a  fortuitous  dérivation  from  the  gênerai 
sensé  «  on  account  of  ».  Let  us  take,  for  instance,  our  quotation 
from  Chaucer,  in  which  «  for  »  =:  in  spite  of,  and  let  us  give  it 
a  négative  turn,  thus  :  «  This  raaid  sJiall  not  escape  me  for  any 
man  »  ;  we  see  at  once  that,  bv  simplv  making  the  sentence  into 
a  négative  one,  «  for  »  résumes  its  usual  value  :  «  on  account 
of  ».  The  same  experiment  can  be  tried  with  identical  rcsults  in 
any  case  ;  let  it  be  performed  on  the  second  quotation  from  Lydgate 
(at  the  top  of  this  page):  the  «  for  ))S  -which  hâve  their  usual 
meanino-  \\\\\  retain  it  and  the  others  will  résume  it  :  «  Ne{>er  be 
unfaithful  for  joy  or  for  woe,  for  poverly  or  wealth  etc.  »  There- 
fore,  nothing  but  a  change  from  the  négative  to  the  positive  was 
necessary  ;  and  the  context,  as  it  wcre,  forced  a  new  value  npuii 
«  for  ».  As  «  Be  not  unfaithful  »  is  psychologically  équivalent  to 
«  Be  faithful  »,  the  change  was  not  unlikely  to  take  place  :    ilic 
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facts  show  that  it  did.  Moreover  it  is  finely  illustrated  in  a  line 
out  of  our  own  poem  :  I  command  you,  says  Venus  to  the  lady 
again 

«  To  loue  him  best  for  no  j>ing  pat  5e  feine.  »      622. 

In  this  line  «  (or  »  :=:  «in  spite  of  »;  let  us  putitin  the  négative  : 
«  not  to  cease  to  love  him  for  no  ping  pat  3e  feine  »,  where 
«  for  »  has  its  usual  meaning  :  but,  that  the  construction  is  in 
psychological  reality  a  négative  one  even  în  Lydgate,  is  évident 
from  «  no  ping  ».  We  sliould  now  say  :  «  for  arif  ping  you  pré- 
tend »  because  the  construction  is  now  looked  upon  as  ahsolutely 
positive. 

I  hope  ail  this  has  made  it  clear  that  «  for  »  =  «  in  spite  of  »  is 
due  to  a  mère  psychological  inversion  of  the  context.  And  so, 
from  the  xiv"'  century,  when  this  psychological  process  seems  to 
hâve  beg'un,  «  for  »  was  commonly  used  with  the  resulting  value. 

§    26.    «    In   »    AND    «   InTO  ». 

«  In  »  is  often  used  where  modem  Syntax  requires  «  into  »  : 

«  I  shal  encense  casten  in  pe  fire  »      [\~^  (G,  and  Pr  =:  in  to) 

«  me  pou?te  pat  I  was 
Rauysshid  in  spirit  in  a  Temple  of  glas  »    16  (S,  L,  and  Pr  =  into). 

This  is  found  in  Chaucer  :  «  Be  war  therfor  er  thou  come  in 
that  prikke  »  B  119,  and  finds  its  origin  in  the  fact  that  «  in  » 
meant  «  in  »  or  «  into  »  in  A.  S.,  according  as  the  noun  was  in 
the  accusative  or  dative  :  when  the  inflexions  were  confuscd  and 
finally  dropped,  «  in  »  could  be  used  with  both  meanings  indiffer- 
ently,  no  outward  distinction  being  appréciable.  Our  variants 
show  that  about  the  middle  of  the  xv"'  century  «  into  »  (found  in 
A.  S.  in-to)  began  to  be  required  ;  however  we  still  find  in 
Shakspere  «  to  enter  in  the  castle  »  (Abbott  §  iSg).  There  is 
yet  another  confusion  connected  with  «  into  »  :  Lydgate  uses 
«  into  »   and  «  vnto  »  indifFerently. 


«  Hov  Philomele  into  a  nyjtyngale 
Iturned  was  ai 

XXVIII.    COURMONT 


Iturned  was  and  Prognc  i>nto  a  swallow  »      q() 
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In  another  passage  three  MSS  insist  on  «  vnto  »  : 
«  To  chaunge  hir  bitter  atones  into  soote  «      458  (F,  B,  G  =  unto). 

Lastly  it  may  be  mentioned  that  the  earliest  MS  :  T  (i^oo-i/iao) 
bas  «  on  »  for  «  in  »  in  «  on  no  wise  »  i6o;  out  of  ail  subséquent 
MSS  and  prints  only  two,  F  and  B,  did  not  substitute  «  in  ».  So 
that  the  A.  S.  «  on  »  =  in,  must  bave  died  out  completelv  before 
the  middle  of  the  xv"'  century. 

«  Of  ». 

«  Of  »  is  among  ail  the  1.  M.  E.  prépositions  that  which  plavs 
the  most  conspicuous  part;  our  poem  afFords  instances  of  no  less 
than  five  important  and  well-defined  values  of  this  préposition, 
leavingaside  the  many  functions  in  which  it  expresses  the  various 
ordinary  genitival  relations. 

§  27.    Of    =   FROM. 

This,  the  original  meaning  of  the  préposition,  is  forcibly  but 
not  frequently  illustrated  :  Lydgate  hears  Venus  comforting  the 
love-tormented  lady  and  telling  lier  that  she  should 

((  Of  hir  purgatorie 

Be  holpen  sone  and  so  forp  lyue  in  glorie  »      37G. 

Or  again,  the  lover  to  bis  love  : 

«  So  pat  I  can  no  ping  but  merci  crie 
Of  ?ow  my  ladi  »      999) 

where  a  crie  »  =  ask,  beg,  and  consequently  «  of  »  =r  froni. 

In  the  chorus  wliich  ail  the  lovers  sing  at  the  end  of  the  poet's 
dream  occurs  the  line  : 

«  Honour  to  yow  ofi\]\  pat  ben  hereinne  »      i353 

in  which  «  yow  »  referring  to  the  Goddess,  «  of  »  can  only  mean 
«  frora  ». 

And  thèse  are  ail  the  instances  to  be  found  in  our  poem.  They 
grow  more  and  more  fréquent  as  onc  goes  up  the  four  centuries 
which  separate  our  period   from  A.  S.,  where  they  ab<»nnd.  Rut, 
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on  the  other  hand,  Shakspere  still  has  expressions  like  «  Take 
of  me  my  daughter  »  M.  Ado  II  i.  3ii. 


§    28.    «   Of   ))    INTRODUCING   THE   AGENT   IN   PASSIVE   CONSTRUCTIONS 

Psychologically  there  is  but  one  step  between  the  preceding 
use  and  that  which  the  présent  title  describes,  for  the  action 
cornes  from,  out  of  the  agent  : 

«  Hov  she  (Dido)  deceyued  was  o/'Eneas  »     58 
«  Hov  pat  she  (Medee)  was  falsed  oflason  »     63 

«  ...  hou  pat  Mars  was  take 
Of  Vulcanus  »      127. 
Lydgate  saw  in  the  Temple  poor  lovers 

«  pat  loued,  sop  to  sein, 
And  of  her  ladi  were  not  louyd  again  »      i58. 

This  is  not  only  fréquent  but  almost  the  rule  in  Lydgate's 
Syntax  ^  ;  also  in  Chaucer's  (Cf.  Einenkel,  p.  162)  ;  hère  is  a  fine 
instance  from  the  Romauntof  the\Rose,  in  which,  had  we  not  the 
French  original,  we  should  be  liable  to  mistake  the  sensé  : 

«  One  nus  ne  fu/^a/'H  laidis  »  |  «Was  ne  ver  wigh  t  misseid  o/"her  »  1 260. 

Earlier  and  to  the  very  dawning  of  M.  E,  «  of  »  is  the  regular 
préposition  for  introducing  the  agent  (Kellner  §  435).  But  when 
we  enter  A.  S.,  instances  become  comparatively  rare  and  «  from  » 
is  oftener  met  with  (Kellner  §  433),  cf.  Wùlfing,  Alfred's  Syntax 
II,  441-2. 

Therefore  it  would  seem  that  «  of  »  introducing  the  agent  first 
grew  into  sovereigntv  at  the  beginning  of  M.  E.  times.  Such  a 
change  is  hardly  to  be  explained  by  merely  psychological  causes 
which  are  always  slower  in  their  action  than  historical  ones. 
Now,  our  construction  was  by  no  means  unknown  in  0.  F.  with 
the  préposition  «  de  »  : 

«  Ne  placet  Deu  »  ço  li  respmit  Rollanz 
«  Que  ço  seit  dit  de  nul  hume  vivant 
Que  pur  païens  seie-jo  cornant  !  » 

I.   See  llie  Followiugf  Unes  in  Resnn  and  S.  :  I22ij,  i863,  iy33. 
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We  have  therefore  to  consider  our  construction  as  a  natural 
psychological  development  («  of  »  =  ont  of,  from)  helped  on 
and  quickened  to  a  considérable  degree  by  French  influence. 

As  to  subséquent  historv,  Kellner  tells  us  that  «  in  Caxton's 
time  «  of  »  still  prevails  »  but  that  «  in  the  xvi*'"  century  «  by  » 
cornes  rapidly  to  the  fore  ».  We  however  read  in  Shakspere  : 
she  «  Shall  be  lamented,  pitied,  and  excused  Of  every  hearer  » 
M.  Ado  IV  I,  iig.  So  that  «  of  »  could  still  introduce  the  agent 
in  the  early  xvii"'  century,  as  it  does  even  now  in  certain  set 
phrases  like  «  It  is  known  of  everv  one  ». 


§    29.    «    Of   »    =    TIIROUGH    THE    EFFECT   OF,    OUT   OF. 

Closely  related  to  «  from  »  is  also  this  third  value  ;  its  use  is 
very  terse  and  élégant  : 

Jove  «  List  of  his  ^od/iode  hls  fournie  to  transmwe  »      SaS 

that  is  «  ont  of  his  godhood,  by  means  of  his  power  as  a  god  ». 

«  I,  of  mvn  aditersite, 

Am  bold  soni  while  merci  to  requere  »      655, 

«  through  the  effect  of,  p?-oinpted  hy,  mv  misery  ». 

«  Til  she  of  pite  me  take  vnto  hir  cure  »      770 

«  out  of  kindness  ». 

Venus  tells  the  lover  to  go  and  niake  his  moan  to  his  ladv, 
assuring  him  that  she 

«  Of  ivoma/ihcd  shal   rwo  opon  pi  pein  »      93 1. 

The  reader  notices  ihe  peculiar  power  and  beauty  of  such 
expressions  ;  Lydgate  110  doubt  felt  it  and,  as  a  conséquence,  alas  ! 
uses  «  of  »  in  this  sensé  over  and  over  again  most  wearyingly  : 
hk'j,  ^59,  ^75,  /ji^^i,  V.)<>-7<>ÎSi  710,  799,  800,  801,  8o^!,  981,  978, 
979,  980,  etc.,  etc. 

I  shall  quote  one  instance  more,  becausc  il  is  delightful  : 

When  the  lover  bas  declared  h»  the  l:ulv  «  his  hidde  sorois 
;iiid  his  eue!   fare   »,  Lydiiate  tells  us  : 
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«  Ri;t  as  pc  fressh  lodi  rose  iiwe 

Of  hir  colour  to  wexin  she  be^an  ; 

Hir  blode  astonyed  so  from  hir  herte  ran 

Into  hir  i'nce,  of  femrnrnùc.  »  lo^ô. 

The  same  use  of  the  préposition  «  of  »  is  common  in  Chaucer 
(though,  of  course,  it  is  not  made  into  a  monotonous  burden  as 
too  often  in  Lydgate)  : 

«  This  fais  Arcite,  of/iis  new-fangelnesse, 

Took  lesse  deyntee  ior  hir  stedfastnesse,  »      VU    1^3, 

and  fell  in  love  with  another. 

There  are  instances  of  a  similar  use  of  «  of  »  in  A.  S.  :  «  ponne  » 
hê  of  vfelum  willan  ne  gesvngap,  ac  of  unwîsdôme  »  (Sw's  R. 
3/j  1 2)  ;  on  tiie  other  hand,  it  lasted  till  Shakspere  at  least  :  compare 

«  She  fel  on  kneis  of  hei}  deuocion  »      ^69 
from  our  poem,  Avith 

«  Comest  thon  hither  by  chance,  or  of  dévotion  ?  » 

2  HenVI\\i,d>S 

But  nov.-,  ail  that  \ve  can  do  is  to  use  our  «  out  of  »  in  sonie 
cases,  and  in  most  of  theni,  to  give  the  sentence  an  altogether 
différent  turn. 

^    3o.     «     Of     »     =    FOR,     ABOUT. 

«  3e  must  of  riît  nedis  fare  pe  bet 
Ofj.ouv  request  »  106'j. 

This  meanincr  is  closelv  allied  tt>  the  preccding  one  :  if  vou  are 
the  better  for  something,  it  is,  to  a  certain  extent,  throiii^h  the 
e/Jecl  of  that  thing. 

«  It  is  our  duty  »  says  the  hidy  to  her  servant,  «  to  be  patient  in 
love-trials  » 

(t  and  not  of  oure  disease     [G=  at,  S.  and  l)  =r  for] 
To  grucch  agein  »  1086 

«  ?e  must  of  merci  shape  pat  he  fêle 

In  \o\\  som  grâce  o/'his  longseruise  »      1122  (Pr  =  Ior). 
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The  variants  point  to  a  speedy  disappearance  of  this  meaning 
of  our  préposition. 


§   3l.    «     Of    »    =    AS    REGARDS,    IN. 

This  is  quite  a  feature  of  ourmonk's  language  :  «  colours  fressh 
o^hwe  »  48,  «  o/*colour  pale  and  grene  •»  69,  «  goodly  of  visage  » 
56,  «  so  passing  o/" beauté  »  270, 

«  ...  Mai  hap  pe  souereinte 
Of  euere  monep  of  fairnes  and  beauté  »      256, 

«  humble  of  chère  »  298,  «  fui  femynyne  o/"  drede  »  026  (= 
quite  a  woman  as  regards  bashfulness), 

«  O/'face  and  chère  pe  most  gracions  »      56i 

«  so  womanli  of  chère  »  78  i  ;  the  poet  speaks  of  Venus'  «  brond  » 
«  pat  is  so  clere  of  \Ute  »  838  ;  he  says  that  the  lady  was   «  of 
daliaunce  The  beste  tauît  »  292  (=  The  best  taught  as  regards 
fair    speaking)  ;  Venus,  bidding  the  lover  be  hopeful,  says  «   Be 
goode  of  trust  »  906  ;  the  lady  complains  that  she  is 

«  of  wille  and  dede  Ilaced  in  a  chaîne  »      355 

and  her  servant  promises 

«  Of  wil  and  pouït  to  ben  at  hir  désire  »      777- 

Sometimes,  «  of  m,  so  used,  occurs  with  a  possessive  adjective 
intervening: 

«   0/"hir  colour  to  wexin  she  bigan  »  10/48 

«  Be  curteis  ay  and  lowli  0/  pi  spech  »      i  166 
« goodli  bf  hir  face  »  i  4o2. 

This  long  list  of  quotations  has  made  it  apparent  how  fur 
Lvdgate  goes  in  the  use  of  this  idiom,  and  that  «  of  »  with  hini 
can  mean  absolutely  and  in  ail  cases  «  as  regards  »,  «  concer- 
ning  ».  This  seems,  moreover,  to  be  one  of  his  pet  turns  of  sjx^ech 
and  it  is  of  hlghly  fréquent  occurrence. 
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Byno  means  rare  either  is  this  idiomin  Chaucer(Einenkel  p.  171) 

«  For  ther  was  never  yet  man  on  lyve 

That  herde  of  swich  another  (falcon)  o/Tairnesse  »      F  fi2Ô. 

But  jt  seems  to  be  almost  unknown  in  ME  earlier  than  the 
iiv"'  century,  or  at  any  rate  very  rare.  A.  S.  however  is  not 
ignorant  of  an  exactly  similar  construction  with  the  genitive  : 
«  maegenes  strengest  »  Bëow.  196,  Lydgate  would  say  «  of  myjt 
pe  strengest  »  ;  or  again  in  Bëowiilf  «  wes  pu  Qs  lârena  gôd  »  269 
:=  «  Be  goode  of  pi  rede  ». 

Such  is  tlierefore  the  history  of  our  construction:  known  in 
A  S.  Avith  the  genitive  ;  not  easily  found  and  perhaps  unknown 
ine.  M.  E  ;  fréquent  and  freely  used  in  the  xiv"' and  xv"' centuries. 
It  is  clear  from  even  this  bare  statement  that  an  exterior  influence 
must  hâve  corne  into  play,  to  bring  about  the  xiv""  century  revival  ; 
this  influence  is  the  French  :  a  siinilar  construction  with  «  de  »  is 
found  as  early  as  the  xiii"'  century  (See  Etienne,  p.  i5/i-5)  ;  it 
occurs  in  the  Roman  de  la  Rose  and  is  translated  by  «  of  »  in  the 
English  version.  I  prefer  to  quote,  from  the  mucli  rarer  text  Les 
Echecs  Amoureux,  the  French  original  of  Lydgates  Reson  and 
Sensualljte,  a  few  relevant  lines  : 

«  Artu  «  the  kyng  Arthour, 

The  noble  worthy  conquerour, 

Le  noble  Roy  qui  de  vertu  Whom  honour  lyst  so   niagnyfye 

For  0/  fredom  and  curtesye, 

De  courtoisie  et  de  largesse  0/  bounte  and  0/  largesse, 

Donneur  et  de  toute  noblesce  0/raanhode  and  o/highpro\vesse, 

To  remembre  all[e]  thinges, 

'PassatouslesRoysenson temps»       Hepassydealotherkynges»  3i48. 

It  seems  therefore  that  the  construction  which  had  already 
found  a  synthetic  utterancc  in  A.  S.  and  had  been  latent  in 
men's  minds,  as  it  were,  during  the  first  half  of  the  M.  E.  times, 
was  kindled  into  vigorous  life  again  under  an  analytic  form  with 
the  préposition  «  of  »,  by  the  influence  of  French. 

1.  Quoted  on  p.  29  of  «  Les  Echecs  Amoureux  eiiie  a.  frz.  Nachaliniuny  des  Rosen 
ronuins »  Ernst  Sieper  —  Litt.  Forsch.  herausg.  von  J.  Schick,  IX  Hefi,  Weimar, 

1898. 
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Its  maximum  of  life-intensity  which  was  attained  in  the  xv""  cen- 
tury,  lasted  on  with  but  little  weakening  till  thesYii""  century,for 
Spenser  can  still  write  :  «  But  ofhis  cheere  (he)  did  seem  too 
solemn-sad  »  and  Bacon  «  Roses  are  fast  flowers  of  their  smells  » 
and  Shakspere  «  thin  of  substance  »  (Abbott,  î;  lyS).  Ever 
since  it  has  been  decreasing  and  only  a  few  stock-phrases 
like  «  swift  of  foot  »  «  quick  of  understanding  »  are  of  usual 
occurrence  nowadays'. 

We  now  hâve  seen  «  of  »  in  those  of  its  meanings  which  are 
most  characteristic  of  1.  M.  E.  ;  it  is  necessary  now  to  touch, 
however  briefly,  on  some  of  the  functions  of  our  préposition  in 
which  it  dénotes  the  ordinary  genitival  relations  common  to  ail 
the  periods  of  English. 

§    32.    «   Of   »    TO   DENOTE    THE    QuALIFYlNG    GENITIVE. 

This  qualifying  genitive  is  found  ail  through  the  development 
of  English  Syntax  (Kellner,  §  i66).  I  therefore  need  not  insist 
upon  it,  but  only  mean  to  mention  one  or  two  peculiarities  which 
are  spécial  to  1.  M  E. 

a)  the  qualifying  genitive  has  a  very  wide  range  ;  we  could 
hardly  say  now 

«  Of  oon  a/feccion 
Thei  shal  endure  »      i325. 

^)  «  Of  »  with  a  noun,  forming  a  qualifying  genitive,  is  some- 
times  used  as  a  mère  adjective  : 

«  As  euere  ping  is  had  more  in  deinte 

And  more  of  pris  when  it  is  dere  bou?t  »      1 258. 

On  the  anthority  of  such  an  expression  as  «  a  ping  of  pris  », 
Lydgate  says  «  a  ping  more  of  pris  »,  considering  «  of  pris  »  as 
an  adjective  and  using  it  in  the  comparative.  This  also  occurs  in 
Chaucer  :  «  many  a  man  more  of  ««c/lo/vVt'Than  ever  Catoun  was  » 
B  ^i65  ;  but  it  is  especially  fréquent  in  the    late  xv"'  century  : 

I.  Il  is  wortli  nienlinnirifr  tluil  tlie  préposition  «  in  »  wliicli  oficn  slands  insleail  op 
M.  E.  «  of  »  in  Mn  E.  wilh  llie  me:iniiigf  oF  «  as  regards  »,  is  alrcady  Found  willi  tl»e 
SMnie  value  in  Lydyalc  :  aS/i,  "ih"]^  aOo. 
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Malory  wiites  «  Shc  is  ihc  lairest  lady  and  niosL  of  hetuUic  in  the 
world  »  (quoted  in  Kellner,  §  166) 

§33.     «    Of    »     AND    PEIlSONAL   PRONOUN    TO    DECOTE    THE    POSSESSIVE 

GENITIVE. 

In  Lydgate  «  of  -\-  pers.  pion.  »  is  iised  in  cases  when  Mn. 
Syntax  would  requiie  the  possessive  pronoun  : 

«  And  perefore  of  ^.ow  l|\vj()(> 
Shal  loue  be  more  »      1206 

nieaning  a  yoiir  love  lor  each  other  ». 

After  the  lady  has  kissed  her  servant  in  the  présence  of"  Venus, 
every  lover  in  the  Temple  «  Gan  Venus  pray 

That  hool  of  hem  pe  loue  may  perseuere  »      iSiy; 

a  modem  reader  would  readily  understand  :  «  pe  loue  of  hem  » 
=  «  the  love  which  other  people  hâve  forthem  »  giving  to  «  of  » 
the  value  of  an  Objective  Genitlve  (Kellner,  §  i6/i),   whereas  the 
true  meaning  is  again  «  thcir  love  ». 
Or  again  : 

«  The  loue  of  hem,  bi  grâce  and  eke  fortune 
Wip-oute  chaunge  shal  ever  in  oon  contune  »      i333. 

Thèse  are  curions  instances,  but  their  strangeness  abates 
considerably  when  one  considers  that  the  possessive  pronouns 
themselves  are  only  the  genilival  forms  of  the  personal  pronouns. 
Kellner  and  Matzner  show  that  there  are  scattered  illustrations 
of  this  use  ail  through  ME  and  even  later  (Kellner,  §  3oi). 

^    3/,.     «    Of    »     ENCROACUEO    UPON    I5Y     «    TO    »    IN    CERTAIN    GENITIVAL 

RELATIONS. 

Thisis  speciallv  fréquent  with  the  «  gen.  of  birth  and  relation  » 
(See  Kellner,  §  109). 

One  variant  shows  that  «  to  »  was  sometimes  insisted  upon  : 

Venus  «  modir  of  Cu[)iile  »  ;  G  and  S  hâve  «  to  Ciipid  » 
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«  To  »  or  «  vnto  »    is  also  founcl  to  dénote  possession  : 
We  are  told  of  the  «  gardvne  of  Déduit  »   that 
«...  hvt  is  the  plaving  place 
Vn-io  the  myghty  god  Cupide  »      Reson  and  S.  2569  ^ 

§  35.  —   «  puRu?  ». 

This  préposition  «  puru^  »  (sometimes  spelt  «  purugh  »  in  our 
text)  is  applied  by  Lydgate  to  ail  kinds  of  causal  relation  : 
a)  it  indicates  the  cause 

«  And^urin  myn  excesse  tho?e  1  sweltre  and  swete  »      358 
(Pr  =  «  bv  excesse  though  I  ...  »  an  évident  niisunderstanding) 
«...  pesé  leues  pe  which  mai  not  die 
^«/7/?  nodures'of  s  tormes  patbe  kene  »     5i5  (Pr  =  «  By  «) 

«^«/7/î  hei?  confort  of  hem  pat  were  présent 
Anone  was  gon[n]e  with  a  melodius  sowne 
A  ballad  nwe  »      i336. 

The  ballad  was  sung,  because  the  luvers  in  the  temple  were  in 
high  glee. 

U)  the  instrument. 

«  0  Venus,  ladv  dear!  »  says  the  ballad  uWilli'*  planet,  0  Esperus 

[so  briit 
0  mv?ti  goddes,  daister  after  ny?t 
To  voide  derknes  ^urir^  freshnes  ol  ^our  siU»      i357 

(Pr  =:  «  by  ») 
c)  the  means 

«  That  no  wi?t  shal,  j>uriigh  euil  compassing 

Demen  amys  of  hir  in  no  degré  «     872  (Pr  =:  «  by  «) 

«  Whan,  ^iiru}  ^oure  grâce,  3e  take  him  to  be  coures  »     1217 

(Pr  =  «  by  ») 
«  ^iiru}  oure   myst  and  grâce  »      S67  (Pr  =  «  by  »)  ; 
«  ^uru}  îour  grâce  and  myît  »        i35o  (Pr  =  «  by  »). 

I.  Il  is  perhïips  as  well  lo  mention  hère  in  a  note,  al  llie  end  nï  wlial  llieic  is  lu 
besaidon  «of»,  a  few  facls  which  do  not  fait  siriclly  within  ihe  scope  of  my  subjeol  : 
such  genilival  remnants  are  found  in  our  lexl  as  :  «  no  nianer  spice  »  libi,  «  no  nianer 
wise  »  lOl3  ;  «  aldernexl  »  'jo  ;  «  for  .pi  ladi  sake  »  ii(')0. 

3.   «  duress  ».  —  3.   «  wilful  ». 
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«  Y<Hir  lover  shall  never  be  unlaithrul  to  you  »,  Venus  says  to  ihe 
lady 

«  Thou?  pat  hini  list  f>nruj,  vnstidfastnes  »      443 

(Pr.  =  «  hy  »). 

Though  \ve  find  in  Chaucer  such  instances  as 

«  Some  drope  of  pitee  thurgh  thv  gentilesse 

Up-on  us  wrecched  wommen  lat  thou  falle  »      A  92  i , 

it  does  not  seem  that  he  allows  «  thurgh  »  so  wide  a  range  as 
Lydgate  does.  However  that  may  be,  the  latter's  use  of  this  pré- 
position is  quite  in  accordance  with  the  gênerai  history  of  AS. 
«  purh  »,  which  had  at  first  the  whole  extent  of  causal  relations 
to  itself,  since  «  be  »  was  chieflv  local  in  meaning  ;  but  «  be  » 
graduallv  acquired  causal  value  ;  our  variants  show  it  coining 
forward  considerably  between  Lydgate's  and  Caxton's  time, 
everywhere  ousting  «  puru?  »  ;  du  ring  the  xv""  century  therefore 
it  was,  that  the  conflict  took  place,  from  which  «  through  »  never 
recovered,  and  to  which  «  by  ;>  owes  its  supremacy  as  causal  pré- 
position in  Mn.  E. 

§   36.    «   Wlp    »    INTRODUCING   THE   AGENT   IN    PASSIVE   CONSTRUCTIONS. 

We  have  already  seen  liow  «  of  »  was  frequently  used  to  intro- 
duce  the  agent  in  passive  constructions  ;  «  with  »  is  not  unfre- 
quently  found  in  the  same  function  withont  any  différence  in 
value. 

«  For  wif^  a  loke,  forth-bi  as  he  dop  pace 
A  man  is  woundid  »  232  (B  =  by) 

«  For  i\'if  pe  stremes  of  hir  even  clere 
I  am  Iwoundid  even  to  pe  hert  »  583 

(W2,  w,b=:  «within  the  stremes»  ;  an  évident  misunderstanding). 

The  unhappv  lover  compares  himself  to  a  ship 

«    Fordriue  in  dirknes    witli   niany  a  sondry  wawe  »      609 

(Pr  =  of) 

Further  on  in  the  same  complaint  he  tells  how  a  battle  is  waged 
between  «  hope   »  and  «  drcde   »  for  the  mastery  of  his  heart: 
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hope,  lie  says,  bicls  me  be  bold  and  represents  to  me  that  since  * 
ail  virtues  are  «  portreid  »  in  lier  face,  «  it  Avere  not  sitting  »  that 
mercy  sliould   be   left    behind  ;  and    «  ri>t  anon    witliin  myself  I 
fmd:' 

A  nwe  pic  '  broii^t  on  me  witJi  drede  »      68i(L:=by). 

In  this  line  «  drede  »  is  alniost,  if  not  quite  a  personification  : 
tlie  «  Dangier  »  of  tlie  Frencli  Romances  (see  «  daunger  »  1.  662), 
and  «  witli  »  means  «  by  )>,  as  shown  besides  bv  the  variant. 

«  \\  itli  »  introducing  the  agent  is  also  found  in  Chaucer  : 

« a  cloud  is  put  with  wind  to  flighte  »      Tr  II  766. 

Hère  is  a  fine  illustration  from  the  earlv  \iv"'  centurv  :  «  He 
was  slayn  wy^  Ercules  »  (R.  of  Brunne.  Chron.  i,  12,  o4o;  quoted 
by  Abbott).  Kellner  tinds  instances  as  carly  as  the  Ancren 
Riwle,  with  «  mid  ».  But  neither  «  niid  »  nor  «  wip  »  hâve  any 
such  functions  in  A.  S  :  «  wip  »  introducing  the  agent  is  of  purely 
M.  E.  formation  ;  it  is  a  psvchological  developraent  from  the  second- 
arv  meanino-  <(  near  »  :  from  »  near  »  «  tosether  »,  to  «  bv  », 
the  step  is  a  natural  one,  if  not  strictlv  justifiable  from  a  logical 
point  v)f  view. 

As  to  the  history  of  «  with  »  after  Lydgate,  its  gênerai  tendency 
is  this  :  «  with  »  is  gradually  restricted  to  the  expression  of  the 
means  (in  contradistinction  to  the  agent).  Our  variants  show  that 
there  soon  was  some  uncertaintv  about  «  with  »  :  two  late  MSS. 
(L  and  B  are  botli  between  i46o-i^8o)  substitute  «  by  »,  the 
prints  «  of  »  (See  ^  28),  and  the  later  prints  misunderstand  once. 
When  on  the  other  liand  «  with  »  expresses  the  means  in  our 
text  («  Pliebus  with  an  nrow  o{  gold  Iwoundid  Avas  »  ii3)  it  is 
left  undisturbed.  However,  it  can  still  introduce  the  agent  in 
Shakspere  : 

«  He  was  torn  to  pièces  with  a  bear  »      1 V.  T.  v  26O  (Abbott,  §  198). 

§    27.     «    Bv    »     INTUODUCING     THE    AGENT    IN    PASSIVE    CONSTRUCTIONS. 

This  is  the  thlid   préposition  wc   meet  with  in   this   function  ; 

I.   =  plea. 
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«  by  »    is  found  once  or  twice  in  A.   S.,  very  occasioiiallv   in    o. 
M.  E,  perhaps  only  once  in  Chaucer  : 

«  This  child  Maurice   was  sithen  emperour 
Maad  by  the  pope  »      B.   ii-j>.2; 

it  occurs  in  one  isolated  instance  in  our  lext  : 

«  til  pei  hi  Theseus 
Acordid  were,  as  Chaucer  tellip  us  »      iio. 

«  By  »  's  title  to  the  function  is  very  poor  :  it  is  based  on  a 
psychological  development  similar  to  that  of  «  wip  »,  from  the  idea 
of  nearnessto  that  ot  causality  :  a  questionable  inference.  Indeed, 
«  of  »,  which  means  «  from,  out  of  »,  is  far  better  suited  logicallv 
to  introduce  the  agent  than  either  of  the  two  other  prépositions  ; 
it  was  accordingly  prédominant  ail  through  M.  E.  times.  In 
Lydgate,  «  with  »  is  seen  to  rise,  while  «  by  »  hardly  appears. 
But  the  triumphant  career  of  the  latter  was  soon  to  begin  :  two 
MSS.  which  were  both  written  about  1,470  (B  and  L)  substitute 
«  bv  »  to  «  with  »  in  two  cases  (1.  280,  1.  681).  This  is  significant, 
and  we  know  that  accordingly  «  by  »  is  fast  becoming  the  ruie  in 
the  early  xvi"'  century  (Kellner,  §  ^33  e)  ;  «  of  »,  the  excellent 
«  of  »,  was  gradually  rejected,  probably  because  itwas  a  pluralist 
and  had  already  but  too  many  offices  ;  «  with  »  was  very  judi- 
ciously  chosen  to  express  the  means  exclusively  ;  and  so,  iVom 
the  XYii"'  centurv  to  the  présent  day,  the  agent  is  always  trusted 
to  «  by  »,   to  the  logically  very  objectionable  «  by  ». 

Summing  up  of  Results  : 

Lydgate's  prepositional  system  is  the  saine  as  Chaucer's  :  eacli 
set  of  instances  illustrating  each  spécial  point  bas  been  matclied 
with  a  quotation  from  the  great  «  Maister  »  ;  ail  that  can  be  said 
to  the  contrarv  is  that  perhaps  «  puru?  »  is  used  more  promis- 
cuouslv  in  Lydgate,  and  that  «  with  »  introducing  the  agent  seems 
to  hâve  experienced  a  distinct  rise. 

It  is  verv  notewortin  on  the  other  hand  that  aliuost  every  cons- 
truction and  value  of  the  prépositions  which  we  hâve  studied, 
beffins  to  decrease  and  «rows  less  comiuon  tluriii<>;  ihe  xvi"'  cen- 
turv,  lingers  on  till  Shakspere  and  dies  with  hiui. 


VI.  —  PERSONAL  PRONOUNS 


Their  forni  is  as  in  Chaucer  :  the  nominative  plural  of  the  3''  ™ 

person  is  the  only  Scandinavian  form  :  «  pei  »  ;  «  hem  »  for  the 
dative  and  accusative  and  «  lier  »  for  the  genitive  (possessive) 
being  used  throuohout  ;  the  distinction  between  «  îow  »  and 
«  5e  »  is  observed  every  where. 

§  38.  —  Omission  op  the  Personal  Pronouns. 

It  is  well-known  that  this  omission  is  supposed  on  the  author- 
ity  of  the  Gothic  to  hâve  been  the  rule  early  in  the  development 
of  ail  Teutonic  languages  ;  it  is  still  common  in  spite  of  a  less 
perfect  System  of  personal  endings  in  A  S,  and  hardly  less 
fréquent  in  M.  E. 

In  Lydgate,  though  the  personal  inflections  are  but  few  and  -:" 

unsteady,  many  cases  of  omission  occur  : 

Pronouns  are  often  dispensed  with  in  the  second  of  two  co- 
ordinate  sentences  (Cf  Kellner,  §  271),  but  the  subjectneed  notbe  '• 

the  sa  me  : 

«  I  herd  him  make  a  lamentacioun  •< 

And  seid  :   «  Allas!  what  ping  mai  pis  be  »...  »      667  * 

=  and  hc  said  ;  the  pronoun  is  to  be  derivcd  from  «  him  »  of 
the  preceding  line.  ^ 

Sometimes  the  interval  is  niuch  greater:  'f 

«  And  rijt  anon  me  pou?|te]  pat  I  say 

This  woful  man,  as  l  haue  memorie 

Fui  lowli  entre  into  an  oratorie, 

And  knelid  [aldoun  in  fui  humble  wise  ■> 

Tofore  pe  goddes,  wwà^on  anon  deuyse...  »      G98. 

Thèse  instances  are   striking  and    seem    strange  to  a   modem 
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mind,  but  \ve  shoiild  notice  that  they  both  présent  such  phrnses 
as  «  I  saw  him  »,  in  which  the  idea  of  the  object  is  prédominant  : 
«  him  »  therefore  can  be  felt  to  head  and  lead  the  whole  séquence. 
In  the  following  case  the  same  kind  of  prédominance  is  given  to 
the  Word  (the  indirect  object)  from  which  the  missing  pronoun  is 
to  be  supplied,  by  an  adverb  «  hoolly  »  : 

«  For  in  50W  hoolli  lip  help  of  al  pis  case 

And  knowe  best  my  sorow  and  al  my  peyne  »      7^8 

=:  «  diiià you  best  know...  ))^ 

The  following  startling  omission  is  to  a  certain  degree  accounted 
for  by  the  marked  ending  of  the  second  person  singular  ;  moreover 
the  subject  is  common  : 

«  0  god  of  loue,  hov  sharp  is  nov  pin  arowc  ! 
Hou  maist  pou  nov  so  cruelli  and  narowe, 
With-oute  cause,  hurt[e]  me  and  wound 
And  tasû  nonheàe  my  soris  forto  sound!  »      G02. 

There  is  neither  emphasis  nor  marked  personal  inflection  in 
the  following  instance  : 

« pe  stremes  ofhir  ey?en  briît 

Whilom  myn  hert,  with  woundis  sharp  and  kene 

Thuru?  perced  hâve,  and  sit  beiie  fressh  and  grene  »      817, 

which  means  that  the  wounds  are  still  «  fressh  and  grene  »  ;  of 
this  there  can  be  no  doubt  since  «  fressh  and  grene  »  are  epithets 
commonly  applied  by  Lydgate  to  smarting  love-wounds  (see  1, 
617).  G.  and  S.  nevertheless  preferred  «  tJiat  yet  bene  fressh  and 
grene  »  which  is  more  according  to  modem  Syntax. 

I  shall  give  one  more  quotation  in  which  the  pronoun  is  to  be 
supplied  from  a  relative  in  the  oblique  case  :  «  Now  lady  Venus  » 
says  the  lover 

«  Fro  whoni  my  menyng  is  not  nov  secre 

But  witen  fulli  pat  myn  entent  is  trwc...  »      n)7. 


i.    ë  (as  liere  in  knowë)  is  ;i  {'oihiikhi  |)liir;il  cniliiig  in  Lytljfiile  (Cf.  Soliick's  liilro- 

llliclioil    |>.   LXXl). 

•1.   Tast  r=  takest. 
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Pronouns  can  aiso  hc  omitted  in  suborclinate  sentences,  but  this 


is  rarer 


«  Now  am  I  caii?t  vnder  subieccioun 

Porto  become  a  verre  homagere 

To  god  o  loue,  where  pat,  er  I  com  hère 

Felt  in  niyn  hert  riït  noust  of  loues  peine  »      ôyS. 

Ail  this  shows  that  the  liberty  to  omit  personal  pronouns  went 
very  far  still  in  Lydgate's  time  ;  indeed,  the  instances,  if  less 
fréquent,  are  sometimes  quite  as  striking  as  in  A.  S.  Things  were 
very  niuch  in  the  same  position  in  Caxton's  time  as  mav  be  clearlv 
seen  from  Kellner  (§  272,  3).  Even  Shakspere  allows  himself 
somewhat  fréquent  and  bold  omissions  (Abbott,  §  899-402)  ;  but 
I  suspect  this  to  be  partly  individual  in  bis  case.  At  any  rate, 
omissions  are  very  rarely  met  with  in  1.  Mn.  E.,  except  such  as 
are  of  a  very  tame  character. 

§    89.    «    pou   »    AND    «  ÏE   ». 

«  5e  »  as  plural  of  courtesy  came  in  about  the  xiii"'  century  :  it 
struooled  with  increasing  success  against  «  the  honest  old  bou  » 
(Kellner,  §  278). 

Our  text  mostly  consists  in  dialogues,  or  rather  speeches,  be- 
tween  three  very  courteous  personages  :  Venus,  The  Lady  and 
The  Lover.  The  two  mortals  say  «  pou  »  to  the  Goddess  in  their 
prayers  ;  Venus,  though  she  often  addresses  the  knight  as  «  pou  », 
alwavs  uses  «  se  »  in  her  comforting  and  moral  discourse  to  the 
Lady,  out  of  pure  courtesy  to  the  fair  sex,  it  appears  ;  the  lover, 
of  course,  says  «  5e  »  to  the  object  of  bis  revercntial  love  ;  and 
so  she  to  him,  as  becomes  a  modest  person  and  one  who  is  «  of 
daliaunce  the  beste  tau^t  ». 

Ail  this  shows  that  «  ?e  »  was  already  the  only  suitable  pro- 
noun  in  well-bred  Society  ;  but  «  pou  »  was  customary  in  prayer, 
then  as  now  ;  it  also  agreed  with  the  majesty  of  a  Goddess  in  her 
condescendinff  words  to  an  ordinurv  maie  sinner. 

o 
s^    !xO.     MlNGLING    OF    «    pOU    »     AND     «    îF    ». 

Wlicn  «  pou  »  is  used,  it  is  not  strictly  and  consislenlly  adhered 
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to  :  the  lady  or  lover  to  Venus,  or  Venus  to  the  lover,  often  shift 
froni  «  pou  »  to  «  ?e  »  in  the  same  speech,  nay,  in  the  same 
sentence. 

The  Lady  to  Venus:  «  pi  stremes  »  320,    «  ?our  grâce   »  333, 
«  pi  wil  »  369  ; 

«  Ladi  pat  maist  restore 
Hertes  in  lov  from  her  aduersite, 
To  do  -^oure  will  de  mieulx  en  mieulx  magre  '  » 


53o  ; 


«  Now  blisful  goddes,  doun  from  î^i  sterri  sete 
Vs  to  forlune,  caste  -^our  stremes  shene  »      iioi, 


The  Lover  to  Venus  :  «  Where  i^ou  hast  chosen  ^/  paleis  and  hi 
sete  »  704,  «  ^our  bénignité  »  708. 

Venus  to  The  Lover  :  «  pou  »  852,  «  pin  help  »  854,  «  :Our  hole 
désire  »  857,  «  pe  »  (thee)  859,  «  pou  »  860,  «  pi  smert  »  861,  «  îe  » 
865,  «  pe  »  87/1,  «  Bope  »  (Imp.  2"''  pers.  plural)  876,  «  pe  ))883... 

This  speech  of  Venus  is  reallv  an  excellent  instance  of  perlect 
indifférence  as  to  «  pou  »  or  «  5e  »  ;  Berthelet  was  shocked  at  it  : 
he  substituted  «  ye  »  (once  «  vou  »)  to  «  pou  »,  «  you  »  to  «  pe  » 
and  «  vour  »  to  «  pin  »  between  line  852  and  line  861,  thus 
unifying  thèse  9  lines  in  this  respect  ;  but  he  was  wearv  and 
went  no  further. 

Such  minolino;  of  (t  bou  »  and  «  ^e  »  is  bv  no  means  to  be 
regarded  as  the  resuit  of  any  carelessness  on  Lydgate's  part  :  il  is 
metwith  early  in  the  xiv"'  century  (Kellner,  §  278)  and  is  comraon 
in  Chaucer.That  most  précise  and  élégant  speaker,  dame  Prudence, 
savs  to  jNIelibeus,  her  husband  :  «  Now  sir,  ...  wol  I  teche/oii'  how 
le  shal  examine  »o?//' conseil...  Alderfirst. ///ou'  shalt  considre... 
aile  thise  causes...  And  whan  )<?  han  examined  )o«/-  conseil  as  I 
hâve  seyd,  and  which  partie  is  the  betre  and  more  profitable,  and 
hast  approved  it...  »  B  2^00.  In  the  majority  of  cases,  as  in  ail 
those  given  hère,  it  would  be  utterly  impossil)le  to  account  for 
the  change  of  pronoun  bv  a  corresponding  change  in  the  mental 
attitude  of  the  speaker  ;  we  hâve  undoubtedly  to  deal  with  an 
indiffèrent  mixture  of  pronouns. 

This  lasted  much   longer  than   M.  E.  ;  it  occurs  in    Shakspere 


I.    =  m'afjn^e. 
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and  Dr  Abbott  need  not  puzzle  himself  so,  to  fînd  ont  «  some 
change  of  thought  or  some  influence  of  euphony  »  which  might 
explain  why  in  Hamlet  I,i,/ii-4g.  the  k.ing  passes  from 
«  you  »  to  «  thou  »,  subsequently  returning  to  «  you  »,  or  why 
Artemidorus  wriles  :  «  If  thon  beest  not  immortal,  look  about 
you  »  (/.  C.  II.  3,8)'.  Instances  arc  found  in  Goldsmith  and  even 
as  late  as  i834  :  " 

«  A  willing  pupil  kneels  to  thee,  and  lavs 
His  title  and  his  fortune  at  )y)w/-  feet  » 
Sheridan   Knowles,  Hunchback  (quoted  in  Kellner,  p.  176). 


§  4i.   —  Personal  Pronolns  with  the  Imperative. 

In  the  2''''  person  singular  of  the  Imperative,  Lvdgate  hardlv 
ever  uses  «  pou  »  in  our  poem  :  «  Lat  (e)  »  11 38,  1198,  1200; 
«  haue  »  1159  ;  «  corne  »  12 14,  «  suffre  »  1161,  «  guerdone  « 
iiSg,  etc.,  etc.  When  he  does,  the  pronoun  is  before  the  verb 
and  not  after,  as  generally  happens  : 

«  And  al  vevtues  biseli  pou   sue  »      1180 

«  And  first  of  al  pou  me  recomavnd 
Vnto  her —  »  1390  ; 

a  common  inversion  (see  Kellner  §  452),  fréquent  in  Ghaucer  : 

«  Apollo,  through  thy  grete  might 

This  litel  laste  book  thou  gye  !  »        HF  logS. 

In  the  2'"'  pers.  plural,  the  pronoun  is  not  found  and  the  verb 
ahvays  lias  flection  «  ep  »  :  «  disdeinep  »  708,  «  Bep  »  721, 
«  shapep  »  721,  «  suffrep  »  812,  «  takop  »  976,  «  vndirstondep  » 
869,  «  comep  »  1272  etc.  etc.  Itis  very  remarkable  that  in  ail  thèse 
instances  the  prints  hâve  substituted  the  pronominal  forms  :  «  dos- 
dcyn  ye  »,  «  Be  ye  »  «  shape  ye  »  «  sullVe  ye  »  etc.  The  unanim- 
ity  of  the  variants  is  interesting  ;    it   seems  that  about  Gaxton's 

1.  Sce  Aliholl  «  ^  280  Tliim.   A|)|);ir(Mil  oxccplioiis  ». 

2.  Tlie  conclusion  of  lliis  piir;i|rr:i|>li  niusl  not  bc  Inken  lo  he  lliîil  llie  nsinp  siile 
l)v  sitle  of  «  llioii  »  ;in(l  «  von  y  never  liiis  iiny  lilerary  viilne,    hiil   lluil    sncli    is   not 

uecessiiriK    (lie  (msc  in  ail  iiishinces. 
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time,  when  the  cnding  «  ep  »  disappeared,  some  sort  of  sign  was 
needcd  inslcad,  and  ihe  pronominal  fornis,  which  wcre  already 
optionally  used  in  AS.,  «  binde  gë  »,  came  into  request  for  a 
time. 

§  42.  —  Pleonastic  Personal  Pronouns  with  proper  names. 

This  is  somewhat  différent  from  the  ordinary  pleonastlc  use  of 
pers.  pron.,  since  the  name  to  which  the  pronoun  is  attached 
need  not  hâve  been  mentioned  before  :  it  appears  accompanied 
in  that  way  at  its  first  introduction  : 

Lydgate  is  cataloguing  the  pictures  which  he  found  on  the 
walls  of  the  Temple  of  Glas  ;  he  gives  a  few  lines  to  each  of  the 
«  sondri  louers  »  represented  ;  alter  speaking  of  Tristram  and 
Isaude  he  savs  that  there  was  also  to  be  seen 

« hou  pat  Tesbie  lier  hert[e|  did|e]  rife 

Wip  pilk.[e|  swerd  of  Jiim  Piranius  »  8r. 

No  «  Piramus  »  lias  been  mentioned  before.  This  pronoun  was 
sadly  misunderstood  :  G  and  S  hâve  «  of  hir  Piramus  »,  the  prints 
«  of  syr  Piramus  ».  Further  on  Lydgate  saw  how  Jove 

«  The  shap  gan  take  of  Amphitrioun 
For////-  Almen,  so  passing  of  beauté  »      128; 

(T,  F,  B,  L  =  his  Almen  ;  Pr.  omit  «  hir  ») 

and  about  the  end, 


«  Ther  was  also  pe  poésie 
ie  and  Philo 
(S  omits  i<   hini  »). 


OUiim  Mercurie  and  Philologye  »      i3o 


The  same  pleonasm  also  occiirs  in  lin»  nominalivt»  :  Cliaucer  is 
>scribin 
Achilles, 


describinc  the  oreat  men  in  the  IIousc  of  l'aune  ;  he  saw   Stace. 


«  And  bv  hiin  slood,  withouten  lees, 

Fui  wonder  hve  on  a  ])ileer 

Of  yren,  he  the  i^rect  Oniccr  ; 

And  with  him  Dares  and  fytus 

Before,  and  eek  he  LoUiiis  »  //.  /• .  1  '|G8. 
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Hundreds  of  such  instances  could  be  given  from  Chaucer's 
Works  :  he  is  evidently  tond  of  this  usage  :  B  g^o  ;  E.  i368,  1378 
etc  etc.. 

I  hâve  never  found  ihe  exact  counterpart  of  this  at  an  earlier  date  : 
pronouns  occur  pleonastically  with  proper  names,  it  is  true,  in 
.Elfric,  but  then  the  name  or  the  person  has  ahvays  been  refer- 
rcd  to  previously  (in  this  case  it  is  easy  to  explain  :  «  for  him  (or 
her)  »  as  «  of  course  vou  know  whom  I  mean,  So  and  so,  whom 
we  are  talking  about  »  ).  Our  construction  may  be  simply  an 
exagge ration  of  this  more  rational  pleonasra,  and  its  extrême 
frequency  in  Chaucer  finds  an  explanation  in  the  fact  that  he  loved 
the  kind  of  bonhomie  and  gentle,  half-humorous  emphasis  of 
which  such  phrases  as  «  he  Lollius  »  are  so  suggestive.  As  to 
Lydgate,  he  merely  took  the  habit  (without  the  bonhomie  and 
humour)  from  his  model.  We  can  see  from  the  variants  that  the 
prints  and  even  some  early  MSS.  are  not  at  ail  acquainted  with 
this  Chaucerian  idiom  :  it  is  accordingly  not  met  with  in  subsé- 
quent authors  '. 

Summing  up  of  Results  : 

Pers.  pronouns  boldly  dispensed  with,  value  of  «  pou  »  and  «  ?e  » 
and  the  mingling  of  both,  inflectional  Imperative  in  préférence  to 
pronominal  forms,  as  in  Chaucer;  peculiar  use  of  pleonastic  pro- 
noun  copied  from  him. 

I.   Tlie  saine  use  of  llie  persoiial  pronoun  is  fréquent  in  OUI  Norse  iuul  in  modem 

Noiwegiîin  :  «Hann  Audnn  lajfdi »  (Sweet's  Icclandic  Primer  \IIO);  «  lian  Peer 

l)lev  jer  tlvr  «  (Peer  Gynl.  AcI.   III   so.  a). 


VII.  —  IMPERSONAL  VERBS 


The  study  of  Impersonal  Verbs  will  by  and  by  lead  us  inlo 
certain  curions  considérations  on  the  gênerai  change  from  «  ye  » 
to  «  you  »  in  the  nominative,  which  was  impending  in  Lydgate's 
time  ;  but  we  should  first  hâve  some  idea  of  the 


§    43.    CONFUSED    STATE   OF    ImPERSONAL    VeRBS. 

I  ought  to  mention  perhaps  that  I  do  not  in  the  least  mean  to 
examine  such  Imp.  Verbs  as  «  it  rains  »,  «  it  thunders  »  vshich 
do  not  admit  of  any  but  impersonal  conceptions,  but  only  those 
which  express  personal  ideas,  like  «him  semed  »,  «  him  roghte  ». 
What  marks  ont  thèse  verbs  is  the  pers.  pronoun  in  the  oblique 
case  which  précèdes  ihem  :  aud  therein  lies  the  source  of  the 
confusion. 

Thèse  pronouns  are  regularly  in  the  oblique  case  in  Chaucer  ; 
but  things  are  quite  unsettled  in  our  text  :  the  oblique  case  and 
the  nominative  are  used  quite  indiscriminately  with  old  Imper- 
sonal Verbs  —  «  List  »  (in  A.  S  «  liine  lyste  »,  in  Chaucer  «  him 
liste  »)  being  by  far  the  niost  fréquent,  will  be  studicd  as  a  basis. 
We  find  in  Lydgate's  poem  : 

pou  list     852 

[  he  list     924  (S  =  him) 

him  list     m,  485  (In  443,  G,  W,  \V2,  w  =  himself  (!)  ;  b  =  he 
(  Yivoldé) 

i  she  list     826,   1086 

<  hir  list     3i4,  i4<)0,  587,  1080,  1095  (with  G,  P,  S,  Pr  variants 

(  [of  «  she  ») 
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'  îc  list     liog,  447,  ^70,  ^478,  /iSa,  868,  983,  997,  1000,  ii3o 
\  (fréquent  variant  of  S  =  you  ;  occasional  variant  of  C  = 

you  ;  in  997,  T.  F.  B.  S.  =  yow  ;  in  4^9,  G  =  îow) 
?ou  list      1028  (G  P  W  W2  w  b  =  ye) 

Other  verbs  afTord  nothing  new  : 

u  lie  roint  ))      289  (G  (k  S  :^  l^y"^) 
«  hir  likep  »      1  |Oi  (P  =  she) 

It  is  évident  from  even  a  cursorv  glance  at  the  above  table  and 
at  the  variants  tliat  Impersonal  verbs  were  going  tlirough  a  tran- 
sition time,  a  time  of  utmost  disarray.  We  could  not  even  say 
on  which  side  Lydgate  leans,  for,  if  «  ïe  list  »  is  far  more  fréquent 
than  «  lOU  list  »,  on  the  other  hand  «  hir  list  »  is  much  more 
common  than  «  she  list  ». 

But  how  does  the  matter  stand  in  Chaucer  ?  As  a  rule  the 
oblique  case  is  adhered  to  with  impersonal  verbs  ;  Chaucer's 
syntax  is  therefore  in  this  respect  very  unlike  Lydgate's. 

However,  let  us  go  into  the  détails  of  the  question  for  one  verb 
in  particular,  «  List  »  (sometimes  «  lest  »  in  Ch.).  The  regular 
construiCtion  is  :  «  me  list  »  D  36o,  F.  388,  3.  239,  etc.  ;  «  //ice 
list  »  5.  ii4,  L  /48o,  L  332,  etc.  ;  «  /lim  lest  »  L  1703,  etc.  ;  ujon 
list  »  L  449,  II-  77»  etc.  ;  «  hem  list  »  IV  617,  F  85i,  etc.  This 
construction  is  alwavs  found  when  the  pronoun  is  close  before 
the  noun  ;  but  Avhen  they  miist  be  severed,  to  retain  the  obllijuc 
case  would  involve  manv  dilïiculties,  and  it  is  accordinglv  drop- 
ped  : 

«   Ye  sustren  nyne  eek,  that  by  Elicone 

In  hil  Parnaso  lisfen  for  to  abyde  »      Tr  111   1810. 

Agaii  when  a  personal  and  an  impersonal  verb  musl  be  co- 
ordinate  with  a  common  subject,  a  similar  complication  would 
arise  :  it  is  avoided  by  using  the  nominative  :  «  s/ic  dorste  or  leste  » 
Tr  111  452.  When  the  word  conncctcd  with  an  Imp.  verb  is  not  a 
pronoun  but  a  substantive,  «  lo  »  should  be  uscd  before  the 
latter  : 

«  As  to  mvn  aiictor  listclh  Jor  to  cndvte  »       Tr  11  700 

but  this  would  sometimes  be   a\vl\\\ard,    and  «  to  »    is  lelt  oui  : 
«  the  daunce  of  hr'm   that  Lo\>e  list  fcblv  for  lo  avaiince  »    Tr   I. 
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5i8.  Sometimes  an  Imp.  verb  iniist  be  used  in  relation  with  a 
relative  pronoiin  and  then  we  find  «  as  he  tlt(U  list  of  no-thing 
recche  »  Tr\  797  or  «  who-so  list  »  A.  3176.  In  ail  thèse 
cases  the  oblique  case  is  given  up,  because  it  would  hamper  and 
spoil  the  sentence  ;  and  that  is  how  the  decay  began.  Such  rare 
and  spécial  flinchings  from  the  rule,  gradually  undermined  the 
■Nvhole  fabric  of  Impersonal  Verbs,  for,  when  it  grew  a  common. 
occurrence  to  see  a  nuun,  or  a  relative,  or  a  pronoun  far  from  the 
verb,  in  the  nominative  with  Impersonal  Verl)s,  the  same  license 
was  extended  to  anv  pronoun  in  any  position.  And  then  things 
went  very  fast,  since  we  see^that  the  confusion  was  already  at  its 
height  a  few  years  after  Chaucer's  death  ! 

%  '-x'a-  —  The  decay  of  hiPERSOAL  Verbs  and  the  change  from 

«   TE   »    TO    «   YOL'   »    IN    THE   NOMINATIVE. 

It  has  been  said  under  «  Personal  Pronouns  »,  that  the  distinc- 
tion between  «  ?e  »  and  «  ?ow  »  was  strictlv  kept  in  our  text  ; 
accordingly  therefore,  when  impersonal  verbs  like  «  list  »  are  no 
longer  felt  as  such  but  as  personal.  requiring  not  the  oblique 
case,  but  the  nominative,  then  «  ïow  »  is  duly  altered  to  «  ?e  » 
before  thèse  verbs,  as  «  him  »  to  «  he  »,  «  me  »  to  «  I  »,  etc.  But 
later  on  in  the  centi/rr  «  ?e  »  was  often  supplanted  in  the  nomin- 
ative by  «  you  »  ;  then  our  old  impersonal  verbs  resumed  their 
«  vou  »,  thus  recoverino-  their  old  outward  form,  with  a  whollv 
différent  syntactical  structure,  however;  and  this  is  to  be  studied 
in  the  variants  : 

Lct  us  take^  for  instance,  the  following  passage  : 

«  Wherso  ?e  list  to  saue  »     439 

G  and  S  change  «  se  »  into  «  ïow  :  «  mjw  list  to  saue  »  — whv? 
was  it  because  they  still  looked  upon  «  list  »  as  an  impersonal 
verb  requiring  the  oblique  case  ?  —  Or  was  it  because  they 
already  considered  «  ?ow  »  as  a  nominative  ?  The  answer  is  dif- 
ficult  ;  if  we  look  for  information  from  other  pronouns  we  find 
that  G  and  S  do  restore  «  him  list  »  for  «  he  list  »  92 4  and  «  hym 
rou?t  »  for  «  he  roust  »  909,  but  we  find  also  that  they  aller  «  hir 
list  »  into  «  she  list  »   1080,   1090  ;  so  that  we  arc  «  in  a   doul>le 
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were  »,  as  Lydgate  would  say'.  Ilowever,  the  change  f'rom  «  je 
list  »  to  «  ?ow  list  »  in  G  and  especially  in  S,  is  systematic  :  it 
occnrs  six  times  ;  moreover  there  are  contemporary  instances 
of  «  50W  »  as  nominative  [in  Gin-  of  Warwick,  i/i/jo  (Kellner, 
§  212);  G,  i/i3o,  S,  i45o],  so  that  it  is  possible  to  admit  that 
«  îow  »  is  a  nominative,  and,  consequently,  «list»,  a  personal 
verb  in  the  G  and  S  variants.  Such  disquisitions,  thoiigh  incon- 
clusive,  are  not  fruitless,  because  they  depict  well  the  disordered 
syntax  of  the  time. 

In  the  same  line  Caxton  has  «  Wherso  you  list  to  save  »  ;  now^ 
Caxton  never  restores  an  impersonal  verb  ;  he  on  the  contrary 
makes  «  hir  list  »  into  «  she  list  »  (587).  As  we  know  besides 
that  Caxton  frequently  uses  «  you  »  for  the  nominative  (Kellner, 
§  212),  we  niay  bc  sure  that  in  the  above  variant  «  you  list  »  is 
a  personal  verb  in  Gaxton's  mind. 

It  seems  highly  probable  on  the  other  hand  that  the  simulta- 
neous  existence  ail  through  thexv"'century  of  forms  like  «  5e  list  » 
and  «  30U  list  »  had  some  share  of  influence  in  bringing  about 
the  gênerai  adoption  of  «  you  »  as  nominative  pronoun  :  «  \o\x  » 
must  hâve  been  used  from  tradition,  in  the  second  half  of  the 
xv"*  century,  with  old  impersonal  verbs  by  men  who  looked  upon 
them  as  personal,  so  that  the  same  «  you  »  was  the  more  deeply 
fixed  thereby  into  their  minds  as  a  nominative  pronoun.  And  as 
a  proof  of  this,  see  Berthelet  at  work  :  Berthelet,  whose  édition, 
we  are  told,  «  is  in  many  places  amended  ]  and  diligently  inipryu- 
ted  »,  is  turning  second  persons  singular  into  second  persons 
plural  for  the  sake  of  uniformity  (see,  §  !\o)  ;  he  makes  «  pou 
soroist  »  (860)  into  «  ye  sorowe  »,  but  «  pou  list  obey  »  853) 
into  «  y  on  list  obey  ». 

Summing  up  of  Results: 

Hère  we  hâve  to  register  tAvo  changes  since  Chaucer  ;  they  can 
be  recorded  in  few  words,  but  their  imporlancc  is  great,  for  they 
constitute,  down  to  the  présent  day,  two  of  the  most  visible 
déviations  from   Anglo-Saxon  :    the  decay  of  impersonal    verbs, 

I.      lu  liiie  l3ll   «  ïe  nuisl  »    is  iillcred    l)y   Sliii'ley    iiilo   «   îow  miisl   »  ;    cmii  wî 

Iake  lliis  faet  as  a   pi-ooi"  lliat    «  V)W  »    was  a   propur  noiiiiiialive  willi  liiiii  ?   No,  l'or 

perliaps  lie  is  only  reslorin(]'  there  tlie  Cliiiueerian  itiiom  «  us  iiinsle  «  (î  g/ifi  — 
Tliese  (jiicslioiis  arc  niosl  dclusive. 
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slowly  preparino"  in  Ghaucer,  and  alreadv  far-gone  in  thc  gén- 
ération which  lollowed  his  —  and  the  heginning  of  the  graduai 
process,  seen  going  on  during  thc  wliole  century,  ihrough  whicli 
«  vou  »  came  to  assume  thc  functions  of  a  nominative  pronotin  ; 
thèse  two  changes,  we  hâve  seen,  are  closcly  linked   together. 

We  shall  ncxt  study   some   questions   connected  with   Vcrbs  ; 
each  will  be  the  object  of  a  separate  Chapter,  beginning  with 


VIII.  —  AUXILIARIES 


A  new  auxiliarv,  «  do  »,  ct)rncs  into  common  use  for  the  first 
time  about  our  period  ;  but  «  shal  »  and  «  gan  »  must  first  engage 
our  attention. 

§  ,^5.   —   «  I  Shal  »  =  I  am  to 

This  value  of  «  shal  »  is  Irequently  illustrated  in  a  certain  kind 
of  parenthetical  remark  of  which  Lydgate  is  very  fond  :  lie  stops 
a  description  to  introduce  this  line  : 

«  If  I  pe  soth   ariit  report[e]  shal  »      ^3 
that  is  : 

«  If  I  am  to  speak  the  truth  »  ;  sometimes  we  find  «  if  I  shal  not 
lie  ))  78,  or  again  «  if  I  shal  not  feyne  »  762,  911  ;  he  préfixes 
this  line 

«  And  if  I  s]uil  descivuen  him  ari;it  »      554 

to  his  description  of  the  knight. 

Of  course,  this  meanina"  of  «  shal  »  occurs  in  other  cases  :  the 
lover  tells  his  lady  that  shc  is  «  Ensaumple  of  vertue  »  and 
shows  to  ail  women 

«  hou  pei  slml  hem  gie  »     978. 

Compare  with  thèse  quotations  froni  our  text  : 

«  Hc  Avas,  if  I  s/ial  yc\cn  him  his  laude 
A  theef...   »      Chaucer,  D  i352;  VII  84 
and, 

«  If  then  we  s/iall  shake  od"  our  shivish  yoke, 
Away  with  me  »       Shakspcre,  liic/i  If,  il  1.  291. 


At;.\iLi.\iîir.s  -jn 

§   /|fi.    «   Gan  ». 

(c  Gan  M  forms  a  past  lensc  wilh  tlie  Infiiiitive  : 

«  Er  1  gan  la/,c'/i  kepe  »      iH 
«  Where  pat   /  s^a/i  gone  »      26. 

Before  \ve  inqiiire  more  closely  into  thc  nature  of  ihis  pasl 
tense,  whether  il  means  «  began  to  go  »  or  simply  «  I  went  »,  it 
is  requisite  that  ihc  history  of  «  gan  »  in  such  conibinalions  should 
be  sketched. 

«  Gan  »  is  the  past  tense  of  tlie  verb  «  ginnen  »,  a  shortened 
form  of  «  onginnan  »  (=  to  begin)  ;  it  seems  to  lose  its  original 
meaninff  when  used  with  Infmitives  about  ihe  end  of  the  xii"'  cen- 
tury  ;  such  instances  as  the  following  are  fréquent  in  Lajamon's 
Brut  k  (c.    [2o5)  : 

«  gomeii  men  giinnen  cleopien  »     (Morris,  0//ig8) 

«  ford  he  non  bmen 

pat  he  to  burh  com  »      (Kl.  4^>9)- 

In  thèse  two  cases,  and  in  nianv  besides,  «  gon  »  already  means 
nothing  more  than  a  periphastic  «  did  »  :  «  they  did  proclaim  », 
«  they  did  go  »,  which  in  point  of  fact  is  équivalent  to  a  simple 
preterite  :  «  they  prochiimed  »,  «  they  went  ».  Such  was  thence- 
forward  the  haljitual  value  of  «  gan  »  Avith  Infmitives  ;  I  quote  a 
passage  from  Chaucer,  in  which  it  woidd  be  ridiculous  to  give 
«  gan  »  and  «  gonne  »  any  other  meaning  : 

«  And  in  her  swouah  so  sadlv  holdeth  she 

Hir  children  Iwo,  whan  slœ  gan  hem  t'cnibrace 

That  with  greet  sleighte  and  greet  dilTieullee 

The  children  from  hir  arn>  iJiey  gonnc  arace  »   E.   iio3. 

Notice  that  hère  the  infuiitive  which  enters  into  combination 
wilh  u  gan  »  is  accompanied  by  «  t  »  r=  lo,  wiiich  docs  not  si-em 
lo  aller  the  import  of  ihc  construction  ;  and  this  revealsan  impor- 
tant fact,  viz.,  sometlmcs.  when  «  lo  »  is  insertod  belwcen  «  gan  » 
and  the  infinilive,  the  same  «  gan  »  neverthek'ss  kecps  ihe  mean- 
ing of  a  periphrastic  «  did  »,  and  does  not  résume  ils  original 
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meaning  of  «  began  »  ;  I  adduce  for  a  proof  a  passage  from  the 
Romaunt  of  the  Rose,  in  which  «  gan  -f-  to  -|- infinitive  »  is  made 
to  translate  a  French  habituai perfect  : 

«  And  bisily  she  gan  to  fonde 
To  make  many  a  feynt  prayere,  » 

433 


«  Et  sachiés  que  moult  se penoit 
De  faire  a  Dieu  prières  faintes.  « 


in  the  description  of  the  picture  and  character  of  Pope-IIoly. 
It  is  also  in  «  a  faire  Image  »  that  Lvdgate  saw 

«...  how  pat  loue  gan  to  chaiinge  his  cope 

Oonli  for  loue  of  pe  faire  Europe... 

And  how  pat  he  bi  transmutacioun 

The  shap  gan  take  of  Amphitrioun  »  123. 

We  see  that  «  gan  to  »  is  absolutely  équivalent  to  «  gan  »  alone, 
and  formswithinfinitives  a  past  tenseAvhich  is  itself  équivalent  in 
structure  to  «  do-f-infinitive  »,  and  in  value  to  a  simple  preterite. 

In  Chaucer  «  gan  »  is  moderately  fréquent,  but  Lydgate  some- 
times  seems  to  make  a  point  of  letting  no  opportunity  of  using 
it  escape  :   10,  i3,  aS,  26,  42,  5*;  iii,  117,  122  etc. 

The  variants  are  very  interesting  : 

Shirlev  generally  alters  «  gan  »  iuto  «  can[e|  »,  a  corrupted 
form  of  «  gan  »  which  went  side  by  side  with  it  from  an  early 
time. 

The  prints  sometimes  let  it  pass,  somctimes  confirm  our  opinion 
of  its  value  by  substituting  «  did  »  :  '(  Where  pat  1  gan  gone  » 
26,  b  lias  «  I  dyde  gone  »  ;  sometimes  even,  thev  bave  the  simple 
preterite:  «  loue  gan  to  change  his  cope  »  117,  Caxton  :  «  love 
changed  his  cope  »  (while  Wvnken  de  Worde  and  Berthelet  : 
«  began  to  cliaunge  »  ).  I  may  be  allowed  to  quote  two  more 
variants,  first  because  they  show  that  the  prinlers  did  ail  they 
could  to  remove  a  «  gan  »,  and  also  because  they  are  rallier  inge- 
nious  : 

Instead  of:  «  As  1  gan  neigh  pis  grisli  drcdful  place  »  23, 
Caxltm  and  Bertheh't  print  :  «  As  I  cam  neigh...  »  ;  and  for 
«  Penalopc  gan  eke,  for  sorowis,  dul  »  /107  we  find  in  Berthelet 
«  Penalope  became  eke,  for  sorowcs,  dul  » 

«  Gan  »  never  recovered  ils  former  glory  after  Lydgalc  ;  il  is 


AUXILIARIES  1'] 

still  foiind  in    Shakspcre,  but   rarely,    and   in   sucli   passages   as 
make  il  probable  that  this  auxiliary  was  alreadv  an  archaism  then  : 

«  O  pity  »  gan  slie  cry,   «  fllnt-hearfed  boy  !  »       V.  A.  95. 


Do. 
In  order  to  understand  the  functions  of  «  do  »  as  auxiliary,  it 
is  useful  to  know  some  of  its  peculiarities  in  one  of  its  values  as 
an  ordinary  verb. 

§    47-     «     Do     »     MEANOG    «     TO    CAUSE    »     VVITH    InFIMTIVEsV 

«  Do  »  is  verv  comnion  in  this  sensé  in  Chaucer  ;  when  so  used 
it  is  dircctlr  connected  with  the  Infnili^'e  andhas  no  nced  of  v.  to  »  : 
«  doon  us  hange  »  C.  790,  «  that  I  mighte  do  werche...  of  rayn 
hous...  a  cherche  »  G.  546;  on  the  contrary  «  raake  »  is  rarer 
in  the  sensé  of  «  to  cause  «  and  the  infinitive  which  follows  is 
generally  introduced  by  to  : 

((  thou  wolt  make 
A-night  fui  ofte  thyn  heed  to  ake  »     II  F.  G32. 

In  Lydgate,  the  whole  case  is  reversed,  «  do  »  is  only  used  in 
a  stock-phrase  like  «  do  nie  lyue  or  deie  »  687,  772,  791,  982  and 
once  in  «  do  me  varie  »  G58,  while  «  make  »  is  the  rule  ('j22, 
45o,  58  1 ,  859),  often  without  «  to  »  : 

«  To  maken  him  so  mych  \vo  endure  »      236 

«  make  awakc  »  889,  etc. 

It  is  of  some  importance  that,  after  a  period  of  high  frequency, 
«  do  »  should  decrease  in  a  function  which  placed  it  in  close 
intercourse  with  Infinitives,  just  at  the  same  time  as  it  became 
common  as  an  auxiliary. 

§    48.    «    Do    M    AS    AUXILIARY    I\    POSITIVE    CONSTRUCTIONS. 

This  occurs  with  «  do  «  and  with  «  did  »,  and  in  each  case  the 

I.  This  sensé  is  A.  S.  «  swâ  .piï  tlyclesl  iinniic  hrô.por  lus  çoA  forlSlan  «  (Bosw. 
Tôlier,  Su|i|>l.  p.   l55)j  rallier  rare. 
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auxiliary  is  redundant,  the  meaning  identical  with  that  of  a  mère 
présent  or  preterite  ;  but  Lydgate  evidenlly  prefers  the  periphrastic 
to  the  simple  tense  : 

«  pis  bénigne 
From  bettir  to  betlir  hir  hert[ej   doUt   resigne  »      3i2 
«   Folowip  peffect  pat  pei  do  spécifie   »      5ii 

«   drede  pan  dof  awake  »      672 
«   O  mvïti  goddes,  daister  after  ny^t 
Glading  pe  morov  whan  5e  doue  appere  »      i356. 

Similarly  262,  846,   1026,  etc. 
With  «  did  » 

«   INIe  did  oppresse  a  sodein  dedeli  slepe   «      i!\ 
«   And  as  I  did  approche    »      20 
«   -when  she  did  fie   »      116 
«   when  he  did  hir  sue   »      iig 
«   And  hou  pe  Musis  lowli  did  obeie   »      i33 

«   pe  goddes  did  enclyne 
Mekeli  hir  hede   »     371 
«   Til,  at  pe  last,  of  roupe  she  did  abraide 
\Yhen  she  his  troupe  and  menyngdid  fêle   »      io55. 

Similarly  i233,   1281,  i365,  etc. 

The  reader  understands  that,  what  with  «  gan  »  (§  !\(S)  and 
what  with  «  do  »  or  «  did  »  the  author  jnanages  to  do  awav  well- 
nigh  with  ail  simple  tenses  :  they  seem  to  displease  him. 

If  we  now  turn  to  Chaucer  and  search  his  works  for  instances 
of  «  do  »  so  used,  we  find  but  extremely  few  :  in  fact  there  seems 
to  be  but  one  : 

«  Is  ther  no  morsel  breed  that  ye  do  kepe  ?  »     B  362/i  ; 

and  before  adopting  it,  we  should  be  quite  sure  that  it  cannot 
bc  understood  otherwise  («  that  you  cause  to  be  kept  »);  inearlier 
periods  instances  are  rare,  often  inconcluslve  and  mostly  limited 
to  the  Imperative. 

We  musl  thcrcforc  concludc  tliat  tins  construction,  ol  wliich 
there  are  comparatively  very  few  iilusli-ations,  cither  beloie,  oi- 
in  Chaucer,  developed  int<»  a  favouritc  usage  during  ihc  lollowing 
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génération,  for  il  is  found  as  such  in  ihe  works  of  Chaucer's  im- 
médiate siiccessor. 

A  consideraticMi  wliich  mit^hl  bc  of  some  help  in  accounting  (or 
this  developmenl,  is  that  it  took.  place  close  upon  ihe  time  when 
«  do  »  was  niost  frequently  in  nse  witli  the  Infinitive,  not 
requiring  «  to  »,  but  outwardly  like  an  anxiliaiv  (î^  '17).  Let  us 
remember  also  that,  from  the  first,  «  do  »  indicated  gênerai  action 
and  could  stand  as  a  substitute  for  other  verbs  when  their 
répétition  was  objectionable.  Having  ail  this  in  mind,  it  becoraes 
natural  that  «  do  }>,  after  having  been  so  long  and  in  several 
différent  wavs  so  very  like  an  auxiliary,  should  at  lasl  corne  into 
use  as  such  to  form  periphrastic  tenses  with  the  Infinitive  ;  — 
and  whv  were  thèse  periphrastic  tenses  fornied  ?  —  Merelv  to 
avoid  the  baldness  of  the  simple  tense,  to  which  the  langiiage  seems 
to  hâve  had  objections  at  différent  periods,  for  we  hâve  seen  that 
the  periphrastic  auxiliary  «  gan  »  was  created  to  no  other  purpose  ; 
but  «  gan  ))  could  only  serve  for  the  past,  while  «  do  »  can  serve 
both  for  past  and  présent. 

Notice  that  as  soon  as  «  do  »  was  promoted  to  this  new  fonction, 
it  began  to  decrease  as  ordinary  verb  meaning  «  to  cause  »,  with 
infinitives  ;  and  this  is  easily  understood,  for  the  coexistence  of 
two  such  constructions  as 

«  he  dide   hem   drawe  »      B   182/» 
meaning  «  he  caused  them  to  be  drawn  )>.  and 
«  he  did  hem  drawe  '  » 

meaning  «  he  did  draw  them,  he  drew  them  »,  would  create 
endless  confusions  ;  we  saw  how  dilficult  it  is  to  décide,  if  one 
admits  that  «  do  »  is  already  an  auxiliary  in  Chancer,  whether 
«  ye  do  kepe  »  means  «  you  keep  »  or  «  you  canse  to  be  kept  ». 
One  of  the  two  constructions  had  to  bc  rejected  :  the  new  onc 
was  wanted,  while  the  loss  of  the  other  could  bc  supplicd  (and 
was  supplied)  bv  «  makc  »  ;  so  «  do  »  =  «  to  cause  »  disappearod. 
The  periphrastic  «  do  »  on  the  contrary.  lived  on  ihrivingiy  for  a 

I.    SiR-li  would  lje  the  iisii;il  unler  in  LvilmUc  ;  see  u  Woril-Orilor  »  ^  72  b. 


80  VALUE    AND    USE    OF    THE    STÎN'TACTICAL    FUNCTIONS 

loiîff  time  :  Ave  know  that  it  was  a  ereat  favc 
an  aulhors  ;  after  which  time  it  began  to  die 


ong  time  :  Ave  know  that  it  was  a  great  favourite  with  Elizabeth- 


§  49-   —  Négative  and   Interrogative  Constructions. 

At  what  time  and  for  what  reasons  did  English-speaking  people 
bemn  to  use  «  do  »  with  ail  verbs  save  auxiliaries  in  négative  and 
interrogative  constructions  ?  A  tantalising  question,  which  it  is 
not  for  me  even  to  attempt  to  answer  now,  for  neither  in  my  text, 
nor  in  the  contemporary  works  that  I  hâve  studied,  could  I  find 
any  instance  of  «  do  »  so  used  : 

In  négative  constructions  ail  verbs  are  treated  in  the  same  wav 
as  the  auxiliary  verbs  ;  just  ps  Lydgate  savs  «  I  ne  mai»  or  «  I  may 
not  »,  he  says  «  I  ne  recch  »  892  and  «  I  me  caste  not  to  fie  » 
Reson  and  S  ^6o3, 

«  I  not  ont  breke  »      662  ' 

«  pat  she  not  disdeyne  »      784  ; 

hcre  are  some  quotations  froni  Hoccleve  : 

«  Men  loue  it  not  »     {TJie  Minor  Poetns,  Ed.  Furnivall, 

[p.  3/4,  1.  282) 
«  Whoso  nat  spekith  »     (Id.  p.  89,  1.  434) 
«  I  nat  confesse  »      (p.  44,  1-  22). 

Similarly  of  course  in  Chauccr  (Tr  1  24i,  493)  and  earlier. 

The  same  thino-  is  true  of  Interrogative  Constructions;  it  is 
quite  typical  of  Lydgate's  monotonous  flow  of  clauses  that  inter- 
rogative sentences  are  rather  rare  in  his  works  :  ail  those  I  hâve 
found  are  with  auxiliaries;  but  just  as  he  says  «  shuld  I?  », 
Hoccleve  says 

«  Made  it  not  mynde  it  standith  wel  with  me  ?»     (p.  i  21 ,  1.  018) 

«  Iloldest  tliow  it  a  prudence?  »     (p.   12G.  1.  449) 

«...  lakkist  tliow  pitee  ?  »     (p    i83,  l.  i43) 

«  What  ende  takith  swich  (>/ vicions?  »     (p.  218,  I.  77); 

so  everywhere,  and  also,  of  course,  in  Chaucer 

I .  Tlii  s  élirions  orderis.iiso  roiiiHl  willi  ;iiixili;iiies  :  «  I  ii;il  cjin  «(Hocclevo.  M.  Pocins, 
\).  28  1.    lOl)  see  W(>iil-(  )r(lcr,    i;  70. 
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«  See  re  that  ook  ?»      C.  76^4        «  Why  livestow  ?»      C  718,  etc. 
But,  in  the  fine  taie  De  Hugolino,  there  is  one  mysterious  ins- 
tance : 

«  Fader,  why  do  ye  wepe  ?  »      B  8622 

Avhichraustreniain  a  puzzling  curiosity  iintil  more  material  confirm 
it,  for  nothing  can  be  grounded  on  isolated  instances  :  they  forbid 
ail  théories  which  do  not  take  them  into  account,  but  cannot 
vouchsafe  any. 

One  undeniable  fact  nevertheless  holds  good,  viz.,  that  «  do  » 
was  commonly  used  as  periphrastic  auxiliary  in  positive  sentences, 
long  before  its  présence  was  at  ail  required  or  usual  in  négative 
and  interrogative  sentences  '.  Were  it  not  for  the  ravsterious  Chau- 
cerian  instance,  I  should  go  on  to  sav  that  one  construction  was 
prepared  bv  the  other  :  since  the  baldness  of  the  simple  tense  was 
objected  to,  and  since  the  habit  of  using  expressions  like  «  she 
dop  awake  »  arose  for  no  other  reason,  then  would  the  baldness 
of  the  simple  tense  be  objected  to  in  interrogative  and  négative 
sentences  as  well,  and  the  natural  wav  of  turning  «  she  dop 
awake  »  into  a  négative  seiîtence  is  «  she  dop  not  awake  »,  into  an 
interrogative  one,  «  dop  she  awake?  »  ' 

Summing  up  of  Results  : 

1.  «  Shal  »  =  to  be  to,  verv  fréquent  and  will  last  till 
Shakspere. 

2.  «  Gan  »  common  as  periphrastic  auxiliary,  not  for  long. 

3.  «  Do  »  appears  for  the  tirst  time  as  usual  periphrastic 
auxiliary. 

4.  «  Do  »  is  not  yet  known  as  interrogative  and  négative 
auxiliary. 

I.  It  is  still  frequently  dispensée!  with  in  Sli:ikspere  :  «  I  noi  doulit  «  Temp.  H, 
1 121  ;  «  h  noi  appears  to  me  »  2  Hen  IV,  IV  ig8.  —  See  Abbott,  §  3o5. 


I 


XX\III.  —  CouKMONr. 


IX.  —  NEGATION 


The  manner  in  which  négative  value  is  imparted  to  a  verb,  and 
v^-hether  this  involves  the  positive  or  négative  value  of  certain 
other  words  in  the  sentence,  are  two  important  subjects  of 
inquiry  ;  the  answers  arrived  at  for  any  given  time  will  rank 
among  the  chief  characteristics  of  the  English  of  that  period.  With 
regard  to  the  verb  alone,  négation  is  either  simple  or  composite; 
with  regard  to  some  other  words  of  the  sentence  taken  in  connec- 
tion with  the  négative  verb,  négation  is  either  single  or  manifold  ; 
the  significance  and  use  of  this  nomenclature  will  appear  by  and  by . 

We  may  now  turn  to  the  study  of  thèse  two  questions  in  our  text. 

§  5o.  —  Négation,  sometimes  simple,   sometimes  composite, 

SOMETIMES   ANOMALOUS. 

When  one  particle  constitutes  the  négative  élément  bearing 
on  the  verb,  the  négation  is  simple  :  «  hê  ne  geseali  »  ;  when  the 
négative  élément  bearing  on  the  verb  comprises  a  négative  adver- 
bial (contracted)  form  besides  the  négative  particle,  then  the 
négation  is  composite  :  «  he  ne  lafte  not  »  (Chaucer,  A  49ï«)- 

In  our  text  both  simple  and  composite  négation  are  found  : 

a)  simple  Négation  :  «  ne  »  alone  : 

«  And  shc  ne  mai  pin  hert|e]  bring  in  peas  »      920 

«  I  ne  mai  concele     (P  ===  I  may  not) 
Myn  hid  wound  «      988 

«   ...  i  ne  reccli,  pouj  5e  do  me  dcic  »      98:^ 

«   ...  she  hir  lord  ne  /?z) ?/[<?]  se  »      68  (S  r=  miglit  not) 

«  no  wiît 

Ne  came  to  wirship  ^\i^h()ute  some  debatc  »      899 

|(S  =  Come  to  no...  ») 
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ho    «  noping  for  his  mcde 
01  >ov  ne  aski^  »      1127 

(b,  at  the  risk  of  unhingin<T  thc  sentence  =z    «   Of 

lyou  lie  askep  »). 

This  is  fréquent  :  «  I  nyste  »  17,  «  I  /îolcl  »  335,  «  A'^ere  pat...  » 
555  «  pore  /?ys  »  79/^ 

b)   Composite  Négation  :  «  ne not  » 

«  For  it  ne  sit  notywio  fressh[e]  May  »  i84  (b  ==.  it  is  nat  syttinge) 
«  The  loHe  ster  when  I  ne  may  fiol  se  »  612  (b  omits  «  ne  »)  : 
a  rarer  construction  :  there  are  a  few  instances  in  Shirley's 
variants  :  «  I  nyste  nought  how  »  17,  «  I  nam  not  »  10G8. 

But  there  is  also  a  third  form  of  négation  : 

r)  Composite  Négation  corrupted  :  «  not  »  alone  : 

some  lovers  «  were  not  loued  agayn  »  i58 

«  It  wil  not  be  »      928 

«  which  mai  not  ben  vnbound  »  1280;   182  ;  io33 

«  And  if  so  be  that   I  not  outebreke  »  662  ;  734- 

It  is  as  fréquent  as  «  ne  »  alone. 

Thèse  three  négative  constructions  are  found  in  Chaucer. 

a)  ((  In  hir  ne  lakked  no  condicioun  »  C.  4i 
«  To  teche  hem  vertu  loke  that  ye  ne  slake  »      C.  82 

b)  «  . . .  of  his  wo  ne  dorste  he  not  biginne  »         Tr  I  5o3 

«  iVe  falleth  nought  lo  purpos  me  to  telle  »        Tr  I  1^2  ' 
«  Ther  n'is  not  oon  can  war  by  other  be  »         Tr  I  2o3 

c)  «  For  I  sey  nought...  »      Tr  II  678 
«  Men  reden  not...  »  Tr  I   24 1  • 

«  Ne  ))  alone  is  most  fréquent  ;  «  ne...  not  »  cornes  next.  So  that 
\ve  hâve  to  register  for  Lvdgate  the  decrease  of  «  ne...  not  »  and 
the  rise  of  «  not  »  alone,  «  ne  »  hardly  suffering  any  change. 

Before  \ve  proceed  any  further,  it  is  indispensable  that  the 
origin  and  historv  of  this  polvmorphous  négative  System  should 
be  given  in  outline. 

In  Anglo-Saxon,  as  is  well-known.  négation  is  reguhirly  simple 

I.  Nolice  lliiil  «ne...  iidI  »  is  tlie  same  as  «  ne...  nought  »  (See  Tri  684)  Ijotli  in 
value,  and  in  orij^in  ;  ce  not  »  anti  «  noujjlil  »  ai-e  hnlli  IVoin  «  nâ  wilil  ■>  llie  former 
l)ein{i;-  more  coutracted . 
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and  formed  with  «ne»,  composite  négation  («  ne...  nâ  »  and  «ne... 
noht  »)  being  onlv  occasional  and  never  used  except  for  emphasis  ' . 
But  in  M.  E,  composite  négation  comes  rapidly  to  the  fore  as  the 
usual  négation,  with  «  ne...  noht  »  ;  it  is  already  very  common  at 
the  end  of  the  xii"'  centurv  ;  if  we  take  the  text  III  (B)  in  Morris's 
Spécimens  pt.  I,  which  is  of  that  period,  we  find  :  «  he  ne  mihte 
nolit  »  II,  «  his  licome  ne  sceolde  noJit  wursien  »  i3.  «  mon  ne 
iknawe  noht  pe  wei  »  26,  «  pe  «ule  noht  iheren  »  29  etc.  With 
this  development  itis  interesting  to  compare  the  French  compos- 
ite négations  «  ne...  mie  »,  «  ne...  pas  »  which  are  alreadv 
fréquent  in  the  early  xii"'  centurv  (Etienne  §388)  ;  they  may  hâve 
had  some  influence  on  the  growth  of  composite  négation  in 
English,  though  a  natural  craving  for  emphasis  on  a  négative  verb 
is  suflicient  toaccount  for  the  latter.  But,  curiouslv  enough,  when 
«ne...  no[h]t  »  had  been  well-established  as  the  usual  négation 
for  about  a  hundred  years,  the  more  essential  and  primitive 
partof  the  combination,  «  ne  »,  fell  off,  and  onlv  the  adventitious 
supplément  «  not  »  remained  ;  we  tind  in  Havelok  the  Dane 
which  belongs  to  the  late  xiii"'  centurv  «  he  shulde  him  nouât 
greme  »  4^2,  «  Ther-offe  yaf  he  noiict  a  stra  »  466.  This  mode 
of  négation  is  irrational,  and  the  resuit  of  a  fortuitous  accident  : 
we   accordingly    called  it   «   Composite  Négation   corrupted'-.  » 

Such  is  therefore  the  way  in  Avhich  it  came  about  that  since 
the  xiv"'  centurv,  there  were  three  possible  négative  construc- 
tions with  verbs  :  the  old  simple  «  ne  ».  the  composite  «  ne...  not  », 
and  the  anomalous  «  not  ».  We  hâve  seen  thèse  three  living  side 
by  side,  not  differing  in  value  or  in  use,  in  Chaucer  and  Lydgate. 
That  there  is  no  différence  in  their  use  and  value,  is  évident  even 
from  the  brief  list  of  instances  given  above,  in  which  psycliolog- 
ically  identical  cases  are  expressed  by  one  or  another  kind  of 
négation  quite  indifferently.   In    the  course   of  the  most  careful 

1.  Goniposile  empli. ilie  iie{^fiitive  tonus  iii  A.  S.  are  «  ne...  nâ  «  (^Bt'ow.  i5o8  ; 
Sweet'sR.  3/i9,6/3ç))  in  wliich  «nâ»  is  an  adverbial  conli-arled  fonipoinul  (ne-|-â); 
and  «  ne...  nolil  »  (Sweet's  R.  S/igS)  in  wliicli  «  nolil  »  is  also  an  advcrhial  con- 
Iraeted  conipound  (nâ -f-  wilil). 

2.  In  this  respeol  there  is  no  siniililiHie  helween  Knglish  and  standard  l'renrh, 
since  the  «  ne  »  is  always  reqnired  in  ihc  latter  ;  hnt  does  not  the  vul|far  colloquial 
habit  oF  dro|)pin{j  the  «  ne  »  as  in  a  Tn  vas  pas  l'iaire  liier  »  point  to  a  possible 
Future  disappcarance  oF  il  ? 
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perusal  of  anv  of  Chaiicer's  or  Lvdjïate's  works,  weifhinii;  the 
sensé  minutely  as  one  reads,  not  a  single  time  will  the  composite 
négation  give  an  impression  of  stronger  emphasis  than  the 
simple,  nor  will  any  shade  of  meaning  distinguish  the  simple 
«  ne  »  from  the  anomalous  «  not  ».  Aiul  hesides,  how  could  it  be 
othcrwise,  considering  the  nature  of  thèse  coiistructi<ms,  and  by 
what  process  they  graduallv  developed,  cach  from  the  preceding 
one  in  the  manner  just  now  described,  the  composite  necessarily 
losing  its  old  emphatic  force  at  the  same  time  as  it  became  more 
common,  and  the  anomalous  being  an  imperfect  co[)y  of  the 
composite  ? 

As  to  subséquent  history,  the  variants  (for  which  see  list  ol  ins- 
tances above)  show  that,  among  the  MSS.,  S  and  P,  and  b  among 
the  prints,  often  find  a  way  of  removing  «  ne  »  and  «...  not  » 
without  completelv  ruining  the  Une  or  the  sentence.  This  agrées 
with  Miitzner's  statement  that  «  ne  »  and  «  ne  ...  not  »  passed 
out  of  use  in  the  early  xvi'*'  century  ;  so  that  it  must  hâve  happened 
that,  in  a  century's  time,  the  anomalous  «  not  »  succeeded  in 
supplanting  the  two  older  and  perfectly  logical  constructions 
which  we  saw  still  in  a  tolerablv  flourishing  state  in  Lydgate. 

§  5i.  —  MA^'lFOLD  Negatio. 

When  only  one  of  the  constitutive  parts  ol  a  sentence  (subject, 
verb,  object,  adverbial  qualifications,  conjunction)  bas  a  négative 
value,  then  négation  is  single;  otherwise  it  is  manilold. 

In  A.  S.  manifold  négation  is  the  rule  :  in  a  négative  sentence, 
the  négative  particle  is  attached  to  every  word  which  can  bear 
it,  besides  the  verb:   «  nïin  mann  /ivstc  fr'.A  ping  »   (Sweet). 

But  graduallv,  as  the  language  strove  towards  logical  integrity, 
manifold  négation  became  rarer  ;  it  decreasedvery  slowly  however, 
and  we  find  it  still  a  conspicuous  usage  in  our  text. 

With  Lydgate,  a  négative  verb  docs  not  prevent  a  négative 
object  : 

«  For  he  ne  durst  of  her  no  merci  ciauc  »      a'io;  1127 
«  And  for  no  taies  pin  hert[ej  «o^  remue  »    1182;  1107 

«  I  am  not'^X  my  laarge 
To  donc  vvA  nou}i  but  bi  hir  ordinaunce  »      10(19. 
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A  négative  verb  Avith  négative  object  does  not  exclude  a  négative 
adverbial  qualification  (notice  also  the  neg.  conjunction  «  ne  »)  : 

«  honour  no?i  ne  glorie 
1  mv?t[e]  not,  in  no  ivise,  acheue  »      ogo. 

Caxton  and  Wynken  de  Worde  hâve  an  important  variant  :  «  1 
mvghte  not  in  onr  wise  achevé  »,  which  does  away  with  one 
superfluous  négative  ;  Berthelet  went  further  and  suppressed 
two  :  ((  honour  non...  1  mvght  in  anv  maner  wyse  achevé  »  ;  he 
had  to  introduce  a  stop-gap  in  order  to  préserve  the  mètre. 

Same  case  as  the  preceding,  but  with  a  négative  subject  : 

«  Remembre|)    eke,  how  neiier  vit  no   n'ht 
iW  came  to  wirship...  »      Sgg. 

Sometimes  we  hâve  two  négative  adverbial  qualifications,  fol- 
lowing  close  upon  each  otlier  :  «  Why  will  God  be  so  cruel  to  a 
man  »,  savs  the  poet,  «  as 

To  maken  him  so  raych  wo  endure 

For  hir  perças  whom  he  shal   in   no  ivise 

Reioise  neiger,  ...  »      287. 

Berthelet  bas  «  Reioise  at  any  tymc  »  ;  bis  objection  to  «  never  » 
must  bave  been  great  since  he  preferred  such  a  clumsv  substitute. 

A  doublv  négative  sentence  is  introduced  bv  a  négative  conjunc- 
tion :  The  lover  says  in  bis  «  complcint  »  to  the  ladv  : 

«  I  ne  mai  concele 
^Ivn  hid|de]  wound,  ne  1  no  nuiv  apelc 
Vnto  no  ij;?-c'ttir  (than  you,  rav  ladv)  »      988;  877. 

Thèse  quotations  make  it  apparent  how  powerlul  the  tcndency 
to  manifold  négation  still  was  in  Lydgatc's  time,  while  the 
variants  show  that  before  the  end  oCthe  century  a  new  tendency 
set  in  :  this  tendency  it  was  Avhich  led  ultinialely  to  the  banish- 
ment  of  manifold  négation  Irom  the  standard  languagc. 

Summing  up  of  Results: 

That  Lydgate's  time  saw  the  lasl  ol  Simple,  (Composite  ;nul  lo 
a  certain  degree  of  Manifold  Négation  as  common  and  regular 
constructions,  bas  been  proved  in  this  chapter. 


THE  INFINITIVE. 


Before  setting  out  upon  the  many  questions  connected  wilh 
the  Infinitive  in  our  text,  it  is  perhaps  best  to  settle  a  point  of 
accidence  :  what  are  the  endings  of  the  Infinitive  and  Gerund  in 
the  Temple,  and  can  they  afford  us  any  syntactical  criterion  ? 

The  Infinitive  ends  now  in  ë  (sometimes  en),  now  in  e  ;  and 
if  some  veibs  like  «  to  say  »  hâve  a  gerund  «  to  sein  »,  most 
other  verbs  show  no  trace  of  it,  and  there  are  unquestionable 
gerunds  in  value  like  «  to  do  »  (rhyming  with  «  so  »)  and  «  to  se  » 
(rhyming  with  «  beauté  »)  etc. 

In  short  thèse  endings  are  but  lifeless  fragments  ;  they  were 
inserted  more  or  less  as  the  mètre  required  and  aiso  according 
to  the  scribe's  fancy. 

We  cannot  take  them  as  guides  ;  the  context  alone  can  tell  us 
whether  we  hâve  to  do  with  gerundial  value  or  not.  For  our 
period,  I  even  object  to  the  word  «  gerund  »  in  the  majority  of 
cases  :  there  are  no  more  any  gerunds,  but  inlinitives  on  which 
the  functions  of  the  older  gerund  may  devolve. 

Knowing  that  we  bave  to  move  on  purely  syntactical  grounds, 
and  that  accidence  can  afford  us  no  help,  except  at  best  an 
occasional  indication,  we  set  out  upon  our  subject.  To  the  rcscue 
of  endings  very  early,  came  certain  prépositions  and  thèse  we 
shall  study  first. 

§    52.     —     «    To    »     WITH    THE    IniIMTIVK. 

a  Tô  »  was  in  A.  S.  the  almost  exclusive  property  of  the 
gerund  in  «  enne  (anne)  »  :  there  are  howevcr  a  fcw  instances 
with  infinitives  :  «  M;id  is  mê  tô  fëran  »  Bco^y.  3i6  «  pna^s  â-r 
mâra  fyrst  |  frêode  tô  friclan  »  ibid.  2556.  Very  early  in  M.  E.  «  to  » 
bco-an  to  be  of  common  occurrence  with  infinitives  ;  but  1  cannot 
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entertain  the  idea  of  sketching,  ever  so  briefly,  the  history  of 
«  to  »  with  the  Infinitive  :  it  is  a  wide  and  intricate  question  which 
requires  a  book  to  itself.  I  only  mean  to  show  how  far  «  to  » 
extends  in  Lydgate's  time. 

After  Auxiliaries,  the  Infinitive  regularly  dispenses  with  «  to»  ; 
but,  when  a  considérable  distance  intervenes,  «  to  »  is  sometimes 
used  for  connection's  sa,ke  ;  Lydgate  thus  describes  the  fate  of 
those  who  hâve  been  «  Yentred  into  religioun  Or  pei  hade  yeris 
of  discresioun  »  : 

They  «  al  hir  life  cannot  but  complein 

In  wide  copis  perfeccioun  to  feine 

Fui  couertli  to  ciiren  al  hir  smert 

And  shew  the  contrarie   outward  of  lier  hert  »      207. 

P,  which  is  a  i/i5o  MS,  once  swerves  from  the  text  to  introduce 
«  to  »  : 

«  He  ?nost  mekeli  oute  of  his  hertis  graue 

Discure  his  wound  and  shew  it  to  his  lech 

Or  ellis  to  deie  for  defaute  of  spech  »      917  (only  in  P). 

After  Impersonal  Verbs  (even  when  used  pcrsonally,  §  43)  the 
greatest  uncertainty  prevails  :  with  «  to  »  :  297,  3i4,  4^9,  447, 
470,  637  ;  without  «  to  »  :  826,  868,  852,  1028,  1080.  Ilowever, 
one  remark  generally  applies  :  when  the  Infinitive  is  far  from  the 
Imp.  Verb,  then  «  to  »  is  used,  otherwise  not, 

«  Whan  pat  hir  list  his  harmes  to  redresse  »      3i4 

«  ...  hir  lust  disposen  »      1 080 

«  til  she  me  list  releue  »      826. 

There  are,  of  course,  exceptions  :  «  she  list  to  appese  »     1086. 

As  objcct  of  a  verb  of  perception  the  Infinitive  commonly  goes 
without  «  to  »  : 

«  I  sauje  somme  sit  and  stonde  »     49 

but  «  to  »  occurs  once 

«  Wipin  pe  tempil  me  pouît  pat  /  scy 
Gret  près  of  folk  with    murmur  wondirful 
To  croude  and   shovc  »      534- 
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Compare  «  To  see...  profoutid  Solomon  fo  lime  a  jig  »  Shak. 
L.  L.  L.  IV  3.  169. 

With  the  Infinitive  as  objcct  of  other  verbs,  k  lo  »  prevails,  but 
there  are  curions  exceptions  : 

«  I  purpose  hère  Lo   maken  and  to  write 
A  Util  tretise  and  a   process  make 
In  pris   of  women  »      i38i. 

§  53.   —  «  Porto  »  with  the  Infimtivk. 

In  A.  S.  «  tô  »  with  the  gerund  indicated  purpose  ;  very  early 
in  M.  E.  times  it  was  reinforced  by  «  for  »,  and  the  c()mbination 
«  forto  »  (^forte)  was  used  with  infinitives  (and  gerunds)  ;  its  value 
was  the  same  as  that  of  the  old  «  tô  »  :  «  nas  tid  ne  tvme  ne  ne 
wurp.  pat  god  ne  send  gode  uKien  his  foie  forte  iclapie  to  bis 
rice  »  (Morris  S.  I,  90;  before  ii5o).  But  this  «  forte  »  soon 
came  to  be  attached  to  the  Infinitive  when  no  meaning  of  purpose 
was  wanted,  and  with  scarcely  more  import  than  an  ordinary 
«  to  »  :  «  Ne  wolde  he  naut  polien  pe  peof  forte  breoken  hire  » 
(Id  VII,  7)  ;  «  he  would  net  suff'er  the  thief  forto  break  her  (the 
house)  ».  This  confusion  lived  on  and  developed,  so  that  in 
Chaucer  «  forto  »  and  «  to  »  are  often  équivalent.  As  to  our  monk, 
he  is  absolutely  indiffèrent  in  his  use  of  them  : 

«  Forto  »  is  often  rigorously  void  of  ail  meaning  of  purpose  : 

«  Lich  him  pat  is  in  turment  and  in  pein 

And  knowep  not  to  whom   forto   discure  »      629 

(Pr  =  «  to  ») 
«  For  it  ne  sit  not  vnto  fressh[e]  May 
Forto  be  coupled  to  oold[c|  lanuari  »      i85. 

In  thèse  two  cases  (there  are  many  besides)  «  to  »  bas  no  more 
meaning  of  purpose  than  is  inhérent  to  the  joining  of  two  verbs'. 

On  the  contrary  «  to  »  is  invested  with  the  very  value  which 
rightfully  belongs  to  «  forto  »  :  I  left  the  Temple,  says  Lydgate 

«  Me  to  refrcssh  oute  of  the  près  alloue  »      5/17. 
(Pr  =  for  to) 

I.  This  last  uniivoidable  residuc  of  intenlioiial  sensé  in  ail  verbal  connections  is 
no  (louht  tlie  cause  of  llie  lojjically  exafjyerated  developuienl  of  «  forto  «  in  M.  E. 
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And  lastly  «  to  »  and  «  For  to  »  are  used  indiscriminatingly  in 
two  parallel  clauses  : 

«  —  For  euer  of  loue   pe   maner  and  pe  guyse 
Is  forto  hurt  his  seruant  and  to  Avounde,  »     ^20 

«  —  To  conquer  him  pat  never  shal  repent 

Me  fo/-to  seriie  and  humbli  to  please  »      5oi. 
(Pr  =:  «  for  to  «) 

Or  again  in  Reson  and  S. 

«   Grauntede  him  to  be  most  sage 

And  forto  shyne  most  in  glorie  »      201 1. 

Ail  this  is  convincing  :  «  forto  »  is  a  mère  stop-gap. 
However  it  is  sometimes  verv  useful,  expressing  a  connection 
of  purpose  between  a  substantive  and  a  verb  : 
The  lady  was  richly  clad 

«  Wip  sondri  rolles  on  hir  garnement 

Forto  expoune  pe  trouth  of  hir  entent  »      3o4  ; 

neither  «  to  »  nor  «  in  order  to  »  could  in  Mn  E.  mean  precisely 
that  : 

«  There  were  inscriptions  on  lier  garment,  the  object  of  which 
was  to  expound...  ». 

A  similar  case  is  found  a  few  lines  lurther  : 

«  For   in    hir  hond  she  held  a  litel  bil 
/•'o/7o  déclare  pe  somme  of  al  hir  wil  »      018. 

This  in  Mn  E.  wonld  mean  that  the  facl  that  shc  had  a  «  bil  » 
showed  Avhat  shc  meant,  which  is  al)siird  ;  but  in  M.  E.  «  a  litel 
bil  forto  déclare  »  something,  was  a  jiatural  connection;  Berthelet 
already  objecls  to  it  and  goes  the  length  of  substituting  :  «  Wherein 
was  writte  the  somme,  etc.  ». 

Returning  to  the  gap-fdling  use  of  «  forto  »  we  niay  remark 
tliat  it  was  not  to  last  very  long  ;  the  prints  ropeatedly  évince  a 
marketl  lendency  lowards  order  and  distinction  iti  the  variants; 
and  «  forto  »  was  probably  felt  as  an  archaism  already  in  the  time 
of  Oiioon  Elizabelh  (KcUner,  3(j5). 
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§  51.   —  «  Tue  Nominative  witii  tue  I.mtmtive   »' 

This  is  a  very  well-known  construction  (Kellncr,  §  4o6  and 
t;  70)  ;  but  the  instance  wliich  occurs  in  our  poeni  is  especially 
neat  : 

«  For  tvnie  is  nov  daunoor  to  arace 

Out  of  5oure  hert  and  merci  in  to  pace  »      i  i/j2  ; 

«  lo  pace  »,  as  in  Chaucer,  nieans  «  to  pass,  to  go  »  ;  if"  wc  sep- 
arate  the  two  parallel  clauses  we  hâve  :  «  Itis  time  to  tear  cruelty 
out  of  your  heart  »  and  «  It  is  time  mercy  to  go  in  »  :  the  latter  is 
an  instance  of  «  Nominative  with  Infinitive  »  and  the  integrity  of 
the  construction  is  shown  by  the  fact  that  it  is  put  on  the  same 
level  with  the  other  chiuse,  and  that  both  are  joincd  coordinately 
to  the  same  introductory  «  It  is  tyme  ». 

The  «  Nominative  with  Infinitive  »  is  comnion  in  Lydgate  :  hère 
is  another  illustration  from  Resoti  and  S  : 

«  But  hyt  is  barde,  who  kan  discerne, 
A  man  himself  so  to  governe  »      696. 

§  55.   —  Infinitive  Indefinitelt   used. 

Such  is  thename  given  by  Dr  Abbott  to  a  very  interesling 
function  of  tlie  Infinitive  ;  so  subtle  is  the  nature  of  this  wide- 
spread  use  that  an  analysis  of  it  would  be  void  if  given  abruptly 
now,  wdiereas  further  particularisation  will  naturally  be  evolved 
out  of  the  following  survev  and  interprétation  of  instances. 

Lydgate  tells  us,  of  the  hidy  of  his  pocm,  that  she  was  llie 
well  of  «  plesaunce  »,  a  mirror  of  faithtulness 

«  And  to  al  oper  ladi  and  maistres 
To  sue  vertu  »      297, 

which  nieans  «  She  was  lady  and  mistress  to  al!  her  sex,  an 
regards  foUosving  \\\e  paths  of  virtue  »  ;  and  of  tho  knighl 

I.  Suoli  is  llie  iiiiiiu'  lliis  coiisIriK-lion  j-cnenilly  jyoes  iiinlcr  ;  llii-ivl'oro  I  lv(-0|i  il  ; 
hiil  lerminolofyv  sliôulcl  not  l>e  allovved  lo  flv  in  llie  ftice  oF  roalily  :  in  1.  M.  K.  ^nul 
in  Mn  l{j  cases  liave  no  lonjjei  any  psyriiolojjical  une. 
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«  Me  pouît  he  was,  to  speke  of  semelynes, 
Of  shappe,  of  fourme  and  also  of  stature 
The  niost  passing...  »      558 

that  is  «  as  regards  speaking...  ».  But  the  Indefinite  Infinitive 
has  many  values  which,  however,  hâve  ail  a  common  basis,  as 
we  shall  see  ;  hère  is  a  passage  where  it  uieans  «  in  -f-  présent 
participle  »  : 

«  Of  him   I   had    so   gret  compassioun 
Forto  reherse  his  wevmentacioun 
That »     900  : 

«  Forto  reherse  »  is  équivalent  to  «  in,  while,  rehearsing  »  or, 
in  French  :  «  à  répéter  sa  lamentacion  ».  Sanie  value  in  line  9^7, 
Shirley  : 

«  For  roupe  of  Avhich  of  his  wo  to  enditc 

Mi  penne  I  fêle  quaken  as  I  write  ». 

Other  MSS.  hâve  «  his  wo  as  I  endite  »  which  raight  serve  as 
an  excellent  rendering.  With  a  slight  variation  on  the  preced  ng 
sensé  : 

«  What  wonder  pan  pou^  I  be  wip  drede 
Inli  supprised  forto  a.ien  i^race  ?  »      765, 

that  is   «  when  it  cornes   to   askino-    for   ffrace   ».  In   différent 

o  o 

surroundings,  but  almost  identical  : 

«   Sip  i  am  yold,  hou  shuld  1  peu  preue 
To  gif  a  werre  !  »      597  : 

This  means  «  Since  I  hâve  surrendercd,  Avhat  success  could  Ije 
mine  if  l  macle  wor,  inaidnii  war  !  »  Or  again  : 

«  And  with  hir  sonc;  how  she  was  magnified 
With  Itdjitor  lo  hein  Istellified  »      i36  ; 

thèse  words  apply  to  Philologv  :  great  was  lier  glory  ^vlien 
she  wns  {in  beini^  received  into  Ileaven  and  made  a  star  thercin, 
as  it  were  (see  Schick's  note). 

Similar  use  of  the  Infinitive  k>ads  to  curions  apparent  veibal 
connection  : 

«   Sipeu  ////•  to  serue  1  may  me  not  rcstreyne  »      785  : 
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if  we  try  lo  understand  this  liiic  as  an  (.rdin:irv  verbal  connec- 
tion, we  fail,  foritis  impossible  to  link  «  restreyne  »  and  «  serue  »; 
but  if  we  think  of  oui-  construction,  then  the  Vina  becomes  plain 
and  means  :  (-  Since  I  cannot  restrain  mvself  (ta  renards  servin" 
lier,  fiom  serving  her.  »  Sometimes  such  combinations  would 
lead  a  modem  reader  to  gather  from  the  lext  exactly  the 
reverse  of  what  is  meant  : 

«  I  am  embraced  so  pat  I  mai  not  striue 

To  loue  and  serue,  Avhiles  pat  I  am  on  lyue  »      076  ; 

which  does  not  say  that  the  lover  cannot  make  efforts  in  order 
to  love  and  serve,  of  course,  but  just  the  opposite  :  «  l  so  burn 
with  passion  that  I  cannot  strive  as  regards  loving  and  servino-  «, 
that  is,  «  1   cannot  heip  doing  so  ». 

The  same  function  of  the  Infinitive  is  to  be  discerned  in  a 
curious  use  of  the  latter  in  connection  with  subslantives  ;  Venus 
is  threateiiing  the  loyers:  if  one  of  them  breaks  bis  truth,  «Sat- 
urne and  loue,  and  Mars,  as  it  is  founde,  »  and  «  eke  Cupide  » 
shal  «  be  wreke  »  on  hini  or  her  : 

«  So  pat,  bi  aspectcs  ol  hir  fersjej  lokes, 
Wip-oute   merci,  shal  fal[le]  fe  ven^eaunce 
Forto  be  raced  clene  out  of  my  bokes 
On  which  of  ?ow  be  found[e]  variaunce  »      rySq, 

that  is  «  the  vengeance  whicJt  co/isisfs  in  beim;  struck  ouf  of  niv 
books  ».  Similarly  we  find  in  Chaucer  ; 

«  Proverbes  canst  thy-self  v-nowe,  and  wost 
Aveins  that  i>rce  for  to  heen  a  labhe^  »       Tr  lll  3oo. 

While  examining  the  above  instances  we  bave  noticed  :  first, 
that  «  to  »  and  «  forto  »  seem  therein  to  possess  a  varietv  of 
meanings  :  as  regards,  while,  if  etc,  and  secondly,  that  the  cons- 
truction is  in  each  case  approximately  équivalent  to  a  modem 
absolute  clause  with  présent  participle  ;  a  step  further  and  we  get 
at  the  core  of  tiie  Indeflnite  Infinitive  ;  its  inner  psychological 
nature  can  be  described  as  follows  :  an  action  is  expressed  in  the 
most  indeflnite  maiiiicr  possible,  bv  an  Inliiiltive,  and  the  rclafions 

I.    =  Ijliilj,   lell-t;ile. 
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of  this  action  with  the  gênerai  sensé,  the  angle  froni  which  it  is 
to  be  looked  at,  as  it  were,  is  left  to  be  inferred  froin  the  contexl. 
New  we  understand  whv  the  préposition  which  introduces  this 
kind  ol"  Intinitive  seems  to  hâve  so  manv  différent  values  :  its  vaine 
varies  with  each  individnal  case  and  is  given  to  it  by  the  context. 

This  is  certainly  a  highly  interesting  process  of  speech  ;  it  has 
an  analogue  in  the  Mn  E  absolute  clause  with  présent  participle, 
whose  spécial  import  also  varies  and  is  specitied  and  particula- 
rised  in  each  case  bv  the  surroundings  ;  and  thereby  we  can 
perceive  whv  one  construction  is  an  approximate  rendering  of  the 
other. 

The  excellent  fitness  of  the  name  «  Indefinile  Infinitive  »  is  now 
made  apparent  for  the  first  time. 

It  reraains  now  for  us  to  give  the  historv  of  this  construction 
and  ultimately  to  trv  to  discover  its  origin.  We  should  first  notice 
that  it  is  a  fréquent  and  beloved  turn  in  our  author  ;  this  is 
évident  enough  from  the  above,  and  I  further  adduce  some  réf- 
érences to  illustrations  in  Res on  and  S.  2277,  4855,  663i,  etc. 
Chaucer  also  affords  manv  instances  (See  Einenkel)  ;  hère  is  a 
fine  one  : 

«  For  so  hope  I  mv  soûle  best  avaunce, 

To  preve  for  hem  that  Loves  servaunts  be  »     Tr  I.  48. 

But  I  bave  found  none  in  the  xiii"'  and  previous  centuries  ;  nor 
bave  I  seen  any  quoted  ;  those  which  Kellner  gives  (§  398)  go  no 
further  back  than  the  middle  of  the  xv"  century,  later  than  our 
text.  We  are  therefore  to  admit  for  the  présent  that  this  use 
arose  in  the  xiv"'  century  ;  but  whence  ?  —  It  niight  be  an  indig- 
enous  development,  but  to  show  with  a  certain  amount  of 
précision  how  it  could  evolve  from  the  old  gerund  would  be  no 
easy  matter  and  would  require  no  little  ingenuity'. 

Its  psychological  nature,  as  we  bave  seen,  is  similar  to  that  of 
absolute  clauses  with  présent  participles  which  existed  from  the 
earliest,  so  that  the  mental  attitude  which  could  give  birth  to  it 
was  known  to  English-speaking  people.  This  however  can  at 
best  constitute  but  a  ready  secd-bed  :  the  sced  came  from   France. 

1 .   Il  i-;iiiiii)t  1)1'  (Idiic,  :il  iiiiv  r.'ile,  ;is  siiiniiiiiiiK  iis  |)i'  Aliliolt  sct-ins  li>  (  liiiik  (!;  3;}6). 
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The  use  of  French  iiifinitives  with  various  prépositions  «  à,  pour, 
de  »  is  very  similar  to  our  construction  ;  1  hâve  aireadv  had 
occasion  to  show  how  one  of  our  quotations  couM  he  perfectlv 
translated  by  French  «  à  -)-  inflnilive  »  ;  for  «pour»,  see  Etienne, 
§  366,  and  for  «  de  »,  a  passage  from  the  Ronuiiinf  of  tite  Rose 
by  the  side  of  the  original  : 

«  Mais  de  sa  robe  deç'isier,  «  But  of  ////•  robe  to  devyse, 

Criens    durement   qu  encombre         I  drede   encombered    for    to 

soie  ».  be  »     889, 

that  is  «  When  it  comes  to  describing...  » 

Concerning  the  history  of  this  construction  after  Lydgate,  we 
know  that  it  is  still  fréquent  in  Shakspere  (Abbott,  sj  356) 
whose  temper  we  can  understand  that  it  particularly  suited  ; 
hère  is  an  illustration  from    the  Sonnets  : 

Day  and  Night 

((  Do  in  consent  shake  hands  to  torture    me  : 

The  one  bv  toil,  the  other  to  complain 

How  far  I  toil  still  farther  off  from  thee  »  (XXVIII). 

The  Indefinite  Infinitive  seems  to  bave  disappeared  in  ihe 
course  of  the  xvii"'  century. 

§   56.    «    So   »    AND   Im-imtive. 

Everywhere  in  Lydgate  the  construction  of  «  so  »  with  an 
Infinitive  is  not  «  so  ...  as  to  »  but  «  so  ...  ^o  »  :  I  grant  you  my 
help,  says  Venus  to  the  lady,  «  for  pat  5e 

Haue  in  iour  peynes  ben  so  pacient 
To  take  louli  M)ure  aduersite  »      38". 

Again  :  «  Whi  wil  god  don  so  grete  a  cruelle 

To  env  man,  or  to  bis  créature, 
To  inahen  him  so  mych  wo  endure  »      236. 

Our  monk  saw  in  the  Temple  u  many  a  faire  maide  »  «  fui  oft 
wepe  and  wring 

That  pev  in    men   founde  sa-ic/i  (7//;»//ii,'<' 
To  loue  a  seisou  »      217. 
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When  the  author  of  Reson  and  S.  «  began  his  passage  to  visite 
the  Worlde  «  according  to  the  bidding  of  Nature,  he  saw  rivers, 

«  Somme  so  myghty  and  so  large 

To  hère  a  gret  ship  or  a  barge  »     94^(Cf.  also  ^285). 

We  always  find  the  same  construction  in  Chaucer 

—  «  Therfor  be  no  wight  so  nyce 

To  take  a  love  only  for  chère  »     H  F  2']'] 

—  «  ...    a  thought   mav    flee   so    hye 

o 

With  fetheres  of  Phylosophye 

To  passen  everich  élément  »      Ibid.  975. 

This  construction  which,  I  repeat,  is  the  only  possible  one  in 
Chaucer  andLydgate,  can  be  explained  by  the  fact  thaï  the  intin- 
itives  therein  possess  some  share  of  gerundial  meaning  :  so  myghty 
to  bere  =  mighty  even  to  bearing  ;  and  what  confirms  me  in  the 
opinion  that  such  is  the  real  nature  of  our  combination  is  that  even  ' 
«  so  »  can  be  missing  and  the  construction  reduced  to  an  adjective 
and  an  Infinitive  :  In  Reson  and  S.  we  are  told  that  Mercury  had 
by  his  side 

«  a  swerd 
S/iarpe  to   shaue   a   mannys  berde  »      1798 

=  sharp  even  to  shaving...  ;  in  the  same  poem  we  read 

«  And  to  denye  it  be  notbolde  »      2o43  (also  ^817) 

=r  be  not  so  bold  as  to  deny  it,  be  not  bold  even  to  denying  it. 
This  is  a  stock-phrase  «  be  notbolde  to...  »  ;  we  find  it  again  in 
our  own  text  : 

«  And    pere-withal    bitt    hope    anon    ry;,t 
Me  to  be  bold  to  prayen  hir  of  grâce  »      676. 

The  conima  which  Schick  puts  after  «  bold  »,  thus  cutting  the 
wcll-known  stock-phrase  into  two,  miist  be  suppressed,  and  the 
lines  interpreted  :  «  Then  anon  hope  bids  me  be  so  bold  as  to  pray 
to  her  for  grâce  ».  It  becomes  now  évident  that  the  construction 
with  «  so  »  and  that  without  «  so  »  are  essentlally  the  same  : 
therefore  the  infinitive  bas  gerundial  value  in  ihc  former  as  in  the 
lalter. 
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«  So  ...  to  ))  reigns  in  Shakspere  : 

«  No  woman's  heart 
So  big  lo  Iwld  so  much  »      T.  N.  II  4-  99  ; 

\ve  even  fiiul  instances  without  «  so  »  : 

«  Be  not  fond 
To  tliink  tliat  Gaesar  bears  such  relx-l  hlood  »     /.  6'.  III  i  '\o 

=  Be  not  so  fond  as  to  think (Abbott,  i;  281). 

«  So...  to  »  is  tbe  ruie  in  Di  vden  :  «  I  will  be  .so  ce///?  lo  sav  »,  in 
the  Préface  to  a  play  (The  Mock  Astrologer  iGOS)  and,  consequen- 
tly,  in  the  ouïrent  English  of  the  time.  I  hâve  foiind  \n\\.  one 
instance  ol  a  so  ...  as  to  »  in  Drvden's  plavs  '. 

§  5-.   —  Infimtival  Référence. 

According  to  the  rules  of  modem  Svntax,  that  is  of  modem 
logic,  the  Infinitive  should  alwavs  reter  to  the  subject  of  the 
principal  clause  ;    not  so  in  Lydgate  : 

«  I  sau^e  somme  sit  and  stonde 
And  some  with  compleint  woful  and  pitons 
Wip  doleful  chère  to  putten  to  Venus 


Vpon  hir  wo  forto  haue  pite  »      53. 

They  gave  their  «  bills  »  to  Venus  «  upon  hir  wo  forto  haue 
pite  »  i.  e,  for  Venus  to  haue  pity  on  their  woe  :  the  Infinilive 
refers  to  the  object  of  the  principal  clause.  Further  we  see  how 
the  lovers  began  to  «  ofl'erin  sparovis  and  dovues  faire  and  white  » 

«  Vnto  pe  goddes,  wip  sigh  and  with  praier 
Hem  to  relese  of  pat  pei  most  désire  »     b!\\ 

i.  e  «  in  order  that  the  i^oddess  should  release  them  » 

And  again,  when  the  ladv  and  the  lover  are  united  by  ^  onus. 
Lydgate  says  that  ho  saw 

I.  Cf.  ConjTreve  :  The  Way  of  the  World  \c(.  III  se  11  :  «  Elso  yoii  cuiM  iicmt 
be  so  cool  to  J'all  Froni  :i  i)riiicii);il  lo  lie  an  assislaiil  ». 

XXVIII.   —  CouR.MO.Nr.  7 


qS         value  and  use  OF  THE  SYNTACTICAL  FUNCTIONS 

«  Venus  anon  embracen  and  constrein 
Hcr  bo^\e\  hertes  in  oon  forto  perseuer 
Whiles  pat  pei  liue,  and  ncuer  to  desseiier  »      1109. 

A  strong  instance  of  this  occurs  in  Reson  and  S.  ;  «  Mercurie  » 
cornes  to  tlie  author  in  ordcr  to  know  his  opinion  on  the  a  doom 
of  Daun  Paris  »  and  greets  him  thus  : 

I  am  «  To  the  of  purpose  pleynly  sent 
For  to  yive  a  Jugement  »      i854  — 

it  is  the  author  (thee)  who  is  to  «  yive  a  lugement  »,  not  Mer- 
cury himself  ;  again  therefore  the  Infinitive  refers  to  the  object. 

This  is  a  very  noteworthy  construction  ;  it  shows  how  little 
Lydgate's  language  cared  for  those  nice  shades  of  logic  which 
are  so  important  in  modem  speech. 

I  hâve  not  been  able  to  detect  a  similar  use  of  the  Infinitive 
elsewhere  ;  it  may  very  well  be  peculiar  to  Lydgate,  and  if  so, 
would  become  very  valuable  as  a  typical  feature  of  our  monk  s 
Personal  syntax  and  psychology. 

Summing  up  of  Results: 

The  chapter  which  is  now  coming  to  an  end  enables  us  to  collect 
the  following  points  :  frequency  of  «  forto  »,  in  spite  of  its  real 
value  in  full  decay  ;  Nominative  with  Infinitive,  Indefinite  Infin- 
itive (very  thriving),  «  so  ...  to  »  with  Infinitive,  ail  common  to 
Chaucer,  Lydgate  and  Shakspere  ;  Infinitival  Référence  to  the 
object  probably  spécial  to  our  author. 


XI.  —  TENSES 

There  are  some  remarks  to  be  made  on  the  value  of  the  varions 
past  tenses  :  preterite,  periect  and  past  perfect. 

§  58.   —  The  Perfect  instead  of  the  Preterite. 

I  eould  not  look  at  the  Temple  when  I  approached  it,  says  the 
author,  because  the  sun  shone  too  bright  on  it, 

«  Til  atte  last  certein  skves  doune 

Wip  wind   Ichaced  ]tave  lier  cours  hveni 

To-fore  pe  stremes  ol  Titan  »      82. 

Or  again 

«  And  so  pe  goddes,  hering  pis  request 
As  she  pat  knew  pe  elene  entencion 
Of  bope  hem  twevne  ]iaf>  made  a  lïil  bihest  »      1822 

(Pr  =  made). 

Lydgate  frequently  uses  the  perfect  tense  in  the  sanie  way  :  in 
Reson  and  S.  we  are  told  of  Guillaume  de  Lorris  ihat  he 

«  drempte  in  his  slepyng 
How  erlv  on  A  morwening 

He  was  vn-to  this  gardyn  broght       (w  the  Herber  of  Déduit  ») 
And  so  longe  aboute  hath  soght 
Til  he  fonde  a  smale  wiket  »      /i824- 

Thèse  two  tenses  are  also  confused  in  Chaucer,  «  Up  sfir/en 
thanne  the  yonge  folk  at-ones,  and  the  mosle  partie  of  ihat  coni- 
panye  Iian  scorned  the  olde  wyse  men  »  B  2225  (See  also  \11 
352). 

That  the  languaoe  had  succeeded  in  establishing  a  sharper 
distincti(»n  between  preterite  and  perfect  bel'ore  the  end    ol    ihe 
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century  is  shown  by  the  prints  once  rightly  substituting  the  former 
to  the  latter. 


§  59.   —  The  Perfect  instead  of  the  Past  Perfect. 

Again  in  the  review  of  unhappy  lovers,  Lydgate  says  : 

«  And  some  per  were,  as  it  is  oft[e]  found 
That  for  her  ladi  meny  a  blodi  wounde 
Endurid  ha^  in  mani  regioun  »      171  ; 

C  bas  «  hadde  »  which  is  the  logically  requisite  tense,  while 
Berthelet  only  removes  the  old  plural  form  in  «  th  »  and  keeps 
the  same  tense  :   «  haue  ».  After  the  lovers  wooing  of  the  lady  : 

«  And  whan  pis  benygne,  of  hir  entent  trwe 
Conceyued  ha^  pe  compleint  of  pis  man 
Of  his  colour  to  wexin  she  bigan  »      io43 

(P  =  had). 

In  another  identical  case  only  the  earliest  MS.,  T,  bas  the 
perfect  ;  ail  the  others  hâve  the  past  perfect  : 

«   And  whan  pis  goodli  faire  fressh  of  hwe 


Conceyued  hap  how  Venus  gan  to  rwe  »      /|56  (only  in  T). 

llere  is  an  illustration  from  Reson  and  S  to  show  that  tbis  is  a 
gênerai  use  in  Lydgate  : 

«  And  ryght  anon  whan  ydelnesse 

Oonly  of  hir  gentilesse 

Hath  me  i-eceyued  with  (jclad  chère 


I  saugh...    »  ^999- 

Chaucer  also  says  : 

«  Whan   that  Anelida  tiiis  wofiil  quene 
Hatli  of  hir  bande  wriJcn  in  ibis  wysc 

She  [ci  a-swowe  »     Vil  354- 
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We  have  seen  how  two  MSS  of  about  i/iôo  give  cacli  once  a 
right  past-perfect  :  this  points  to  better  discrimination  ;  however, 
the  fact  that  the  prints  have  no  variants  and  especially  ihat  Ber- 
thelet  leaves  the  tense  unaltered  when  he  substitutes  another 
auxiliary  for  reasons  of  accidence,  is  very  significant. 

Summing  up  of  Results  : 

Same  cases  of  imperfect  distinction  as  in  Chaucer. 


XII.  —  THE  RELATIVE 


The  first  point  we  shall  examine  is  the 


§  60.   —  Omission  of  the   Relative. 

It  is  carried  out  to  such  an  extent  in  Lydgate  as  would  be 
lolerated  at  présent  in  very  colloquial  speech  only  : 

«   and  I  telle  shuld 
The  inward  myrpe  dide  hir  hertis  brace   »      1290 

[G.  S.  P.  b  =  //?«/ dide... j; 
«   For  père  nys  ping,  nepir  heigh  ne  lowe, 
Mai  be  concelid  from  >our  privete   »      795- 

Sometimes  a  clause  is  sufTered  to  intervene  between  the  two 
words  which  the  missing  relative  should  link  :  I  cannot  help  loving, 
says  the  Knight, 

«   The  goodli  fressh  in  pe  tempil  yonder 
I  saugh  rijt  nov  »  578 

i.  e.  «  the  goodly  maid  whom  I  saw  just  now  in  the  Temple  ». 

AU  this  is  quite  Chaucerian  :  what  did  Chanticlecr  do  in  the 
morninc  when  lie  and  his  liens  flew  down  from  the  beain  ? 

«   And  with  a  chiik  he  y-an  hem  forto  callc 

For  lie  liad  roiindc  a  corn  lav  In  the  y(Mdc    «      B  ^iOfi  ; 

wlîile  the  «   ryotoiircs    ihrce  »  ol  ihe  Pardoneis  Talc  \vere  sitting 
in  the  «  taverne  » 

«    they  herde  a  belle  clinke 
Biforn  a  cors  was  carried  lo  his  rjrave  »      C.  605. 

With  the  ^vords  «  tymc  »  «  day  »  etc.,  Anglo  Saxon  uses  «  pe  »  : 
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op  ponc  dœg ^e  hi  hine  forboernap  »  (Sweet's  R.  /i/i  Vi)  ;  Cliauccr 
and  Lydgate  «  pat  »  : 

«   And  sith  the  tynie  i/ial  Genivs 

Was  doun  from  the  hevene  sent  »      6620  ; 

but  the  hitter  mostly  suppresses  ail  connection,  as  in  modem 
usage  :  «  fro  pe  tynie  I  gan  »  1009  (S  =  tyme  pat...),  «  tinie  shal 
coine  pou  shalt  for  pi  sufferaunce  Be  wele  apaide  »  1190. 

As  to  the  question  of  origin  I  cannot  hère  possiblv.  though  I 
should  much  like  it,  enter  into  the  détails  of  the  kind  ofcontrov- 
ersy  which  it  has  caused  ;  it  seems  to  me  briefly  that  in  this  case 
again  we  should  admit  a  psychologically  natural  developmenl 
determined  and  furthered  by  external  influence  :  the  very  rare  and 
very  limited  instances  which  are  found  in  A. S.  only  serve  to 
prove  that  the  psychological  phenomenon  Avhich  underlies  such 
omissions  (viz.,  that  the  antécédent  and  the  relative  pointing 
to  the  same  object,  the  idea  of  both  mav  very  well  be  condensed 
into  the  former)  was  not  unknown  to  English-speaking  people 
before  French  influence;  but  it  was  under  this  influence  that 
this  germ  developed  into  a  fréquent  and  wide-spread  usage,  such 
as  we  find  in  the  xin'**  century*.  When  people  with  whose  turn 
of  mind  this  psychological  simplification  agreed,  came  into  con- 
tact with  other  men  who  could  already  say  and  write  : 

«   Jamais  n'iert  hum  plus  volentiers  le  servel   »  (^Rol.  2  255), 

what  was  only  a  peculiarity  of  mental  conformation  grow  inlo 
a  svntactical  habit. 

And  this  is  how  such  lines  as  the  above  quoted  from  Chaucer 
and  Lydgate  cannot  be  said  either  to  be  due  to  French  influence 
or  to  hâve  nothing  to  do  with  it  :   thcy  are  the  resuit  of  French. 
influence  on  old  English  mentality. 

As  to  subséquent  history,  let  it  sulPicc  to  mention  thaï  this 
omission  kept  its  ground  ail  through  the  xv"'  cenlury  and  was 
quickened  into  new  individuality  by  Elizabethan  writers  whom 
such  a  short  and  nervous  construction  was  calculated  to  please. 

I.   See  Keliner  p.  64- 
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§     6l.    «     ThAT     »     =    THAT    WHICH,    WHAT. 

A  striking  featuie  and  very  fréquent  ;  the  lover  at  the  begin- 
ning  of  his  prayer  to  Venus  : 

«  Haue  non  pite  oï ^at  I  shal  hère  tell  «      707  ; 

the  lady  «  shewing  hir  quarel  »  to  the  goddess  : 

«   For  j>at  I  nold  is  redy  aye  to  me 

And  <^at  I  loue  forto  swe  I  drede   »     352  : 

«  What  I  dislike  is  ahvays  near  me  and  what  I  love  I  dare  not 
seek  )). 

In  the  same  passage  : 

«   And  so  I  wante  oî  j>at  myn  hert[e]  would   »      387. 

Giving  lier  «  bille  »  to  Venus,  the  lady  says  that  she  does  it 

«   Redresse  to  find  of  that  I  me  compleyne   »     334 

:=  to  lind  amendment  of  that  which  I  complain  (myself)  of  ;  (the 
«  of  »  is  in  double  function). 

Similarly  the  lovers  ofTcr  sacrifices  to  Venus 

«  Hem  to  relese  of  fat  pei  most  désire  »      544 

=   in   order    to    be   released    of  what    they  most   désire    (to   bc 
released   of). 

«  For  want  of  Avoordis  I  mav  not  now    attcvnc 
To  tell[en]  half^<7/  dop  nivn  herl|e|  grcue   »      825. 

(In  ihis  instance   «  half  »  is  an  adjective  as  oftoii  in  A. S.) 
The  same  use  of  «  that  »  is  also  rcaularlv  foiiiid  in  (^haiicer 

«   It  semed  hir,  he  wisto  that  she  tluuighte 
WithoutcM  Avord   »      Tr  III  '|65  ;  B  2600. 

So  greal  was  the  comniunitv  of  soûl  betwecn  Troiliis  and  Cri- 
seyde  that  it  secmed  to  her  as  if  he  kncw  lier  thought  {svhat  she 
lhought)before  she  spoke  it  —  In  Clliauccr  \\lieii  «what  »  is  lound 
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(iuslcad  ol"  «  ihal  »)  il  is  because  tlieic  is  sonie  sliado  of  indirect 
question  ;  for  the  same  reason  we  fmd  in  our  text 

«  So  wisse  me  now  wJiat  me  is  besl  to  du  »      {\?y-  (sec  728). 

But  one  instance  shows  that  «  what  »  lias  made  some  progrcss 
since  Chaucer  : 

«    What  I  désire,    pat  mai  I   not  possède    »      35o. 

Let  us  return  to  «  pal  »,  and  Iry  lo  see  whence  its  use  with  the 
value  of  «  what  »  cornes.  It  cornes  from  A.  S  :  «  Ac  sôp  is  fœt  ic 
secge  »  (Sw.  R  16/89). 

In  Alfred's  (?)  Bxda  (Eccl.  Hist.  IV  i(\),  the  original  latin  «  At 
ille,  suscepto  negolio,  abiit,  et  mane,  rediens,  optimo  carminé 
qiiod  jubebatur  compositum  reddidit  »  is  translated  «  pâ  hë  pâ 
h.iefde  pâ  wîsan  onfangene,  pâ  code  hê  hâm  to  bis  hûse,  and  côm 
eft  on  morgen,  and  py  betstan  lëope  geglenged  him  âsong  and 
âgeaf  ^a?^  him  beboden  wœs  ». 

This  use  is  of  the  same  kind  as  that  of  «  p;ër  »  for  «  p;rr 
ptêr  »  (in  Mn  E  :  where,  see  §  16)  and  the  explanation  of  it  is  no 
doubt  to  be  found  in  the  fact  that,  in  A. S.  and  subscquently  also, 
the  word  «  that  »  is  at  once  a  démonstrative  and  a  relative,  so 
that,  the  stricllv  h)gical  construction  being  «  p.Tl  p;ot  him  bebo- 
den waes  »,  the  two  «  pa^t  »  s  were  contracted  into  one'.  It 
appears  therefore  that  this  construction  is  at  bottom  a  case  of 
omission  of  the  relative,  brought  about  by  the  formai  identity 
of  the  latter  with  the  antécédent. 

We  know  that  «  what  »  eventually  supplanted  «  that  »  in 
such  functions,  but  there  are  sevcral  instances  of  «  that  »  as  laie 
as  Shakspere  (Abbott,  §  24'i)- 


5:5     Oa.     «    WuAT    »     =     UHY. 

In  Lydgate  «  what  »  is  almosL  as  iVctjuenl  as  «  ^vhy  »   (indocd. 


I.    «  .pa'l  Ji.tI  )'    is  sdinelimi's  sfcii  in  \  S  :  u  jjela'il.iii  ,p:vl  ^ivl  \\v  Ix'licl.iii  ua  we 
fullulil   iiii(l(iFriijr;iii  »  (Sw.   U.    10/223). 
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lie  is  not  given  to  interrogating  and  makes  little  use  of  either). 

«   Nou  in  pis  mater  (i'/?a^  shuld  I  lengir  dwel? 

what  shuld  I  lengir  tarie  ?  »      1297  ; 

as  it  happens,  thèse  instances  are  copies  from  a  lavourite  Chauce- 
rian  parenthesis  : 

((  What  sholde  I  lenger  in  tliis  taie  tarien  ?  »      TrW  1622  (B.  3-6). 

But  in  Chaucer  «  what  »  is  far  more  common  than  «  why  », 
(see  Tr  I  262,  292...)  in  ail  cases. 

I  could  not  discover  «  what  »  used  exaclly  like  this  in  e  M  E, 
but  I  think  tlie  stepping-stone  to  «  what  »  meaning  absolutely 
«  why  »  (as  in  Chaucer)  must  hâve  been  the  value  given  to  the 
same  word  in  instances  like  the  following  :  «  Wat  belonge|) 
hit  to  me  oper  to  pe,  wyman  »  '  (Morris  S.  iS/gô.  c.  1260);  i.  e. 
«  In  what,  in  what  respect  does  it  concern  thee  or  me,  woman  » 
(Jésus  to  the  Virgin  at  Cana).  From  this  meaning  to  «  why  », 
it  is  not  far  to  go. 

On  the  wlîole,  in  both  thèse  sensés,  «  what  »  is  a  kind  of 
instrumental  (in  value,  of  course),  and  as  we  hâve  seen  «  pat  » 
representing  the  instrumental  of  «  pa4  »,  neuter  of  «  se  a",  so 
does  «  what»  now  represent  the  instrumental  of  «  hw?et  »,  neuter 
of  «  hwâ  ».  It  is  curious  to  think,  by  the  side  of  ail  this, 
that  «  hwy  »  is  but  the  instrumental  of  «  hwâ  ». 

The  use  of  «  what  »  for  «  why  »  was  to  last  on  at  Icast  till 
Shakspere  in  whose  works  it  occurs  constantly  (Abbott,  s;253). 


SOME    SPECIAL    FORMS   OF   THE   RELATIVE 


should  now  be  exaniined  and  their  ori^ins  sought  oui  : 

which  pat 
who  pat 
pe   which 

I.    «  \\  liiil  »  liiis  ex;iclly   llic  Siniie  niiNiiiiinf  in  Mil  \l,  «  it'/ia^  tlocs  il  iiiiiUcr,  w\ml 
clo  I  ciire  ?  ». 
3.   See,  §  \l\  b. 
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If»7 


§    63.     ((    WmClI    pAT    »     AND    «    WnO    pAT    ». 

Thèse  forms  are  sometimes  found  instcad  of  the  simple  «  who  » 
and  «  which  »,  without  any  diflei-ence  of  mcaninf: 

«    And  wip   pe  noise  and  hevenli  mélodie 
Which  fat  pei  made   »      i363  (b  =  thaï); 

see  «  which  »  in  a  perfcctly  siniihir  case  : 

«    And  iourc  seruice  so  feipful  eiieredel 
Which  vnto  me  so  louli  now  ie  oUVe   »      iooq. 

Ilere  is  another  «  whicii  pat  »  froni  Reson  and  S  : 

«    the  cheir  princesse   of  kvnde 
W'hic/i  lliat  called  vs  nature  »      22'6r). 

«  Who  pat  »  in 

«   0  ladi  Venus  whoni  f>at  I  hâve  sou^t   »    C36  (l*r  omit  «  pat  ») 

is  équivalent  to  «  who  »  in,  «  To  loue  him  best 

Whom  I  haue  bound  so  lowe  vndir  u)ure    cheine  »   523. 

In  Reson  and  S.,  ihere  is  much  describing  of 

«   The  mavde  of  most  excellence 
W'hom  'l?at  Déduit,  by  my  byddyng 
Hath  the  charge  of"  hir  keping  »      2602. 

What  is  the  nature  and  origin  of  «  pat  »  in  thèse  relalival 
compounds  ? 

In  order  to  answer  this  question  we  should  know  somelhing  of 
their  history  :  «  who  pat  »  is  common  in  Chaucer  (//  F  i'?.'\\  ; 
Tr  1/17,  Tr  IV  i335...);  as  to  «  which  pat  >>  ît  is  the  ordinary 
relative  in  Chaucer  and  occurs  much  more  iicquently  ihau  any 
other  form  : 

«    The  castel-vate  on  my  right  hand 

Which  fhdf  so  wel  corven  was   »      //  /'  i-U)')  ; 

See  also  H  Fij.cjb,  i363,  i''i52  ;  VII  12,  kj,  00;  Tr  I  -\,  ^'i, 
9^4,  423,  /i26.,  /|53,  etc.,  etc. 
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There  cloes  not  appear  to  be,  in  Chaucer  either,  aiiy  distinc- 
tion between  the  simple  forms  «  who  »  «  which  »,  and  the 
compounds  «  who  that,  which  that  ». 

Not  a  single  instance  earlier  than  the  xiv"'  century  has  corne  to 
my  knowledge,  and  I  hâve  no  doubt  that  both  thèse  relatives  are 
of  1.  M  E  formation.  If  we  remember  that  «  who  »  up  to  the 
xiv"'  century  was  but  sparely  used  as  a  relative  and  then  only  in  the 
oblique  case,  that  «  which  »  was  unknown  except  as  an  interrog- 
ative  adjective  or  pronoun,  the  Avhole  case  becomes  clear  to  us  : 
when  thèse  words  were  first  promoted  to  the  rank  of  relatives, 
their  aptitude  to  be  used  as  such,  their  binding-power  was  not 
yet  firm  and  acknowledged,  and  consequently  the  language  cast 
about  for  some  strengthener  ;  «  that  »  was  chosen  for  this  pur- 
pose  as  being  the  relative  of  oldest  standing  and  best-grounded 
binding-power  ;  in  short,  «  pat  »  in  «  who  pat  »  is  a  relatival 
affîx  just  as  it  is  a  conjunctional  affix  in  «  when  pat  »  (see,  §i5a). 
The  nature  of  a  compound  like  «  who  pat  »  or  «  which  pat  »  can 
be  described  as  follows  :  «  which  »  and  «  who  »  are  mère  pro- 
nouns,  répétitions  of  the  antécédent,  and  «  pat  »  is  the  real 
relative,  the  real  binder  of  the  combination. 

This  mode  of  forming  relatives  had  already  been  practised  in 
A. S.  :  the  very  common  compound  relative  «se  pe  »  is  syntac- 
tically  identical  with  «  who  pat  »  or  «  which  pat  »,  «  se  »  being 
a  pronoun  which  repeats  the  antécédent,  and  «  pe  »  the  regular 
A. S.  relative:  «  se  rihtwisa  Dëma  cvnip,  se  pe  hine  on  urne 
gefërscipe  purh  flu'sces  gecynd  gemcngde  »  (Cura  Pastoralis 
XXI  267)  would  certainly  hâve  been  translated  by  Chaucer, 
had  he  known  Anglo-Saxon,  «  the  lightwis  luge  comth,  whicJi 
that. . .  ». 

Notice  that,  as  «  pat  »  is  a  froc  conjunctional  aflix,  so  is  it  a 
free  relatival  one  :  «  who  »  and  «  which  »  occur,  though  less 
frequently  .(in  Chaucer)  sidc  by  side  with  «  who  pat  »  and 
«  which  pat  ».  Ilowever  indispensable  it  may  havc  been  at  first, 
its  necessily  soon  ceased  to  be  absolute  and  it  became  an  extra 
finishing  toiich  which  Chaucer,  for  instance,  is  gcncrally  careful 
enough  lo  add,  but  omits  wiien  more  convenient. 

«  That  »  was  aftcrwards  kept,  probably  more  fiom  tradition 
and  as  a  convenient  linc-filler  than  oui  of  any  fceling  that  it  was 
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useful,  ail  through  the  xv""  cenlury  and  evcn  far  into  the  xyi"", 
verylikely  then  as  a  conscious  archaism.  Abbott  (î^  2;jo)  gives  an 
instance  from  Ingelcnd  (i56o)  and  says  it  is  rare  in  Elizabetlian 
authors. 

§  64-   —   «  pE  wmcH(E)  ». 

«   Me  did  oppresse  a  sodein  dedeli  siepe 
Wip-in  j>e  which  me  {)Ou?t|e]  pat  I  was 
Rauyssbid  in  spirit  in  a  temple  of  glas   »      i6. 

Venus,  giving  the  lady  a  branch  of  hawthorn,  says 

«   Bep  of  oon  hert  and  of  o  fantasie 

As  are  pesé  leues  ^e  which   mai  not   die  »      5i4- 

Some  more  quotations  will  be  useful,  thebetterto  illustrate  the 
use  of  «  pe. which  »  : 

«  For  hyt  ys  she  ^e  whiche  in  soth     (Venus) 
Kan,  whan  hir  lyst,  both  nyghe  and  ferre, 
Pes  I-tournen  into  werre    »      /?.  S.   1/192 

«   And,  sothlv,  ther  my  wey  gan 

TJie  whiche,  shortly  to  devvde, 

Strecched  toward  the  ryghte  syde  »     272^  (see  also  2708). 

«  The  whiche  »  is  to  be  found  in  Chaucer,  but  not  very  com- 
monly  ;  one  instance  will  serve  to  show  that  its  use  is  the  same 
in  both  authors  : 

«   Thèse  vers  of  oold  and  blak  v-writen  were, 

o 

The  whiche  I  gan  a  stouude  to  beholde   »      V  1/42. 

What  spécial  functions  are  assigned  to  «  the  which(e)  »  among 
other  relatives  ? 

The  followingstatementis  borne  ont  by  ail  the  instances  which 
I  could  find  and  collect  both  in  (]haucer  and  in  Lydgato  :  «  ihe 
which(e)  »  is  alwavs  more  or  less  équivalent  to  «  and  tins  (anté- 
cédent) ...»  ;  in  other  words  the  clause  which  this  relative 
introduces  eau  be  rendercd  by  a  co-ordinato  one  with  strong 
recall  of  the  antécédent  :  «  a  suddcn  slecp  overtook  me,   and   in 
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this  sleep  I  dieamt...  »  ;  «  there  my  way  began,  and  this  way  led 
to  the  right  »  etc.  In  line  i/igo  oi  Reson  and  S.  (already  quoted), 
Lydgate  translates  «  C'est  celle  qui. ..  »  by  «  Hyt  ys  she  the  wJiiche  ». 
This  spécial  function  of  «  the  which  »  is  very  well  illustrated  in 
contradistinction  to  «  which  »  and  «  that  »  by  the  lollowing  pas- 
sage :  In  a  certain  forest,  we  are  told,  are  trees  which  bear  golden 
apples 

«   As  whilom  in  the  gardyn  was 

WJdcJi   longed  to  the    strong  Athlas 

And  also  eke  to  hercules 

That  was  of  strengthe  pereles 


TJie  n'hiche,  by  his  wily  sleyght, 
Bar  away  the  ryche  fruvt...    »      2769. 

The  clauses  introduced  by  «  which  »  and  «  that  »  are  both 
similar  and  ordinary  subordinate  ones,  but  the  other  clause  M'hich 
ofives  us  new  and  essential  information  about  Hercules,  lias  to  be 

cl 

introduced  by  «  the  whiche  ». 

Ail  that  has  just  been  said  on  the  use  of  «  pe  which(e)  »  can  be 
summed  up  thus  :  «  pe  which(e)  »  is,  from  the  first  (it  is  of  1. 
ME.  formation)  the  least  hypotactic  and  the  most  particularisiug 
of  ail  Enfilish  relatives. 

The  question  of  the  origins  of  «  pe  which  »  and  of  its  possible 
counection  with  French  «  lequel  »  (OF.  liquel)  is  far  too  dilRcult 
and  intricatelv  involved  with  problenis  concerning  the  nalure  of 
foreign  intluence,  to  be  despatched  hère  in  a  few  pages. 


§  05.   —   «  That  »,   «  which  (that)  »   and  «  who  (that)  ». 

Is  there  anv  difl'crence  to  be  noticed  in  the  use  of  thèse  three 
relatives  ? 

Constant  comparison  of  instances  has  led  me  to  many  a  sur- 
mise,  but  to  no  certainty,  not  even  to  any  surmise  which  facts  did 
not  eventuallv  utterlv  explode  :  beyond  the  fact  that  «  who  » 
rarely  refers  to  things,  no  discrimination  seems  to  cxist.  Indeed 
l<>  ail  aj)pearance  the  question  is  raflicr  one  of  parlialily  loi'  (»iie 
relative  or  anotiu'i'  tiian  of  reoular  aiul   cslablisiied    dislinclions. 
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We  hâve  aiready  seen  how  Chaucer  prefers  «  whicli  tlial  »  to  any 
other  relative  : 

«   In  every  péril  whieh  that  is  to  drede.    »      Tr  I  H\ 

«  Ilisdouf^hterwhicli  thatwasingretpenaunce,  »   Ibi(l.<^[\ 

«   Allas  !   he  which  that  is  my  lord  so  dere,    »      Tr  II  33o 

«   A-cursed  be  the  day  which  that  nature 

Shoop  me  to  ben  a  lyves  créature   »      Ti-  IV  a52. 

Thèse  quotations  show  «  which  that  »  each  time  in  difTercnt 
surroundings  and  position  ;  so  that  it  is  prédominant  in  ail  cases 
and  the  most  fréquent  relative  in  Chaucer. 

But  Lydgate's  partiality  is  for  «  pat  »  :  it  occurs  in  cvery  case, 
except  when  a  dative  relative  is  wanted  :  then,  and  almost  exclu- 
sively  then,  «  who  »  and  «  which  »  with  prépositions  are  used  : 
«  she  for  whom  pou  soroist  »  866.  The  resuit  is  that  there  are 
tvvice  more  instances  of  «  that  »  in  our  text,  than  of  ail  other 
relatives  put  together  ;  hère  are  a  few  in  which  Lydgate's  préf- 
érence for  «  that  »  is  visible  : 

«    On  hir  j>at  whilom  hc  callid  his  ladi  derc 
Tliat  was  to  him  so  plesaunl  and  cntere   »      220 

«    So  mai  I  sain,  j>at  with  a  loko  am  vold    »      G23 

«   Ilonor  to  iow  of  ail  pat  bene  hcre-inne 

That  haue   pis  man  lus   ladi   madc   to  winne   »      i.3r)'i 

«   And  some  pcr  were  as  maydens  ?ung  of  âge 
Tliat  pleyned  sore  »      180  (see   162,  107,  i5(),  iG3,  itiC), 

[170,  199.  2o3) 
«    ...  pei  wcrc  coupled,  againes  ail  nature 
Wip  croked  elde,  fat  mai  not  long  endure   »      182. 

In  conclusion,  1  think  it  can  be  said  with  cerlainly,  that,  in  the 
xiv"'  and  earlv  xv"'  centuries,  the  three  relatives  had  not  yet 
coexisted  long  enough  for  each  to  be  specialisetl  to  any  case  or 
group  of  cases,  and  that  the  work  of  spécialisation  was  oiily  clone 
in  after-years  and  gradually. 
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§  66.   —  Relative   Subordination  instead  of    Démonstrative 

Co-ORDINATION. 

Ithas  alreacly  been  shown  how  tlie  peculiar  value  of  «  pe  which  » 
could  be  approximately  rendered  by  «  and  -|-  pronouu  »  :  we  shall 
now  see  ordinarv  relatives  (who  and  which)  introducing  clauses 
which  not  only  could,  but  must  perforée,  be  interpreted  as  if 
they  were  co-ordinate,  since  they  are  unintelligible  otherwise. 

Venus  «  caste  adowne  »  upon  the  ladv's  lap  «  braunchis  white 
and  grene  Of  haweporn, 

And  bade  hir  kepe  hem  honcstli  and  clene 

Which  sJiul  not  fade  ne  nevir   wexin  olcl 

If  she  hir  bidding  kepe  as  she  hap  told   »      009 

which  raeans  «  Venus  bade  the  lady  keep  them  with  due  révérence  ; 
and,  if  she  does  so,  they  will  never  fade  ». 

In  line  271  (the  passage  is  unhappily  too  long  to  be  quoted) 
«  whos  sonnvsh  hère...  »  means  a  and  her  sunny  hair...  ».  But 
Reson  and  SensuaUyte  supplies  less  unwieldy  illustrations  : 

«   Tlîis  ilke  god  of  which  I  telle     (Mercury) 

Of  shap  and  beauté  did  excelle, 

Of  iv/tom  the  face  was  yong  and  whyte, 

To  be-holde  of  gret  delyte. 

And  al  fiis  membres  lower  donne 

Of  rvght  good  proporsion, 

His  eyen  gray,  hls  nose  longe...    »      1710. 

It  is  évident  that  «  of  whom  »  =r  «  and  his  »  ;  and  in  fact,  it  is 
thus  that  the  next  clause  (exactly  parallel  to  that  which  «  of 
whom  »  introduces)  begins  :  «  And  al  his  membres...  »  1718. 

Of  Mercury  also  Lydgate  says  : 

«   And  hc  hath  also  wynges  tweyn, 
Fresslî  and  shcne  and  nothîng  pale, 
To  fleen  bolh  on  hille  and  wale, 
l.vch  hvs  désire  on  mont  and  pleyn  ; 
Of  w'Iios  abood  Is  non  certeyn, 
So  swilï  ys  he  iu  his  passage    »      182 1 
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«  Of  whos  »  clearly  means  «  and  of  his...  »  For  similar  ins- 
tances in  the  same  poem,  see  1.  iSyi  ;  1676;  6800  ;  4o42  ;  4a8i. 
I  hâve  up  to  now  found  no  similar  use  of  the  relative  in  Chaucer 
or  carlier  ;  but,  on  the  other  hand,  subséquent  English,  especiiiUv 
of  the  Elizabethan  period,  affords  ample  illustration  :  it  abounds 
in  Shakspere  :  «  I  leave  him  to  your  gracions  acceptance  ;  iv/iose 
trial  shall  better  publish  his  commendation  »  (M.  V.  iv  ii65); 
«  whose  trial  »  means  «  and  his  trial  »  exactly  as  in  Lydgate.  See 
another  passage  in  which  «  who  »  is  équivalent  to  «  and  he  »  : 

tt   Now  presently  l'U  give  her  father  notice 
Of  their  disguising  andpretended  flight  ; 
117/0,  ail  enraged,  will  banish  Valontine  »   (^TG.  of  V. 

[II.  6.  38). 

For  further  illustration  see  Abbott  §  268. 

The  rightful  and  grammatical  existence  of  our  construction  is 
therefore  confirmed  by  posterior  history.  As  to  the  question  of 
origin,  I  am  afraid  it  cannot  be  so  easily  settled.  It  is  true  Kellner 
(from  whom  I  borrow  a  name  for  the  présent  construction)  says 
undoubtingly  that  «  it  is  due  to  the  influence  of  the  Latin  »  ;  but 
he  also  acknowledges  that  «  there  are  faint  beginnings  of  this 
imitation  in  the  last  centuries  of  the  Middle  English  period  ». 
Now,  the  instances  above  quoted  from  Lvdgate  are  not  at  ail 
«  faint  beginnings  »,  they  on  the  contrary  represent  a  fully  devel- 
oped  construction.  Are  we  to  admit,  can  we  safely  assert,  a  fully 
developed  Latin  imitation  as  early  as  the  beginning  of  the  xv"' 
centurv  ?  I  should  very  much  like  to  be  able  to  say  «  yes  »,  but  I 
cannot  help  thinking  that  such  an  imitation  is,  at  the  very  least, 
extremely  doubtful. 

I  bave  looked  in  vain  for  this  construction  in  early  French  ; 
but  instances  are  to  be  found  no  later  than  the  iirst  half  of  the 
xvi"'  century  :  «  A  ceste  parolle,  Parlamente  l'entendit  très  bien  ; 
(jui  se  print  à  tousser  »  (  «  h'Heptaméron  de  Marguerite  de 
Navarre  »  fin  du  prologue  ;  c.  lo^o) 

§    67.    InDEFINITE    use    of    «    WHO    ». 

This    is    a    very    well-known    phenomenon   ;    noverlholess,    it 

XXVIII.     —    COURMOM.  .^ 
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admits  of  two  widely  différent  constructions  which  it  is  necessary 
most  carefully  to  distinguish  :  i*',  the  subject  of  the  subordinate 
clause  is  the  same  as  that  of  the  principal  one  (with  or  without 
répétition  of  this  subject  by  means  of  a  pronoun  at  the  beginning 
of  the  2"**  clause).  Such  is  the  case  in  «  who  touches  pitch,  he 
shall  be  defded  »,  i.  e  «  whoever  touches  pitch,  shall  be  defded  ». 
There  is  nothing  remarkable  or  psychologically  unusual  in  such  a 
use  of  «  who  »  and  we  need  not  wonder  at  fmding  that  it  is 
common  in  Old  French  («  qui  molt  est  las,  il  se  dort  contre  terre  » 
Roi.  229/4)  as  well  as  in  Anglo-Saxon  (we  find  hwâ  =r  anyone,  in 
«  Dyslic  bip  pœt  /(H'5  woruldlice  spëda  forhogige  »  Sw's  R.  i3/6/i)  ; 
it  has  moreover  been  preserved  in  both  languages  and  appears  in 
our  own  text  : 

«   For  wJio  ^ût  wil  of  his  preve  peyne 

FuUi  be  cured,  his  life  to  help  and  saue 

//e  most  mekeli »      916     (b  omits  «  Ile  »). 

But  far  more  interesting  is  the  2'"'  construction,  in  which  the 
subjects  are  différent  ;  we  could  hardly  find  a  better  illustration 
of  this  than  in  our  text  : 

«   For,  in  abiding  of  wo  and  al  affray, 

W/toso  can  suffre,  is  founden  remédie   »      1090. 

Thèse  two  lines  may  be  thus  paraphrased  «  Remedy  is  obtained 
by  patiently  enduring,  that  is,  if  one  is  slrong  enough  to  hear 
long  suffering  » . 

Again,  on  the  same  thème  : 

«   For,  who  can  siifjre  tiirnient  and  endure, 

Ne  mai  not  faile  pat  folov  shal  his  cure   »     882. 

i.  e.  «  If  one  is  able  to  bear  and  endure  tormcnt,  tlicn  his 
recovery  will  not  fail  to  come  '  ». 

This  was  so  familiara  construction  with  Lydgatc  thathc  selecled 


I.    See,  iinder  Cliiiise-Oriler,  ;i   dlITiciill    |niss:i(je  iii  wlucli  lliis  idiuiii  is  |>;irl  of  lli 
(lifriciill\',  Hiiil  ;i   nc;il  iiist;iiicc  iii  Ri'sun  iinil  S.  .'i8()S. 
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it  for  one  of  his  usual  stop-gap  clauses  :  ihc  namos  of  Ciipld's 
arrows,  we  are  told  (in  Reson  and  S.') 

«   Be   rehersed  ceriously 

In  the  Rose,  who  taketh  hede  »     5443  ; 

the   meaning  of  this  littlc  parenthesis  is  accurately   given  to 
us  by  another  form  which  it  sometimes  assumes  : 

«   The  errour  and  contrariouste 

That  ys  in  love,  y  if  thon  take  hede  »      ^Z^']. 

We  are  also  informed  that  Pallas  was  crowned  in  heaven  by 
Jupiter, 

«   Ther  by  for  to  signifye, 
•  Who  that  triily  can  espre, 

That  verray  wysdam  hath  no  delyt   »      i235 

in  worldly  things  ;  the  number  of  such  little  by-the-way 
remarks,  in  which  our  idiom  regularly  occurs  is  incredible  ;  (see 
Sieper's  Introduction  to  Reson  and  S.  p.  54  for  a  tolerably  full 
list). 

The  reader  perceives  by  this  time  the  very  peculiar  nature  of 
this  construction  wherein  «  who  »  lias  rigorously  the  sanie  value 
as  «  If[any]one...  »  or  «  Provided  that[any]one...  ». 

It  is  not  by  any  means  so  commonly  that  «  who  »  is  given  this 
value  in  Chaucer,  and  thcn,  it  generally  appears  as  «  who-so  » 
(which,  however,  does  not  in  the  least  alter  the  idiosyucrasies 
of  the  construction)  : 

«  I  am  oon  the  fayreste,  out  of  drede, 

And  goodlieste,  who-so  taketh  hede  ;  »      T.  II  747. 

«  But  who-so  wolde  considère  in  aile  vengeances  the  périls  and 
yveles  that  mighte  sewe  of  vengeance-takinge,  a  nian  wolde  never 
take  vengeance,  and  that  were  harni  »  B  2620. 

I  could  not  find  any  instance  earlier  than  the  xiv"'  century, 
and  of  course,  no  such  value  was  ever  given  to  «  hwâ  »  in  A.  S  ; 
but,  on  the  contrary,  «  qui  »  often  has  the  meaning  of  «  si  qui 
que  ce  soit...  »  in  early  French,  at  least  as  far  back  as  the  \iii"' 
century  ;  we  meet  with  it  in  the  Roman  de  la  Rose  and  llio  F-nglish 
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version  duly  translates  «  who.,.  »  ;  «  Youthe  »  and  her  «  lemman  » 
kiss  repeatedly  in  the  garden,  so  that  ail  the  «  daunce  »  could  see 
them  ;  but  they  care  not  : 

«  Car,quid'ausdeustenoit parole,       «  For,  who  spak  of  hem  yvel  or  ivel. 
Il  n'en  fussent  ja  vergondeux  ».   l  They  wereasharaedneveradel  »  1296. 

It  is  therefore  probable  that  «  who  =  if  any  one  »  is  due  to 
French  influence  ;  but  let  us  not  forget  that,  hère  again,  the 
admission  of  this  idiom  into  English  was  made  easy  by  the  fact 
that,  from  the  first,  «  hwâ  »  was  readily  used  with  indefinite 
meaning. 

This  value  of  «  who  »,  which  we  found  a  favourite  in  Lydgate, 
was  hardly  to  outlive  the  century,  though  it  is  still  vigorous  in 
Caxton  :  «  And  I  promyse  you,  that,  who  shall  hange  Richarde, 
I  shall  goo  to  Reynawde  and  shall  put  myself  in  hys  pryson  » 
Aymon.  826  28  (Kellner  §  i33) 

Summing  up  of  Results  : 

1.  Omission  of  the  Relative  as  bold  as  in  Chaucer  —  «  That  » 

=  that  which,  a   spécial  case  of  relatival  omission,  still 
common. 

2.  «  That  »  becomes  rarer  as  a  relatival  afïix. 
8.    «  The  which  »  used  as  in  Chaucer. 

4.  «  That  »   and    no  longer    «  Avhich  that  »    is   the   preferred 

relative. 

5.  First    appearance    of   Relatival    Subordination    instead    of 

Démonstrative  Co-ordination. 

6.  «  Who  »  =  if  any  one,  develops  into  a  much-beloved  usage. 


PART  II 
WORD-ORDER 


There  are  two  kinds  of  Word-Order.  The  first  kind  belongs 
essentially  to  Syntax  :  it  represents  the  order  in  whlch  the 
language  at  a  given  time  considered  that  the  constituent  parts 
of  a  sentence  should  appear  so  as  to  express  thought  most  appro- 
priately  ;  it  is  sometimes  as  fixed  as  the  conjugation  or  regimen 
of  a  verb  :  no  Anglo-Saxon,  for  instance,  could  possibly  hâve  said  : 
«  Ma^re  is  se  God  pe  Daniel  bellefi^  on  m,  because  there  is  a  rule 
in  A.  S.  which  requires  that  the  préposition  should  précède  the 
verb  in  dépendent  sentences.  The  second  kind  of  word-order  has 
more  to  do  with  Style  than  with  Syntax  ;  it  is  constituted  by 
certain  habits  which  do  not  amount  to  a  rule,  but  are  mostly 
adopted  ways  of  solving  difficulties  of  arrangement  ;  Shakspere, 
lor  instance,  would  sometimes  more  willingly  say  :  «  Our  su/fering 
country  under  a  hand  accurst  »  than  «  Our  country  sufTering 
under  a  hand  accurst  ». 


—   ii8  — 


I.  —   SYNTACTICAL  WORD-ORDER 


The  study  of  the  Syntactical  Word-Order  in  an  aulhor  of  the 
early  xv"'  century  is  of  the  utinost  importance,  for  at  that  tiine 
we  are  near  the  critical  period  when  the  modem  analytical  order 
sueceeded  the  old  involved  one. 

§  68.  —  Place  of  the  Adjective. 

Adjectives  often  follow  their  noun  in  our  text.  When  there  are 
two  epithets  to  a  noun,  the  inverted  order  is  especially  fréquent, 
chiefly  at  the  end  of  a  line  : 

The  lovers  kneel  before  Venus  «  with  compleiiit  woful  and  pitons  » 

5i 
«  braunchis  white  aud  grenc  »      5o4 
«  floures  sote  and  soft  as  silk  »      5/|0 
«  dovues  faire  and  white  »      o/ji 

l)ut  it  is  also  common  with  single  adjectives, 

«   Greet  près  of  folk  with  murniur  wondirful   «      533, 

*even  with  short  ones  : 

«   ThefFect  of  which  was  this  in  wordys  fewe   »      020 
«...  to  h)uc  pingis  nwe   »      /iôii 

and  in  the  middlc  of  a  line 

«  And  hertes  high  pat  hauteyn  ben  of  pride  »      3^3. 

Ail  this  is  quite  Ghaucerian  ;  let  it  siiirice  to  quotc  «  a  place 
hye  »  JI F  ii'd'd. 

French  influence  is  nol  absolutely  necessary  to  acoount  for 
such  inverted  order,  for  we  find  in  A.  S.  poetry  «  here-stra-l 
hearde  »  (Bcoiv.  1 435)  and  similar  instances.  Notice  that  «  wordys 
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fewe  »  «  pingis  nwe  »  etc.  could  harclly  be  met  with  after  the 
xv""  century  when  the  last  syllable  in  «  wordys  «  and  «  pingys  » 
ceased  to  be  pronounced,  for,  while  «  hertës  high  »  sounds  well 
enough,  «  hearts  high  »  is  intolérable  in  verse.  On  the  whole 
the  licence  which  reigns  in  1.  M.  E  as  regards  violating  the 
natural  order  decreased  considerably  in  the  course  of  the  xvi"*  cen- 
tury. Most  of  the  instances  of  inverted  order  which  occur  in 
Shakspere  concern  emphatic  or  French  and  Latin  polysyllabic 
adjectives  (Abbott,  §  4i9)- 

§  69.  —  Place  of  the  Préposition. 

rt)  With  regard  to  the  word  it  governs. 

The  A.  S  order  is  sometimes  preserved,  that  is,  the  préposition 
is  sometimes  placed  after  the  word  it  governs  (him  betwëonan, 
him  tô...)  : 

«  So  pat  I  my?t...  biholden  me  aboute  »     34 
«  ...  as  she  welk  hem  among  »      i4o. 

This  is  fréquent  in  Chaucer  (A.  2962,  H  F  60,  etc.  and  not 
unknown  in  Shakspere  (Abbott,  §  2o3). 

A)  In  dépendent  sentences 

The  préposition  is  thrown  forward  not  to  the  end  of  the  sen- 
tence, but  be  fore  the  i^erb  : 

«  A  créature...  so  goodli  on  to  se  »      269 

«  The  fruyt  of  thys  Ilke  tre 

Which  that  I  to  forn  o/'spake  »      R.  and  S.  8999 

«...  thys  fruyt  which  I  of  telle  »      Td.  44i7 

((  Aile  tho  tliatever  I  koude  of  rede  »      Id.  4565,  etc.  ^ 

Such  also  is  the  order  in  Chaucer  : 

«  that  swete  wight 
That  is  so  semely  on  to  sec  »      III   1177 
«...  al  the  gestes  for  to  hère 
«  That  they  o/'write...  »     ///''  1619,  etc. 

I.  This  is,  of  course,  quite  gênerai  in  L.'s  time  ;  see  Hocdeve's  Minor  poems  Ed. 
Furnivall  : 

So  welwas  liitn  thaï    I  wilh  wokie  Faie     (^M aie  Règle  I.  ig8) 
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and  in  A.  S  :  «  pat'l  hus  pe  he  inné  wunode  w  (Sweel's  Primerai). 02). 
But  we  once  find  in  our  text  : 

«   I  hade  lost  pe  sijt 
Of  hir  pat  I,  ail  pe  long[eJ  nyjt 
Had  dremed  of  »      iSy/j. 

The  Chaucerian  order  would  be  «  ...  that  I  of  had  dremed  », 
and  our  instance  points  to  the  appearance  of  the  modem  arrange- 
ment as  early  as  the  beginning  of  the  xv"'  century  ;  its  triumph  is 
complète  and  exclusive  in  Shakspere  : 

«  Ten  thousand  men  that  fishes  gnawed  upon  »      Rich  III,  l.  [x.  25, 

whereas  now  the  language  seems  gradually  to  prefer  a 
thoroughly  analytical  disposition,  viz.,  the  préposition  is  placed 
before  the  relative  pronoun  which  it  is  made  to  govern  like  any 
substantive  or  pronoun  :  we  would  rather  write  «  Thèse  are  facts 
on  which  you  can  ground  a  theory  »  than  «  Thèse  are  facts  which 
you  can  ground  a  theory  on  ». 

Notice  that  the  new  analytical  arrangement  was  impossible  in  A.  S. , 
and  before  «  which  »  and  «  who  »  came  in  as  relative  pronouns, 
for  «  pe  »  in  A.  S.  and  «that»  subsequently,  are  not  pronouns  but 
mère  particles  which  cannot  possibly  be  governed  by  a  préposition, 

§  70.  —  Place  of  the  Anomalous  Négation  «  not  »  (See  §  5o) 

The  anomalous  «  not  »,  instead  of  being  kept  after  the  verb, 
where  the  disappearance  of  its  partner  «  ne  »  naturally  left  it, 
was  often  drawn  back  and  placed  before  it  : 

«  And  if  so  be  pat  I  not  ouïe  breke  »      662 
«  pat  she  not  disdeyne  »      ']o!\ 
«  Who  dooth  by  counseyle  not  repenteth  »    H.  and  S.  .4196. 

The  same  tendency  appears  in  Hoccleve  :  «  I  not  can  »  (Minor 
Poems  Ed.  Furnivall,  p.  28  1.  101),  «  I  not  wold  herkne  (p.  33, 
l.  263),  «  not  tel  I  can  the  tyme  »  (p.  35,  1.  325),  «  Whoso  not 
spekith  »  (p.  37,  1.  434),  «  I  not  confesse  »  (p.  M,  1-  22),  «  my 
spirit  not  dar  »  (1.  k^) 

«  For  to  hir  helthe  not  she  dar  hir  dresse  »     (p.  45, 1.  48) 
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On  ihis  last  liiie,  Furnivall  lias  a  foot-nole  :  «  Why  not  «  she 
dar  not  »  ?  »  ;  and  thc  question  may  well  be  asked. 

One  explanation  can  be  suggested  :  when  «  ne  »  began  to  be 
more  and  more  frequently  dropped,  the  instinctive  craving  for 
emphasis  on  the  négation  (the  same  which  had  prompted  the 
early  Middle  Englishman  to  adopt  the  reinforced  «  ne  ...  noht  » 
as  usual  négation)  caused  a  sentence  like  «  whoso  spekith  not  «  to 
look  poor  and  weak;  probablv  also  there  was  a  vague  traditional 
feeling  that  the  proper  place  of  a  négation  was  before  the  verb 
(where  «  ne  »  had  always  been  and  was  still,  not  unfrequently, 
at  the  time):  so  that,  to  say  «  whoso  not  spekith  »  satistied  the 
old  désire  for  emphasis  bv  making  «  not  y  conspicuous,  and  at 
the  same  time  sounded  better  and  righter,  because  «  not  »  was 
thus  found  where  a  ne  »  used  to  be. 

The  order  which  was  brought  about  in  the  way  just  described, 
lasted  on  till  Shakspere  : 

«  I  not  doubt  »      Temp.  II.  1121 
«  Whereof  the  ewe  not  dites  »      Ibid.  V.  i38,  etc. 
«  Neat  Terence,  witty  Plautus,  now  not  please  » 

(Ben  J.  on  Shak.)'. 

§  71  a.   —  Place  of  the  Auxiliart. 

The  auxiliary  is  almost  regularly  placed  after  the  infiiiitive  or 
participle  in  A.  S.  (geweorc  geworht  haeldon  C/iron.  8i)3;  gif  hie 
jpnigne  feld  sôcan  wolden  lùid.  ;  bûtan  p;ï>m  nionnum  pe  pâ  burga 
healdan  scolden  Ibid.  etc.,  etc.);  this  is  fréquent  still  in  ourtext: 

«   ...  him,  for  whom  al  hir  distresse 

Contynucd  /uid  »      3- \  (also  /i56,   lo/ji) 

«  And  mani  a  stori,  mo  pen  I  rekin  can  »    91  (also  56o) 

«  If  I  pe  soth  arijt  report  s/ial  »      43 

«  ...  where  he  hir  find  shuld  »      2/12  (also  1289) 

«   ...  pis  ladi  sii^Iien  gan  fui  sore  »      Ô27,  etc.,  etc. 

It  is  a  capital  fact  that,  though  such  instances  are  common  in 

I.  See  Abbott,  i^  3o5  «  Do  »  omitteil  beFore  «  not  »  —  Sir-Ii  is  Abl)oll's  lu';i<liii{j  ; 
but  «  do  »  in  negiilive  seiileiiccs  ilid  not  exisL  (;i  4<j)  wbt'ii  lliis  order  hey:iii. 
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Chaucer's  poetic;il  works  (5  y85,  etc.,  etc.),  hardly  aiiy  (iccur  in 
his  prose  :  I  hâve  found  nono  in  the  Taie  of  Melibeus  and  the 
Persones  Taie'  ;  the  old  order  had  thereforebecome,  by  Chaucer's 
time  already,  no  more  than  a  poetical  licence.  Exception  is  to  be 
made,  however,  lor  the  auxiliary  «  lo  be  ». 

§  71   h.   —   Place  of   «  to  he  ». 

In  oiir  text  «  to  be  »  is  nearlv  alwavs  l'ouud  aller  the  [)arliciple 
or  adjective,  as  in  A.  S.  : 

«   How   she  deceyned  was  of  Eneas   »      58 
«   How  Philoniene  into  a  nyjtyngale 
Iturned  was   »      yg 

«   til  pei  bi  Theseus 
Acordid  were   »      iio 

«   The  feipful  menyng  and  pe    Innocence 
That  planted  bene...    »      079 
«   Thurgh  whos  falsnes  hindred  be  pe  trwe    »      168. 

See  also  18,  116,  i32,  009,  323,  etc. 

The  same  order  is  prédominant  in  Chaucer's  poetical  works  : 

«   How  llioun  assailed  was   »     i7F258(ld.  167,  173,  etc.); 

it  is  not  rare  even  in  his  prose  :  «  Whan  Melibeus  refoiirncd  was 
into  his  bous  »  B  21 63,  «  weping  is  nothing  defendcd  to  him  thaï 
sorwefid  is  »  Id.  2178  «  lat  nat  thyne  eycn  to  moyste  been  of 
teres  »  Id.  2181  «  And  whan  this  folk  togidre  assembled  iveren  n 
Id.  2197,  etc. 

The  A.  S.  position  of  «  to  be  »  was  therefore  rctained  al  least 
as  laie  as  Chaucer  (bolh  in  principal  and  dépendent  sentences, 
the  reader  bas  noticcd)  not  as  a  poetical  licence,  but  as  a  regular 
Syntactical  order.  Why  was  «  to  be  »  thus  specially  trcated  ? 
Simply  because  it  is  the  most  abstract  of  ail  verbs  ;  and  it  is 
only  a  very  refined  developmcnt  of  analytical  habits,  such  as 
Enclish  had  not  vet  attaincd,  which  can  require  that  a  weak  copula 
like  «  to  be  »,  of  so  little  value  to  the  sensé,  and  indicating  but 

I.  For  the  Wnid-Oider  il  woiild  he  vcrv  ii.teiosliinj  lo  simly  lA(lp:.lo's  prose 
work  :  The  Serpent  of  Division   i/joo. 
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an  abstract  logical  connection,  should  corne  before  such  words  as 

an  adjective  or  a  parliciple  which  are  the  kernel  of  a  sentence,  î 

and  bring  eut   nearly  the  whole  of  its  matter-of-fact  and,  as   it  ? 

were,  tangible  import.  » 

A  fréquent  use   of  the    old  order  will  not  be  found  after  the  | 

XV*''  century,  even  in  poetry  ;    it  is  very   rare  in   Shakspere   and  ] 

always  in  dépendent  sentences  :  r 

«  By  Richard  that  dead   is  »      /  Henij  IV,  I  3,  46  '^ 

The  following  instance  is  a  conscious  archaism,  as  the  very 
title  shovs^s  : 

«   Ah  !  could  I  tell  the  wonders  of  an  isle 
That  in  that  fairest  lake  had  placed  been   »  ï 

(Keats,  Imitation  of  Spenseî'). 

§.    72.   —  Place  of  the  Object. 

a)  the  object  is  a  noun. 

In  A.  S.  the  object  is  frequently  before  the  verb  (micel  wael 
geslôgon  and  sige  nâmon  Chron.  85 1)  and  the  same  order  is  not 
rare  in  our  text  : 

«   For  she  so  long  Jiir  loid  ne  niYst[e]se   »      68 

«   And  (pei)  prayed  Venus ///'/•  y;o//e/- forto  kipe   »      U)4 

«   For  holi  saintis,  puruj  lier  passioun 

Ilaue  heiien  Iwonne  for  lier  souerain  mede   »      4i5  J 

«   ...  if  pe  spirit  of  nv  fangilnes  .*■ 

In  any  wise  -^oure  hertis  would  assaile   »      i'2'\[\,  etc. 

This  is  equally  well  known  in  C.h;uiccr's  poems  and  also  in  his 
prose  :  «  by  whiclie  thinges  I  niay  iiiy  persane  and  myn  lions  so 
kepen  and  defcnden  that  myne  enemys  sliul  been  in  drede  mjn 
bons  for  to  approche  »  B  2624  (also  2208,  2216,  etc.). 

Such  order  disappears  from  prose  after  M.  E.  times,  but  con- 
tinues a  usual  poetical  license  in  Elizabethan  authors  : 

«  Your  présence  to  behold  »     Peele  (Sec  Kellner,  §  46o) 

in  1.  M.  E.,  both  prose  and  poetry,  it  is  used  only  when  the  object 
is  emphatic. 
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h)  the  object  is  a  pronoun. 

In  this  case,  the  object  précèdes  the  verb  in  A. S.  (hiene  man 
ofslôg)  and  such  is  also  the  rule  in  oiir  poeni  : 

«  hov  pe  bore  him  slough  »     05 
«  when  he  did  ////■  sue  »      119 

«  ?e  shul  be  wel  releuyd 
I  jOf'  bihote  of  al  pat  hap  50('  greued  »      383 
«  Yow  pankyng  euer  of  jour  graunt  and  hest 
Bop   nou  and  euer,  pat  5e  me  grâce  hauc  sent  »       ^^99 

«   dispeire  ginnep  me  to  1ère 
A  nwe  lessoun  »      657 

«  til  hem  departed  depe  »      781 
«  let  hir  me  sustene  »      8i4. 

This  last  instance  means  of  course  «  let  her  sustain  me  »,  but 
the  prints  misunderstood,  since  thev  ail  hâve  «  let  me  her  sus- 
tene »  ; 

«  lich  as  she  me  hurt  wip  a  sîjte  »      81 3, 

hère,  Berthelet  introduces  the  modem  order  :   «  She  hurt  me  ». 
With  reflexive  verbs  : 

they  «  gan  hem  to  délite  »      542 

«  Him  to  complein  »     552 

«  Me  to  refressh  »     5^7,  etc.,  etc. 

As  our  text  afFords  no  instance  with  «  hyt  »  I  adduce  one  from 
Reson  and  S  : 

«  he  hvt  gat  »      43 16. 

The  old  order  is  almost  invariably  found  in  Lydgate,  and  it  is 
no  poetical  license,  for,  on  the  one  hand,  Chaucer's  prose  uses 
it  :  «  with  amiable  wordes  /*//■  to  reconforte  »  B  2168,  «  it  Iiim 
conserveth  »  Ibid.  2i84,  «  and  fow  governe  after  hir  sentence» 
Id,  2192,  etc.,  etc.,  and  besides  it  is  also  met  with  in  Pecock  : 
«  Holi  Scripture  it  not  dooth  »  (Repressor  II)  u  hc  no\  hem  groun- 
dith  »  Ibid.  (See  Kellner,  §  46 1). 

After  the  xv"'  century,  the  old  order  grows  very  rare  in  prose, 
unusual  and  consciously  archaic  in  poelry.  Our  two  variants  are 
very  significant  in  this  respect:   one  indicates .confusion  cven  in 
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Caxtons  time  and  the  other  shows  downright  objection  to  the 
A. S.  order  on  the  part  of  Berthelet,  who  substitutes  the  modem 
one. 

Summing  up  of  Results  : 

Let  us  first  put  down  as  points  which  are  not  connected  with 
the  ereneral  chanoe  from  involved  to  analvtical  order,  that  the 
usual  syntactical  position  of  the  adjective  with  regard  to  the  noun 
is  more  extensively  departed  from  in  Chaucer  and  Lydgate  than 
Mn  E  was  to  allow,  and  that  the  anomalous  négation  is  often 
placed  before  the  verb  from  Lydgate  to  Shakspere. 

From  this  Chapter  we  can  conclude  that  Lydgate's.  Syntactical 
wt)rd-order  is  still  to  a  very  large  extent  the  involved  Anglo-Saxon 
one  :  the  préposition  sometimes  follows  the  word  it  governs,  and 
alAvavs  appears  before  the  verb  in  dépendent  sentences  except 
in  one  isolated  instance  which  points  to  the  impending  new  dis- 
position ;  the  auxiliary  frequently  follows  the  verb  ;  «  to  be  » 
nearly  alwavs  follows  the  participle  or  adjective  ;  when  a  subs- 
tantive,  the  object  commonly  précèdes  the  verb  and  almost  inva- 
riably  when  it  is  a  pronoun. 

As  to  the  question  of  how  far  this  prédominance  of  involved 
order  is  peculiar  to  poetry,  it  can  safely  be  said  '  by  inference 
IVom  Chaucer  and  from  prose  writers  posterior  to  Lydgate,  that 
the  same  instances  of  the  old  order,  probably  less  fréquent 
however,  are  characteristic  of  the  usual  language  of  the  early 
xv"'  century  ;  exception  is  to  be  made  in  one  case  only,  viz.,  the 
auxiliary  foUowing  the  verb,  which  is  not  found  in  Chaucer's 
prose. 

It  is  strange  to  think  that  we  are  only  one  hundred  years 
distant  from  e.  Mn  E,  at  the  beginning  of  which  the  analytical 
arrangement  obtains  :  in  that  respect  chiefly  was  the  xv"'  century 
a  period  of  very  speedy  transition. 

I.  A  minute  anil  tletiiiled  iiiibwer  is  only  In  be  arrived  at  ihroiijfli  liic  stiuly  of 
The  Serpent  of  Division. 
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§  73.   —  Adjectival  phrases. 

When  an  adjective  has  to  be  defined  by  an  adverbial  déter- 
minant, a  difficulty  arises,  which  we  find  solved  in  the  ("ollowing 
way  in  Lydgate  : 

«   Vip   quaking  hert  of  myn  iruvard  drede   »      978 

the    adjective    is    placed  before,   and  the   adverbial  déterminant 
after  the  noun. 

A  well-known  taie  is  told  in  Ueson  and  S.  about 

«   The  craftr  man  Pigmalion 

To  iîvave  in  métal  and  in  ston   »      ^266. 

The  same  solution  is  adopted  by  Chaucer  :  «  thèse  trespasours 
and  repentynge  folk  of  hère  foires  »  I  110,  and  met  with  as  early 
as  the  beginning  of  the  xiv"'  century,  in  the  Cursor  Mundi  (see 
Kellner,  §  466)  ;  it  is  on  the  other  hand  common  in  Elizabethan 
authors  : 

«  Bear  our  hacked  targets  like  the  men  that  owe  them  » 

{A.  and  Cl.  IV  8.  3i); 

for  further  illustration   from  Lord   Surrey,    Spenser,    Beaumont 
and  Fleteher,  and  Shakspere,  see  Abbott,  §  [\\<^a. 

So  that  this  was  looked  upon  as  a  good  way  out  of  the  dilhculty 
from  the  xiv"'  to  the  xvii"'  century  ;  but  late  Modem  Englishmen 
hâve  decided  in  behalf  of  another  disposition  :  they  put  both 
adjective  and  adverbial  déterminant  after  the  noun.  and  also 
preler  in  many  cases  to  use  a  relative  clause. 

§    74.     TWO    NOÛNS    C.ONNECTED    lîV     «    OF    ». 

Tho  Iwo  groups,  1"  noun,  of-j-  -V"'  noun,  are  frcquently  invt  rt<>d 
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in  their  order  and  anything  mav  intervene  between  them  : 

«  I  saugh  père  of  Cartage 

Dido  <^e  quene »      56 

«  of  ^'o  I  haue  plente  )>      349 
«  Also  ^e  turment  père  coude  no  man   akoye' 
Oï  Dorigene...  »      /iio  (see  also  /»44)- 

In  Reson  and  S.  the  author  says  he  would  not  disobey  Venus 

«   To  wynnen  euerv  pounde  and  luarke 
That  ihe  kyng  hath  of  Deninarke  »      2712. 

Such  connections  are  treated  with  similar  freedom  in  Chaucer  : 

«   For  on  that  other  sjde  I  sey 

Of  this  hille  »     H  F.   1162  ; 
Troilus  was  «  the  king  Priamus  sone  of  Troye  »      Tr  \  2  ; 
Phillis  «  The  kinges  doghter  was  of  Trace   »      H  F.  891,  etc. 

Thèse  are  of  course  poetical  licenses,  but  they  nevertheless  im- 
ply  a  wonderfullv  pliant  stylistic  word-order,  and  no  Mn  E  poet, 
not  even  a  Tudor  one,  could  ever  make  so  free  with  the  more  rigid 
séquence  of  words  which  lias  reigned  ever  since  M.  E. 

§    70.     TwO     SUBJECTS    TO    OME    VeRB. 

When  two  subjects  are  to  be  connected  with  the  same  verb, 

the  2"''  is  generally  placed  after  the  common  verb  which  is  not 

repeated  : 

«   al  hir  distresse 

Contynued  had  and  al  hir  heuynes   »     874 • 

Such  is  the  way  in  which  similar  cases  are  traditionally  treated 
ail  through  A.  S  and  M.  E  times  : 

«  and  iefter  para  Hengest  fêng  to  rice,  and  Aesc  his  sunu  » 

Chron  455 
«  He  suanc  and  swet  and  eue  his  wif  »      Ciirsor  Mundi  10/47 
«   his  honoure  sholde  be  kepte  and  his  body  agenst  hym  » 

Caxton,  Blanchardyn  48,  19. 

The  object  of  this  curions  arrangement  appears  to  hâve  been 

I.   =-  all;iv. 
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the  lollowlng  :  il  was  désirable  that  ihe  veib  should  iiot  hâve  lo 
be  expected  too  long,  so  that  it  should  not  be  lost  sight  of,  as 
might  hâve  happened  if  the  two  subjects  had  becn  placed  before  it. 
Notice  that  even  to  a  modem  mind,  which,  being  more  analyt- 
ical,  lias  no  fear  lest  an  important  word  should  be  missed  because 
it  did  not  corne  soon  enough,  the  above  disposition  seems  inge- 
nious  and  excellent  :  heaviness  and  confusion  are  at  once  avoided 
by  simply  putting  the  two  subjects  each  on  one  side  of  the  verb 
with  which  they  are  to  be  taken  as  united.  Ilowever,  the  old  order 
was  soon  droppcd  :  it  is  but  very  exceptional  even  in  the  first 
years  of  Mn  E  ;  and  a  rather  heavy,  but  strictly  analytical  arran- 
gement has  been  ever  since  universally  adopted  :  the  two  subjects 
must  directly  follow  each  other  and  précède  their  verb. 

^  'j6.   —  Two  Verbs  to  one  Object. 

When  two  verbs  hâve  the  same  object,  the  2'"'  is  placed 
after  the  common  object  which  is  not  repeated  : 

«  For  euer  of  loue  pe  maner  and  pe  guvse 

Is  forto  huit  his  seruant  and  to  wounde  »      ^20 

«  Wherso  }.c  list  to  saue  him  or  to  sjjill  »      /iSg 

«  Hou  maist  pou  nov  so  ciuelli  and  narowe 
With-oute  cause  /mrt  me  and  woiind  »      601  ; 

«  drede  and  daunger 

Haue  ouerfrowe  my  trust  ^nà  put  adoune  »      6^7 

«  For  who  can  s?/y^/ï' turmentand  e/2(/«/-e  »        881  etc. 

So  habituai  is  this  order  with  Lydgate  that  he  uses  it  even 
when  the  relation  of  the  i''  verb  with  the  common  object  is 
widely  différent  from  that  of  the  2'"'  verb  with  the  same  : 

«  certein  skyes  doune 
Wip  wind  Ichaced,  haue  lier  cours  Iwent 
To-fore  pe  stremes  of  Titan  and  Iblent  »     82  ; 

«  pe  stremes  of  Titan  »  is  a  circutnstantial  object  of  «  hvent  » 
and  a  direct  object  of  «  Iblent  »,  but  we   ncvcrtheless    lind  llie 
XXVIII.  —  CouuMONT.  y 
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same   arrangement,    so   that   the  passage  means    «   certain   dark 
cloiids  drifted  across  the  sun  and  blinded[it]  ». 
Such  is  the  traditional  order  : 

«  (se  here^  gescet  pœt  lond  ^nà  gedœlde  »  CJiron.  880 
«  Als  ye  haue  sene  inogh  and  herd  »  Cuî'sor  Mundi  92 
«  But  yit  will  I  cry  for  mercy  and  calle  »      Townley  M.  11. 

The  same  things  might  be  said  as  on  the  preceding  arrange- 
ment :  the  aim  in  view  is  at  once  narrowly  to  link  each  verb  with 
the  common  object,  and  not  to  let  the  heareror  reader  perilously 
(for  his  compréhension  of  the  sentence)  in  suspense  as  to  what 
this  object  is  going  to  be  ;  the  process  by  which  this  is  attained 
is  the  same  :  the  object  is  given  an  intermediate  position  between 
both  verbs. 

In  spite  of  its  fitness,  this  order  was  rejected,  bccause  it  went 
against  the  analytical  Mn.E  bent  of  niind  ;  we  now  can  choose 
between  letting  both  verbs  précède  their  object,  or  recalling  the 
hitter  after  the  2"''  verb  by  means  of  a  pronoun. 


S  'yy.   —  The  old  arrangement  in  Adjectival 
Phrases  accounted  for. 

Let  us  now  consider  the  arrangement  of  Adjectival  Phrases, 
such  as  we  hâve  seen  it  practised  from  the  Cnrso/'  Mundi  to  Shak- 
spere,  in  the  light  of  what  our  hist  two  paragraphs  bave 
revealed,  viz,  that  the  chief  object  of  the  old  Stylistic  word-order 
is  to  bring  as  ch)se  together  as  possible  words  which  must  be 
understood  as  linked.  Take  the  sentence  «  I  want  to  speak  about 
Pygmalion,  crafty  at  engraving  stonc  and  métal  »  ;  this  would 
hardly  do  with  us  :  we  should  prefer  a  relatival  clause  ;  but  it 
could  not  do  at  ail  with  Middle  Englishmen  :  «  crafty  »  is  càrried 
away  from  «  Pygmalion  »  by  the  foUowing  clause,  and  crafty 
should  be  linked  with  «  Pygmalion  »  ;  so  «  Pygmalion  »  steps 
in  between  «  cralty  »  and  the  clause,  heedless  of  analytical  re- 
lations which  latc  Modem  Englishmen  hâve  been  trained  to 
perceive  and    observe    by  ail    means';     and    thus  we   hâve    the 

I.  This   is  Dr.   Miholl's  nccdiiiil  (;<  /jK)  n). 


STTLISTIC    WOKD-ORDER  l3l 

M.    E   order  «  crafty  Pygmalion  to  grave  in  métal  and  in  ston  ». 
Summing  up  of  Results  : 

From  this  Chapter  it  is  apparent  that  the  Stylistic  word-order, 
like  the  more  important  and  wider-reaching  Syntactical  one,  has 
passed  in  course  of  time  from  involved  to  analytical  arrangement, 
from  aiming  chiefly  at  bringing  ont  the  matter-of-fact  connec- 
tions so  that  they  might  be  grasped  at  once,  to  requiring  an 
exact  and  minute  agreement  with  the  subtle  abstractions  of 
logic. 

It  is  remarkable  that  in  one  case,  that  of  Adjectival  phrases, 
the  involved  order  was  kept  for  over  a  century  after  the  begin- 
ning  of  Mn.  E  times. 


J 


PART    III 
CLAUSE-ORDER 


The  various  kinds  of  clauses  hâve  attained  their  modem  form 
by  Lydgate's  time  ;  the  only  exception  to  be  made  is  in  connection 
with  relative  clauses  in  which  the  redundant  personal  pronoun 
belonging  to  the  old  type  of  the  clause  (Cf  Kellner,  §  iiS)  is 
occasionally  found  : 

—   «  For  he  pat  hap  mvn  hertje|  feiptullv 


I  haue  no  space  wip  hiin  torto  be  »      366 

«  For  he  pat  is  in  mvschef  recheles 

To  sechen  help  I  hold  hiin  but  a  wreech  »      919. 

This  remuant  was  not  to  disappear  till  over  two  centuries  had 
elapsed:  Kellner  gives  instances  from  Caxton,  and  Abbott  (§  249) 
from  Shakspere. 

But,  on  the  other  hand,  the  arrangement  of  the  clauses  in  a  com- 
plète sentence  is  not  found  to  possess  the  order  and  précision 
which  are  required  by  modem  ideas  of  logic  ;  and  this  is  quite  in 
accordance  with  the  gênerai  progress  towards  logical  retinement 
from  A.  S.  to  1.  Mn  E.  But  in  the  case  of  Lydgate,  we  hâve  also 
to  take  into  account  the  good  monk's  personal  tendencies  :  he 
seems  to  hâve  cared  for  «  aureate  »  epithets  and  fervent  descrip- 
tions, for  earnestmoralisings  with  learnedand  majestic  words  and 
commonplaces,  but  for  neat,  terse  and  well-balanced  sentences 
he  certainly  cared  not  at  ail  ;  his  clauses  run  headlong,  shuflling 
and  entangled  in  proportion  as  the  idea  is  intricate,  and  it  was 
mostly  so  with  poor  John,  whom  Schick  ungraciously  characte- 
rises  as  «  muddle-pated  »  (Introduction  to  T.  of.    Gl.  p.  cxxxvi). 

Perhaps  I  may  be  allowed  to  quote  a  long  passage  in  order  to 
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show  what  this  clause-confusion  really  is,  and  how,  thouoli  difricult 
to  follow,  it  becomes  clearer  than  some  editors  think,  when  some 
attention  is  bestowed  upon  it  : 

«  For  be  my  trouth   myn   hert  shal  not   reneye 
For  life  ne  dep  merci  ne  daunger 
Of  wil  and  pouït  lo  ben  at  hir  désire  » 

(Stanza  /i2) 
«  To  bene  as  trwe  as  was  Antonyus 
To  Cleopatre,  wliile  him  lasted  brepe 
Or  vnto  Tesbe  Hinge  Piramus 
Was  feipful  found  til  hem  departid  depe 
Ri?t  so  shal  I  til  Antropos  me  sleipe 
For  wele  or  wo  hir  faithful  man  be  found 
Vnto  my  last  lich  as  myn  hert  is  bounde  » 

43 
«  To  loue  as  wel  as  did  Achilles 
Vnto  his  last  pe  faire  Pôlixene 
Or  as  pe  gret  famous  Hercules 
For  Dianyre  pat  felt  pe  shottes  kene 
Ri5t  so  shal  I  y  sei  ri^t  as  1  mené 
Whiles    pat  I  lyve  hir  bope  drede  and  serue 
For  lak  of  merci  pou?  she  do  me  sterve  ». 

This  passionate  déclaration  of  the  knight's  on  the  subject  of  his 
love  for  his  ladv  runs  ihrough  a  single  sentence  seventecn  lines 
long,  and  isthe  worst  passage  in  our  poem  ;  let  us  comment  upon 
it.  «  Myn  hert  shal  not  reneye...  to  ben  at  hir  désire  »  is  an 
instance  of  Indefinite  Infinitive  (see  §  55)  and  means  «  My  heart 
shall  not  desist  from  being  at  her  service  »  ;  after  that,  the  first 
four  lines  of  stanza  /j'i  give  mythological  illustrations  of  the  faith 
and  constancv  with  which  the  knight  déclares  he  will  love,  and 
the  last  threc  lines  conclude  by  saying  that  he  shall  be  lound  truc 
even  as  the  two  herocs  just  mentioned;  stanza  43  starts  again  from 
«  My  heart  shall  not  desist  from  being  al  her  service  »  ;  the  lirst 
four  lines  give  two  more  mythological  illustrations  and  the  Stanza 
concludes  in  the  same  way  as  the  preceding.  So  that  the  passage 
is  constructcd  ihus:  stanza  la  and  stanza  43  are  exactlv  svmmet- 
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rical    developineiits    which  are   both  dépendent  on    «   Mvn   hert 
shal  not  reneye...  to  ben  at  hir  service  ». 

The  whole  may  be  paraphrased  in  the  following  way,  keeping 
the  clause-order  and  the  structure  of"  each  clause  unaltered  :  «  I 
shal  not  desist,  in  spitc  of  anythinpf  that  may  happen,  froni  being 
at  her  service  ;  froni  being  as  true  to  her  as  Antony  was  to 
Cleopatra,  or  as  Pyramus  was  to  Thisbe,  tlll  death  parted  them  : 
even  so  shall  1  be  fouud  her  faithful  man  till  Atropos  slay 
me,  as  I  am  bound  to  be  ;  from  loving  her  as  well  as  Achilles 
h)ved  Polixene  to  the  last,  or  as  Hercules,  who  felt  the  keen 
airows  of  Love  for  Dejanira  :  even  so  shall  I,  and  I  speak  from  my 
heart,  both  dread  and  serve  her  while  I  live,  though  she  kill  me 
with  unkindness  ».  The  reader  perceives  that  the  sentence, 
though  it  should  certainly  not  be  put  forward  as  a  model,  never- 
theless  stands  together  and  even  does  not  lack  a  certain  clumsy 
symmetry.  Yet,  Schick  proclaims  that  «  it  is  impossible  to 
construe  it  grammatically  ». 

I  hope  I  shall  be  forgiven  this  long  commentary  ;  it  has  revealed 
to  us  tAvo  important  characteristics  of  Lydgate's  confused  Clause- 
Order.  First,  the  abuse  of  incidental  clauses  like  «  for  wele  or 
wo  »,  «  vnto  my  last  »  (quite  useless  after  «  til  Antropos  me 
sleipe  »)  «  whyles  pat  I  lyve  »  etc.  ;  there  are  ten  such  in  our 
seventeen  lines.  And  secondly,  allowing  toc  much  space  to  inter- 
vene  between  narrowly  dépendent  clauses. 

It  is  a  gênerai  fact  that  our  author  is  often  led  by  the  require- 
ments  of  the  mètre  to  add  unnecessary  parenthetical  remarks 
which  burden  the  already  encumbercd  sentence  :  sec  1.  78,  ^3, 
55d,  762,  911,  and  Sieper's  Introduction  (p.  54  foll.)  to  Reson 
and  Scnsualljie,  which  last  is  far  worse  in  this  respect  because 
it  is  a  translation,  and  a  translation  of  a  sulFiciently  dilluse  French 
poem. — The  second  point  dcserves  doser  attention.  Itoughtfirst 
to  be  pointed  ont  that  relatives  are  given  a  very  long  reach  and 
sometimes  hâve  to  go  back  tothcir  antécédents  overa  considérable 
number  of  words  ;  I  shall  quole  a  few  of  the  more  striking 
instances  : 

«  Aud  nygh  bi  Venus  saugh  I  sit  Addoii/i 

And  al  pe  maner  hov  pe  bore  Inm  slongh. 

For  ^^'/lo;n  she  wepte  and  hade  pein  Inonde   >'    (Hi  ; 
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a  sad  case  of  ambiguity. 

In  his  dream  Lydgate  found  himself 

«  Rauysshid  in  spirit  in  a  temple  of  glas 

I  nyst  how,  fui  fer  in  wildirnes, 

That  foundid  was on  a  craggy  roche  »      19  ; 

in  the  Temple  he 

«  herd  o^ir  crie 
With  sobbing  teris  and  with  fui  pitons  soune 
Tofore  pe  goddes,  bi  lamentacioun, 
That  were  constrayned  in  hir  tender  youpe 
And  in  childhode  as  it  is  oft[e]  coupe 
Yentred  were  iuto  religioun 
Or  pei  hade  yeris  of  discresioun 
That  al  lier  life  cannot  but  complein...  »      2o3. 

This  will  sufEce,  I  think,  to  show  that  Lydgate  found  no  diffic- 
ulty  in  linking  a  relative  to  its  antécédent  over  three  or  four  lines, 
thèse  three  or  four  lines  being  often  beset  with  trap-falls  into 
which  a  modem  reader  sinks  at  the  first  perusal. 

The  same  over-long  intervais  also  occur  with  conjunctions  ; 
but  in  this  respect  Lydgate  had  a  gift  for  tumbling  up  and  down 
over  obstacles  and  then  finding  his  feet  again  most  unconcernedly  : 

«  Alas  when  will  pis  turment  ouershake  ? 

I  can  not  wit  for  who  is  hurt  of  nwe 

And  bledip  inward  til  he  wex  pale  of  hwe 

And  hap  his  wound  vnwarli  fressh  and  grene 

And  is  not  koupe  vnto  pe  harmes  kene 

Of  myjti  Cupide  pat  can  so  hertis  davnte 

That  no  man  may  in  his  werre  him  vaunte 

To  gete  a  pris   but  oonli  bi  mckenes 

For  père  ne  vailep  strif  ne  slurdines 

So  mai  1  sain  pat  with  a  loke  am  yold 

And  haue  no  power  to  stryue  pouje  1  would  »      62/1 . 

This  needs  a  gloss,  but  a  few  words  of  explanation  will  niake 
the  structure  and  moaning  of  this  ten-line  sentence  quite  clear: 
in  Hue  6i5,  «  for,  ivho...  »  is  cquivalcnl  lo  «  for,  ivhcn  an)  onc...  « 
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(a  fréquent  value  of  «  who  »,  sec  §  67),  and  in  Une  622  the 
«  for  ))  is  reîterated  and  «  père  »  means  «  in  that  case  »,  «  for, 
père..  »  being  thus  a  recall  of  the  «  for,  who...  »  of  1.  610.  The 
passage  mav  therefore  be  thus  paraphrased  «  When  will  my 
torture  end  ?  I  cannot  tell,  because  when  a  man  is  newly  hurt, 
and  bleeds  inward  and  grow  s  pale  and  is  not  accustomed  to  the 
Smart  of  Cupid's  wounds  (so  mighty  a  God  that  only  meekness 
can  prevail  with  him)  because,  I  say,  when  a  man  is  in  such  a 
plight,  strife  and  violence  are  of  no  avail  to  him  ;  and  well  I  know 
it  by  expérience,  for  I  hâve  surrendered  at  a  glance  '  and  bave  no 
strength  to  fight,  even  if  I  wished  "  ».  —  What  makes  this  sen- 
tence dilficult  is  that  seven  lines  intervene  between  the  «  for, 
who...  »  and  the  «  for,  père...  »  which  takes  up  the  principal 
clause  again.  But  indeed,  the  good  monk  deserves  some  thanks 
for  the  quiet  way  in  which  lie  gives  us  warning  by  reiterating 
his  conjunction.  This  is  of  course  an  unusual  occurrence,  even  in 
Lydgate,  but  siniilar  feats  of  a  less  tremendous  kind  are  not 
uncommon  in  his  works  :  see  Unes  377-890  in  our  text  :  a  «  for  » 
clause  is  begun  in  1.  877,  taken  up  again  in  1.  384  after  some 
wandering,  and  ended  at  last  in  Une  890,  after  more  wandering. 

We  must  also  add  that  in  one  case,  lines  6o2-6o5,  the  author 
seems  to  hâve  mazed  himself  completely  ;  at  any  rate,  we  are 
unable  to  follow  him.  Indeed  it  would  be  fastidious  to  pick  up 
ail  the  instances  of  loose  clause  order  which  we  could  come 
across,  fastidious  and  unkind. 

Let  us  rather,  now  that  we  know  the  nature  of  Lydgate's  lax 
and  confused  clause-order,  viz.,  that  it  is  due  chiefly  to  numerous 
incidental  clauses  and  to  over-distant  relalival  and  conjunctional 
connection,  let  us  rather  try  to  find  the  causes  (apart,  of  course, 
from  the  author's  personal  carelessness  about  well-poised  and 
concise  writing)  and,  if  there  is  occasion,  the  history,  of  this 
laxity  and  confusion. 

Chaucer's  habituai  terseness  and  sc(|uence  should  first  be  men- 
tally  compared  with   what  we    bave  jusl   seen  of  his   imitator's 


I.    «  From  my  lacly's  eyes  »  of  course. 

3.    Schick.  déchires,  by  numerous  djishes  in  (lie  Icxl,  ;iiul  openly  in  ihe  Introduc- 
tion (|).   i36)  tli;il  lliis  pass;i{;c  ;ilso  is  iiol  lo  lie  «  consirued  {jiMinmaliciilly  ». 
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incompactness  and  broken  inconsistencv.  Chaucer's  sentences 
may  be  long,  but  they  are  always  carefully,  if  sometimes  to  us 
men  of  another  âge  not  verv  elesfantlv,  connected.  But  did 
Cbaucer  find  his  clause-order  ready-made  for  hini  ? 

Earlier  ÎNI.  E  poetry  is  generally  innocent  of  confused  clause- 
order,  and  it  is  no  wonder,  for  it  avoids  long  sentences  and 
the  undeveloped  simplicity  of  the  construction  is  remarkable. 
Leaving  aside  such  poenis  as  King  Horti  and  Ha^>elok  the  Dane, 
whose  short  and  invariably  straightforward  sentence  is  ■  due 
partly  to  their  rapid  mètre  but  more  to  the  ruggedness  and 
directness  of  their  conception,  let  us  consider  the  Moral  Ode 
which  deals  with  commonplaces  some  of  which  Chaucer  half- 
humourously,  and  Lydgate  in  dead  earnest,  mighl  hâve  been 
pleased  to  adopt  :  the  longest  sentences  in  the  Moral  Ode  just 
correspond  with  a  rhyming  couplet  (two  lines  of  seven  beats 
each)  and  there  is  generally  a  slight  pause  after  the  first  section 
of  a  line  (fourth  beat),  so  that  an  already  very  short  sentence  is 
eut  up  into  little  spasmodic  utterances  of  four  and  three  accents 
alternatelv,  which  absolutelv  prevents  ail  but  the  most  elementary 
kind  of  Clause-Order  and  Structure  ;  and  it  is  a  fact  that  inci- 
dental  and  relatival  clauses  are  rare.  The  same  might  be  said  of 
the  Ormulum  (whose  mètre  is  identical,  only  différent  to  the  eye) 
and,  more  or  less,  of  ail  M.  E.  verse  before  the  xiv"'  century.  It 
is  to  A. S.  that  we  must  go  jjack  for  good  instances  of  confused 
order  ;  in  Anglo-Saxon  poetry,  however,  the  confusion  and  laxity 
arc  not  at  ail  due,  as  in  Lydgate,  to  incidental  or  relatival  clauses, 
for  such  are  not  much  needed,  but  to  numerous  bewildering 
apposition-groups  ;  a  totally  différent  thing. 

As  a  r^ile,  therefore,  M.  E  poetry  is  saved  from  looseness  by 
very  direct  treatment  and,  consequently,  short  sentences,  which 
are  raoreover  enforced  by  the  mètre  such  as  it  was  thon  under- 
stood  ;  but,  that  the  language  wasasyet  too  unsettlcd  and  too  raw, 
as  it  were,  to  be  capable  of  good  arrangement  and  connection 
in  long  sentences,  is  very  clearly  seen  in  prose  :  there,  authors 
did  not  fear  to  launch  into  wordy  and  intricate  accounts  and 
disquisitions,  and  besides,  they  were  not  restrained  by  mètre  ; 
the  ensuing  laxity  is  found  probably  at  its  height  in  such  works 
as  the  Life  of  S^  JnUaiui  and  the  Ancren  liiwLe. 
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But  when  Chaucer  came,  he  had  at  his  disposai  a  much  bcttor 
developed  syntax,  for  tlie  language  had  made  a  decided  rise  in 
this  respect  at  its  entrance  into  the  xiv"'  century  :  remember  the 
advent  atthat  timeoftwo  more  relative  pronounsand  the  increase 
of  conjunctional  afFixes.  He  ventured,  and  with  full  success,  into 
long,  complex  and  indirect  sentences  ;  he  made  for  himself  an 
excellent  poetical  clause-order,  distinct  and  tidy  ;  this  clause-order, 
however,  was  artless  and  plain,  rather  poorin  shades  and  bccame 
painfully  monotonous  when  not  sustained  by  rhyme  and  mètre 
(witness  the  gênerai  flatness  of  Chaucer's  prose  and  its  ungain- 
liness  in  rendering  the  subtie  logical  connections  of  T^atin  in  the 
De  Consolatione  Philosophie).  Chaucer's  genius  was  nevertheless 
required  to  create  it  and  use  it  well. 

Hoccleve  and  Lvdgate  who  came  after  him  lacked  ail  such 
genius  and  were  consequentlv  unable  to  manage  the  excellent 
instrument  which  their  master  had  bequeathed  to  them.  What 
could  they  do  ?  Their  conceptions  were  too  complex  to  allow  them 
to  go  back  to  the  old  clause  simplicity  ;  besides,  late  Middle  English 
ideas  on  mètre  no  longer  bound  a  poet  to  making  the  sensé  pause 
audibly,  as  it  were,  at  the  end  of  each  line  ;  and  above  ail  they 
understood  Chaucer's  greatness,  were  bent  on  imitating  him, 
and  exclusively  cared  for  the  manner  and  subjects  in  which  he 
had  shown  such  mastery. 

Hoccleve  had  some  regard  for  style,  thercfore,  in  his  attempt 
to  Write  after  Chaucer's  fashion,  he  merely  fell  into  a  painful  and 
dilTicult  clause-order,  due  to  unskilful  handling  of  relatives  and 
conjunctions  (see  especially  the  Compleynt  in  the  Minor  Poems 
and  the  moralisings  of  the  Regement  of  Princes). 

But  Lydgate,  though  he  easily  grew  fervent  and  cnlluisiastic 
over  the  matter  of  his  works,  little  thought  of  the  way  in  which 
they  were  written  ;  though  his  mind  was  imbued  with  Chaucerian 
views  and  ideas,  with  Chaucerian  words  and  phrases,  he  seems 
to    hâve   ignored  the   Chaucerian   Clause-Ordcr,   and   so   ruincd 

o 

himself  as  a  writer. 

After  him,  the  Clause-Order  remains  for  a  time  in  a  sailly 
unsettled  State  :  Pecock  rushes  into  endless  mazcs  of  construction, 
when  he  tries  to  imitate  Latin  prose  ;  John  Paston  the  younger, 
who  had   been  at    Cambridge,  and   rcad   much   (The    Temple   of 
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Glas  among  other  things)  writes  diffuse  and  hardly  readable 
letters,  in  which  even  a  division  of  the  whole  into  sentences  is  a 
thinggenerally  unknown.  But  gradually,  as  the  Syntax  developed, 
(the  relatives  were  specialised  each  to  particular  functions  in  the 
course  of  the  xYi""  century),  as  the  Word-Order  passed  from  the 
involved  to  the  analytical  stage,  as  Latin  models  were  more  and 
more  studied,  the  Clause-Order  emerged  from  chaos  ;  not  very 
fast:  it  cannot  be  said  to  be  perfect  in  Elizabethan  poets,  and  Sir 
Walter  Raleigh  who  was,  if  not  a  scholar,  yet  a  literary  man, 
does  not  shrink  from  a  sentence  thirty  lines  long,  which  requires 
much  thinking  on  the  part  of  the  reader  to  supply  the  missing 
connections  and  find  out  the  half-formed  ones^ 

But  the  steady  striving  after  purity  and  logical  refinement 
went  on  :  Waller  already  writes  terse  and  highly  wrought  verse, 
and  it  is  in  the  xvm"'  century  that  the  Clause-Order  attained 
that  perfection  and  delicacy  which  makes  English  the  equal  of 
Latin  at  its  best  classical  period. 

I.  Tliis  sentence  begins  Raleigli's  report  of  tlie  l;ist  Pijjlit  oP  llie  Revende,  editeci 
by  E.  Arber. 
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OF  RESULTS 

We  are  now  in  a  position  to  situate  Lydgate's  syntax  by 
drawing  together  the  results  which  liave  been  summed  up  at  the 
end  of  each  chapter  :  this  is  done  in  the  following  two  tables,  the 
items  being  ordered  after  their  importance. 


I.   —  Changes  singe  Chaucer. 


1.  Loss  of  the  Chaucerian  Clause-Order. 

2.  Advent  of  «  Do  »  as  comraon  periphrastic  Auxiliary  (not 

yet  known  in  interrogative  and  négative  sentences). 
(  General  Decay  of  Impersonal  Verbs. 

3.  \  Beginning  of  the  change  from  «  ye  »  to  «  you  »   in  the 
(       nominative. 

/f.   Decrease  of  the  Négation    «  ne...    not  »    and    rise  of  the 
anomalous  «  not  ». 

5.  «  That  »  rarer  as  relatival  affix. 

6.  «  That  »  (no  longer  «  w^hich  that  »)  the  favourite  Relative. 

7.  First   appearance    of  Relatival    Subordination    instead    of 

Démonstrative  Co-ordination,  as  a  fréquent  usage. 

8.  «  That  ))  with  instrumental  value  in  comparative  construc- 

tions and  in  ordinary  use. 
(  Loss  of  the  adverbial  suffix  «  ë  » . 
(  Increasing  number  of  adverbs  in  «  li  ». 

10.  The  Anomalous  «  not  »   before  the  Verb. 

11.  «  Who  »    ■=  if  any    one,  develops    into    a    much-beloved 

construction. 

12.  Advent  of  «  whereas  »  as  gênerai  conjunction  correspond- 

ing  to  the  adv.    «  thcre  ». 
t3.    «  Rise  »   of  «  with  »   introducing    the    agent    in    passive 

constructions. 
i4.    «  Thuru?  »  used  more  promiscuously. 
i5.   Infinitival   Référence   to   the   Object    (perhaps    spécial   to 

Lydgate). 
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ilxZ 


II. 


What  remains  in  Lyd(;ate  but  disappears  from  e  Mn  E. 


Stylistic. 


1.  Involved  Word-Order  (to  a  large  extent). 

à)  Object-Pronoun  beiore  the  verb.  \ 

Ij)   «  To  Be  »    after   the   past-participle   aiidJ 

the  adiective.  f    ^,      .     ,•     i 

N    i       •,.  p         1  1    /         •     ix  /    î^vntactical. 

c)  Auxihary  atter  the  verb  (poetical).  l 

d)  Préposition  before  the  verb  in  dépendent) 

sentences.  / 

e)  Freedom  of   arrangement  with  two  words 

connected  by  «  of  ». 
/  )  Involved  Order  with  two  subjects  to  one  verb 
or  two  verbs  to  one  object. 

2.  Simple  Négation. 

3.  Composite  Négation. 

U.  Manifold  Négation  (to  a  large  extent). 

5.  Substantival  use  of  the  Adjective  in  the  Singular  denoting 

one  person  in  particular. 

6.  Substantival  use  of"  the  Adjective  in  the  plural  wilhout  the 

Article. 

7.  «  For  »  and  the  Adjective. 

8.  Loose  Adverbial  Référence. 

9.  «  Of -|-  Adjective  »  as  au  adverbial  building  process. 

10.  Indefinite  use  of  «  who  »  =  if  any  oue. 

11.  «  This  »  with  gênerai  undetermined  mcaning  (to    a  large 

extent). 

12.  Pleonastic  personal  prououns  with  proper  uames. 
i3.   EUiptical  use  of  «  as  »  with  certain  Adverbs. 

Thèse  tables  tell  their  own  taie  :  is  it  not  wonderful  io  what 
tremendous  extent  the  xv"'  century  was  an  epoch  of  hurried  aud, 
as  it  wcre,  fervid  transition  ?  Lydgate  may  hâve  known  Chaucer 


^[x^ 
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personally,  at  any  rate  he  was  boni  f'ull  twenty  years  before  the 
iatter  died,  and  yet  we  find  that  between  the  works  of  the  one  and 
those  of  the  other,  such  important  changes  had  time  to  intervene 
as  the  advent  of  a  new  auxiliary  and  the  already  verv  far-gone 
decay  of  Impersonal  Verbs  which  had  barely  begun  in  Chaucer, 
besides  a  number  of  comparatively  miner  variations.  On  the  other 
hand  though  Lydgate  died  abouti /JBo,  yet  such  capital  character- 
istics  of  his  syntax  as  the  Involved  Word-Order,  the  Simple, 
Composite  and  Manifold  négation,  are  dead  or  dying  at  the 
beginning  of  e.  Mn.  E.  ;  notice,  by  the  by,  that  it  does  not  fall 
within  the  scope  of  our  inquiries  to  point  out  what  ne^'  develop- 
ments  may  hâve  turned  up  between  Lydgate  and  the  xvi"'  century. 

If  we  now  compare  Lydgate's  syntax  with  Caxton's  we  find  that 
the  chief  différence  is  caused  by  the  analytical  order  having  made 
considérable  inroads  into  the  iatter.  So  that  it  would  be  unjusti- 
fiable  to  bring  Lydgate's  language  under  the  same  heading  with 
Caxton's  Transition  M.  E  ;  we  hâve  seen  that  it  cannot  possibly 
be  made  to  belong  to  the  1.  ME.  of  Chaucer  :  briefly  to  define 
its  position  one  should  say  that  Chaucer  is  the  last  1.  ME.  writer, 
that  Lydgate's  Syntax  is  already  affected  to  a  large  extent  by  the 
transition  which  ledfrom  1.  ME  to  e.  Mn.  E.,  but  that  much  was  still 
to  be  changed  before  the  language  could  become  what  is  generally 
known  under  the  name  of  Transition  Middle  English. 

To  sum  up  what  the  now  concluding  studies  hâve  made  known 
concerning  the  whole  period,  it  might  be  said  that  as  the  xii"'  cen- 
tury was  the  great  turning-point  of  English  Accidence,  so  did  the 
xv**"  witness  an  évolution  unprecedented  and  never  since  renewed 
in  Syntax. 

The  End. 
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